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A Ë N Z A. (^hatailie de) L'an

541 , les Romains, ayant placé

leur camp près de Faënza , fu-

rent atteints par Totila , qui
leur préfenta bataille , à la tête

de cinq mille hommes. Lorfqué
les deux armées ëtoient en préfence , un
Goth , d'une taille gigantefque , nommé
Faliarisy s'avance hors des rangs, &c déHe.

au combat le plus brave des Grecs. Artabafe»
l'un des chefs , accepte le défi. Il court , à
toute bride, fur ce terrible adverfaire, & lut

perce le côté droit avec fa lance. Le Goth
demeurant ferme fur fa felle , Artabafe lui

porte un fécond coup dans le fein ; mais la

hnce de Valiaris le bleffe &c lui coupe une
artère. Il retourna vers les fiens^ perdant unç

S. 6* B, Tomi //, A
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|[rancie quantité de fang » ôc mourut 9 tfoU

tours après. Ce combat nngulier fut fuivi d'une

)ataille générale , dont le roi des Goths eut

l'honnei(r , après avoir fait un grand carnage

des ennemis , 6c pris tous leurs drapeaux.

FALÉRIES. (Jlége de) Après la prife de
Veïes, les Romains longèrent à fe venger des

FaHfques
, qui les avoient fort incommodés

durant le fîége. Camille fut chargé de cette

guerre. Ce général , toujours heureux &
toujours digne de l'être , battit les ennemis ^

& m^Kiha contre leur vilk, dont il foima
le blocus. C'étoit une place très-forte 9 & en
étal de (è défendre peut-être auifî long-tems

que Veïes ; mais la vertu de Camille hâta !a

vié^oire. Un maître, à qui l'on conçoit l'édu*

cation des enfansdes meilleures familles de la

ville , lui amena tous (t% difcipl&s. qu'il ea
avoit &it fortir, fous le prétexte cRine pro-
menade , & lui offrit de les lui livrer. Quelle
beureufe occasion pour tout autre que Ca*
mille ! M!ais ce grand homme, di^itant une
telle» perfidie, fît arrêter le traître».Qak clé«

pouiUa i par fon ordre : on lui attacha les

mains derrière ledbs; ôcle; jeunes difciples,

armés de verges, reconduinrent à Faléries

leur digne pédagogue, en le fouettant de leur

mieuxi Les Falifques', charmés d'un iî rare

exemple de justice , fortirent aufli-tôt pour re*

mettre la place aux Romains, &c feirelapaix

avec des ennemis (î généreux. An deR.^H^'ty

& 7,c)f av int J. C,

FALKIRK. {Bataille Je) Le prince Char-

les-Edouard menaçoit l'Angleterre d'une ré-

"volutioln nouvelle; 6ciès longs fuccêt lui pro*
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hiettoiént un thrône dont l'injuAice & la ré-

bellion avoient privé fes ancêtres. Les mili-

ces Angloifes n'ofoient fe préfenter devant

lui ; & , quoiqu'il n'eût qu'environ huit mille

hommes , il étoit fur le point de voir tout

le pays fournis à (q% loix. La cour de Lon-
dres dx des eflbrtis. Leduc de Cumberiand fut

mis à la tête des troupes ; & l'on conçut de
nouvelles efpërances. Par Tordre du J>uc

,

le général Hawiey marcha à la rencontre dei

rennemi , avec douie mille foldats. Le xS dé
Janvier 1746^ les deux armées fe rencontrè-

rent près des marais de Falkirk. Attaquer les

Anglois, les enfoncer ^ les vaincre, fut l'af-

faire d'un moment pour le prinrce Edouard.
Les Dragons donnèrent d'abord l'exemple dé
la fuite ) 6c furent fuivis de toute l'armée An-
gloife, fans que les généraux & les oHiciers

pufTent arrêter les foldats. Us regagnèrent

leur camp , à l'entrée de la nuit. Pour ache-
ver fa vié^oire , Edouard auffi-tôt les aiFaillit

dans leurs retranchemens. Il y pénètre , l'é^

pée à la main : il y répand la terreur; Tout
iiiit, tout fe diiperfe; &c le triomphe dU|>nnce
eft complets Les Anglois ne petdirent pas Hk
cens hommes dans cette journée ; maii ils

laiiTerent leurs tentes && leurs équipages au
pouvoir du vainqueur.

FESCAMP. {furprjfc de) là ïMxéûià
de Biron avoit enlevé Fefcamp, port 6c cita-

delle dans le pays d&Caux, aux cnneinis de
lautotité royale* « Dans la ganaifon vij^ak oA
» fortit , il y àvoh , dit M; de Snlly^ uh;gen<»

^> tilhoitime,nortiinéjSo^ri/^^^ hctene de
f> çlpetii: è&.de tét^9 (|tt^ r^i»ah|t» éxai^aaen^

A ij
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n la place d*oii on le chaflbit ; &, prenant Tes

u Drecautions de loin , fie enforte que deux

V loldacs qu'il avoit gagnés « furent re<;us dans

n la nouvelle garnifon que les Royaliiks éta-

M blirent dans Fefcamp. Le côté du fort qui

>t donne fur la mer eft un rocher de ûx cens

» pieds de haut , coupé en précipice , & dont

H fa mer lave continuellement le pied à la

f» hauteur d'environ trois toifes , excepté

>p Quatre ou cinq jours de l'année, où, pen-

» dant la morte-eau, la merlaiiTe à fec, l'ef-

» pace de trois ou quatre heures , le pied de
if cette falaife , avec quinze ou vingt toifes de

» fable. Bois-Rofé , à qui toute autre voie étoit

>» fermée pour furprendre une garnifon atten-

» tive à la garde d'une place nouvellement

n prife , ne douta point que , s'il pouvoit

» aborder par cet endroit regardé comme
9f inacceiiible , il ne vint à bout de fon def-

» fein. Il ne s'agiifoit plus que de rendre la

» chofe poflible ; 6c voici comment il s'y

9> prit.

» Il étoit convenu d'un (ignal avec les deux
» foldats gagnés ; 6c l'un d'eux l'attendoit

» continuellement fur le haut du rocher , où
y>ï\ fe tenoit , pendant tout le tems de la

Ml baffe marée. Bois*Rofé , ayant pris le tems

f> d'une nuit fort noire , vint avec cinquante

» foldats déterminés 6c choifis exprès parmi

>f des matelots, 6c aborda avec deux chalou-

>» pes au pied du rocher. Il s'étoit encore

» muni d'un gros cable, égal en longueur à
M la hauteur de la falaife, 6c il y avoit fait,

M de diflance en difiance, des nœuds , 6c paffe

^> de courts bâtons , pour pouvoir s'appuyer

"»î^.

"%v
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» des mains &c des pieds. Le foldat ^ qui Te

» tenoit enfaé^ion, attendant le (ignàl depuis

» (ix mois , ne Teut pas plutôt reçu , qu'il

» jetta du haut du précipice un cordeau, au-

» quel ceux d*en - bas lièrent un gros cable

>* qui fut guindé en haut par ce moyen , 6c
» attaché à Tentre-deux d'une embraéure avec
» un fort levier paflé par une agrafe de fev^

» faite à ce defTein. Bois-Rofé fît prendre les

» devants à deux fergens, dont il QonnoiiToit

>» la réfoiution , & ordonna aux cinquante
>» foldats de s'attacher de même à cette ef-

» pece d'échelle, leurs arn^es liées autour de
» leur corps , & de fuivre à la file ; fe met-
» tant lui-même le dernier de tous^ pour ôter

» aux lâches toute efpérance de retour. La
>rchofe devint d'ailleurs bientôt impoflible ;

» car , avant qu'ils fulTent feulement à moitié
» chemin , la marée, qui avoit monté de plus

» de (ix pieds, avoit emporté les chaloupes,
» &c faifoit flotter le cable. La nécedke de
» fe retirer d'un pas difficile n'eft pas tou-
» jours un garant contre la peur , lorfqu'on

y* a autant de fujet de s'y livrer. Qu'on fe rc-

» préfente ces cinquante hommes, fufpendus
» entre le ciel & la terre, au milieu des ténè-
M bres, ne tenant qu'à une machine fî peu
» sûre

, qu'un léger manque de précaution »

» la trahifon d'un foldat mercenaire, ou la

» moindre crainte pouvoit les précipiter dans
» les abymes de la mer, ou les écrafer fur les

» rochers. Qu'on y joigne le bruit des va-
» gués, la hauteur du rocher, la laffitude ÔC
» répuifement ; il y avoit dans tout cela de
» quoi faire tourner la tête au plus afliiré de

A iii
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M la troupe, comme elle commenta, en effet,

» à tourner à celui-UmOme qui la çonduifoit,

» Ce fergent dit à ceux qui le fuivoient
, qu'il

» ne pouvoit plus monter, & que le cqeur lui

» dëfaillott. Bois-Rofë , à qui ce difcours ëtoit

» paffié de bouche en bouche , &c ^ui s'en

» appercevoil ,
parce qu'on n'avançoit plus

,

>>' prend Ton parti, fans baUmcer. Il paffe par-

H deffus le corps de tous les cinquante qui le

n précèdent , en les avertiffant de fe tenir

>» fernies , &C arrive jufqu'au premier qu'il

>» eifaye d^abord de ranimer. Voyant que

,

>» par la <louceur « il ne peut en venir à bout

,

f> il l'oblige, le poignard dans les reins, de
M monter f ô< , fans doute que, s'il n'^t obéi,

>» il l'auroit poignardé àc précipité dans les

*> flots. Avec toute la peine &c le travail qu'on

^ s'imagine, enfui la troupe Te trouva au haut

I» <k la falaife , un peu avant la pointe dit

n jour, éc fiit introduite par les deux foldats

*>> dans le château ^ où elle commença par

» maflacrer , fans miféricorde , le corps-de-^

»> garde &( les fentinelies. Le fommeil livfà

M preique toute la garnifon à la merci de l'en*

»> nemi qui fit main-baflfe fur tout ce qui ré-

» fifta , & s'empara du fort. »

FESULES. {^cge du ) Bélifaire, toujours

accompagné de la vifloire, portoit les der-

niers co\ips à Te^Tipire des Oftrogoths en Ita-

lie. L'an 539, pendant qu'il afliégeoit Auv
xinie ,. il envoya Cyprien & Juftin , deux dis

iès capitaines , attaquer FéfMles. Mais la dii^

acuité de l'accès rendoit l'attaque impratica^

ble ; &c les Goilis ifaifoient de fréquentes (çtt

|içs dans (çfqi^çUç^ \^ (uccè^ furent d'at)pt4

-à
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balancés. Enfin les Romains prirent la fupi"

riorité , &c tinrent Tennemi teilAnrenr ren-

fermé dans la place 9 que , preflfé oar la fa-

mine , il fe rendit à composition. Les vain-

Sueurs allèrent rejoindre leur général aM Ciége

'Auxime.
FëZ. (Jiégecie) Abdoulmoumen » fecoud

prince de la d^nadie des Almohadf^s , ayant
été proclamé souverain des Arabes de l'Afri-

que 9 voulut joindre à tous Tes titres celui de
Conquérant. L'an 11489 Fez, ville que fa

grandeur , fes richefles , fa population ren«
doient importante . fe vit inveftie par les ar-

mées nombreufes oe ce redoutable monarqiie.

Mais une triple enceinte , des tours de dtC»

tance en difiance , des (offés profonds , une
foule de déferteurs^ d'immenfes provifions;

tout enfin la mettoit en état de foutenir ^ 6c
même de braver les eâbrts de cet ennemi tet-

rible. Durant neuf mois , on ne cefTa de for«

mer d'inutiles attaques; de livrer defanglalis

combats ; d'employer toyur-à-toUr , & fans fuc-

cès , la violence & l'artifice. A l'orient de la

ville couloit une rivière qui la traverfoit

d'un bout à l'autre. Comme elle étoit peu
profonde , les habitans s'imaginoient n'avoir

rien à redouter de ce côté-là. AbdoulmoH-
men fit faire des éclufes fur cette efpeee de
ruifTeau. Il avoit^ en même tems, préparé
plufîeurs bateaux plats chargés de troupes^ Il

lâcha les éclufes ; & , s'abandonnant avec fa
petite flotte au courant de l'eau i il aborda
près de la ville , & tenta ^ par le moyen des
échelles , de gagner le haut des murailles. Les
habitans effrayés accourent en fouk> ren*

A iv '



vérfent tout ce qui leur réfîfte , & accablent

les téméraires de pierres, de bitume, d'huiîe

bouillante. Abdoulmoumen fait Tonner la re-

traite. Il étoit près de lever le (iége, quand
une trahifon ranima Tes efpérances. Quelques
habitians , d'autres difent quelques fbldats de
la garnifon , défeTpérant du falut de la place

,

traitèrent fecrcttement avec lui , & lui livrè-

rent une des portes. Ses troupes entrèrent

dans la ville , l'épée à la main , & , dans leur

première fureur , maflkcrerent tout ce qui fe

préfenta devant eux; puis, fe répandant dans

les maifons , ils y commirent toute forte de dé-

fordres. Plus de cent mille habitans périrent,

& le butin fut immenfe.
FIDÈNES. ( prifes de) i. Les citoyens de

cette ville avoient pillé des bateaux de vi-

vres que les Cruftiimîniens envoyoient à

Honfie^ dans un tems de famine. Romulus
' marcha contr'eux ; battit leur armée; les pour-

fuivit jufqu'aux portes de Fidènes
,
qu'il em-

porta bientôt, & idont il fit une colonie,

1. Elle fe révolta , & s'unit avec les Véïens,

fous le règne de Tullus Hoftilius. Ce prince

la preifa vivement, pendant quelques jours,

• après lefquels elle fe rendit à difcrétion. Les
" auteurs de la révolte furent feuls punis ; & la

- ville refta foumife aux Romains , jufqu'à l'avè-

rieraent d'Ancus Màrcius au throne, qu'elle

-voulut encore fe foulever contre Tes vain-

queurs. Le roi l'adiégea, &C conduiiit des

mines fouterreines , depuis fon camp , jufques

fous les murailles: c'eft la première fois qu'il
" tn eft parlé chez les Romains.

3. Les Etrufques 9 ayant formé une puif-

I
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fante Ligue contre les Romains, fe prëfen-

terent devant Fidènès qui leur ouvrit (es por-

tes. Quelque tems après, Tarquin l'Ancien »

qui avoit remporté de grands avantages fur

les ennemis, vint attaquer cette ville , tant de
fois rebelle, pour la punir de fa perfidie. Elle

fit une longue & vigoureufe réfiftance ; mais
enfin elle fut prife di'affaut , & réduite , en-

core une fois , en colonie Romaine, ^n de
Rome /(Çj,

4. L'an de Rome 317, elle fe donna àTo-
lumnius , roi des Véïens , & , ajoutant à la

révolte le crime le plus noir , elle tua des

ambafladeurs Romains qui venoient fe plain-

dre de fa défection. Plufieurs années après ,

elle fut punie de fa cruelle perfidie. Le dic-

tateur Mamercus Emilius marcha contr'elle,

avec une armée nombreufe. Les Fidénates

,

foutenus des Véïens , s'étoient campés à quel-

que diftance de leurs murs. Le Diâ:ateur fit

donner le iignal. On combattit de part &
d'autre , avec une égale animofité. La ven-
geance fit faire aux Romains des efforts in-

croyables ; & déjà ils avoient ébranlé l'en-

nemi , lorfque tout-à-coup, les portes de la

ville s'étant ouvertes , il en fort une troupe
de gens armés de feux & de torches arden-
tes , qui fe jettent avec fureur fur les afliégeans,

Xes Romains furent déconcertés ; mais , le

Diélaieur ayant ranimé leur courage , ils

arrachent aux rebelles ces torches qui les

avoient étonnés , & mettent le feu par-tout.
La déroute eft générale. Les Véiens îbntpref-
-qiie tous tués ; & les Fidénates fe réfugient
dans leur ville. Le vainqueur y entre avec eux.



Le carnage fiic grand. On livra Fidènes an
pillage; & cette défaite la rendit plus fage.

*

. FILINKAUSEN. royei Wilun-
CHAUSEN. ' Ji .,;»tv.i^.u>

FINAL, {prlfc de) Un détachement de
troupes Piémontoifes , s'étant avancé vers la

côte occidentale de l'Etat de Gètiti y eut Tau»
<iace d'attaquer la ville de Final. Cette entre»

prife paroifibit téméraire. Il falloir forcer une
place environnée de fortes murailles , défen-
iiue par une citadelle bâtie prefqu'entièrement

fur un rocher , & par deux forts qui proté-

geoient l'avenue de la montagne fur laquelle

efl é]evé Iç château. En 1745 , une efcadre

Angloife dç treize vaifTeaux avoit eflfayé vai-

nement de bombarder cette ville importante.

En 1746 » \és Piémontois fe datèrent d'être

plus heureux ; 6c, en effet , la Fortune fe plut

à couronner leur hardieiTe. Le 9 de Septem*
bre, ils s'approchèrent de la ville ; l'attaque*

rent avec foreur ; emportèrent quelques ou-
vrages. Aufli-tôt la terreur iè mit parmi lés

aiîîégés. D'abord la gamifon de la ville fe

rend prifonniere de guerre. Celle des châ-

teaux» animée par l'exemple de fon comman*
dant, veut réfifter. On la preffe; on la fati-

gue; on l'oblige, le 16, de fe foumettre à
la difcrétion du vainqueur.

FINISTERE, {batailles du Cap) Leçon-
feil de Verfailles fentant de quelle importance

il étoit qu'on reconquît le Cap- Breton en
Amérique , & que l'on mît M. de la Bourdon-

naye en état de pourfuivre fes conquêtes fur

la côte de Coromandel , dans la prefqu'ifle

dç rinde , M. de U Joncquière partit d«s pom

V
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du royaume, à la tête d'une flotte marchande,

qu'il convoyoït avec une bonne efcadre , pour

remplir ce double objet. Cette deftinatkïjif^-r hIq'
n'avoit pas échappé au miniftere Anjj^jhp^''^"^^^

M. Anfpn 9 fi fameux par fon voyage ^
du monde , fe mit en mer ; 6r , lé 14

1747, il atteignit là flotte Françoife à

<|uatre lieues du Cap Finifière. Se voir
'

laquer né (urcnt qu'une même chofe.

& d'autre on fit , pour triompher , les pW
nobles efforts. Enfin la vié^oire fe rangea du
côté dies Anglois. Ils prirent la plus grande

partie des vaifTeauz de guerrç , & difperferent

îa flotte marchande , qui devint la proie de
difFérens armateurs. Ainfî, par un de ces ca*

prices de la Fortune ^ échoua le deflein de la

cour de France, dans le tems qu'elle faifoit

trembler tous fes ennemis dans le Continent,

Ce fuccès de l'amiral Anfon rendit aux An-
glois leur première fierté , & les confola des

malheurs qu'ils eiTuyoienten Europe. L«; roi

Ceorge II fit au capitaine viftorieux une ré-

ception honorable, &C lui dit ces flateufes

paroles : « Milord , vous m'avez rendu un
i> grand fervice ; & je vous en remercie. »
Il réleva au rang fiiprême de Lord- Pair du
royaume ; 6c toute la nation imita le monar«?
^ue , en célébrant les louanges du fiijer.

Une nouvelle viéloire remportée dans les

marnes lieux par l'amiral Havke, mit, quel-
que tems après , le comble à l'allégreffe de
l'Angleterre. M. d'Eftanduaire , chef d'ef-

cadre , étoit parti ^^i ports de France pour
efcôrter, jufques dans le Nouveau-Monde,
vnç flotte niîirçhandç, M. Hàvke le rençon»
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tra avec des forces fupérieures. En vain le ca?

pitaine François veut éviter le combat. L'An?
glois Tenvironne , l'attaque Se l'oblige de Te

défendre. Cette aérien fiit auifi malheureufe

que la première pour le pavillon François*

Les vaincus perdirent fîx gros vailTeaux de roi;

le rede gagna les ports d'Ëfpagne ; & ceux
qui ne purent faire force de voiles tombèrent
au pouvoir des bâtimens que l'amiral envoya
à leur pourfuite après fon triomphe.

FLeURUS. (^bataille de) Le maréchal-

duc de Luxembourg , digne élevé du Grand*
Condéy s'étant avancé dans les Pays-bas, en
1690, attaqua, le i^*^ de Juillet, le prince de
"Waldeck , général des troupes Hollandoifes

,

retranché dans la plaine de Fleurus , près de
Charleroi. Le combat fut long &c opiniâtre.

L'infanterie des Etats-Généraux fit des prodi-

ges, 6c réfifta durant plufîeurs heures. Mais
enfin , accablée par le nombre , &c vaincue

par le génie des François , elle chercha fon

îalut dans une prompte retraite. Huit mille

prifonniers, fix mille morts, parmi lefquels

on comptoit huit cens officiers , deux cens

étendards , le canon , les bagages , le champ
de bataille , la fuite des ennemis , fur^tic les

marques authentiques de la vi6koire. .

FLORENCE. ( bataille &Jiége de)i. L'an

406 deJ. C. Radagaife, ayant paflfé les Alpes

avec une armée de deux cens mille Scythes,

vint mettre le fiége devant Florence. Huldin ,

roi des Huns, &c Sarus ,. roi des Goths , tous

deux alliés de l'Empire Romain , volèrent au
recours de la place. Ils tombèrent à l'impro-

vide fur un corps de troupes , qu'ils mirent

J€
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en fuite du premier choc , & force •cnt le mo-
narque François à fe renfermer dans les mon-
tagnes de Féiùle. Ils occupèrent auifi-tôt tous

les paffages , &c firent périr l'armée ennemie

de faim , de foif &c de maladie. Radagaifedé-

fefpéré fe déroba fecrettement , 6c voulut fe

fauver feul ; mais il fut arrêté, chargé de
chaînes , & décapité à la vue de fes foldats*

Ce fpeâacle acheva de les abbatre. Ils fe

rendirent ; & leur nombre étoit fi grand ,

qu'on les vendoit par bandes , comme de
vils animaux, une pièce d'or par tête, c'efl-

à-dire treize à quatorze livres de notre mon-
noie.

2. Les Florentins , fatigués de la domina-
tion des Médicis , les chalTerent enfin de leur

ville. Le pape Clément VII , apprenant la

difgrace de fa famille , entra dans les plus

violens tranfports de colère. « Oui , s'écria

» le fougueux pontife, j'aimerois mieux n'être

» pas inhumé en terre fainte
, que de ne pas

» punir cette ville rebelle. » A quelles foi-

bleffes ne porte pas le defir d'une aveugle
vengeance ? Le faint père étoit en guerre avec
l'empereur Charles-Quint. Il facrifie fon am-
bition à fon refTentiment. Il fe hâte de faire

la paix avec fon mortel ennemi qui lui pro-
met de l'aider à réduire Florence.

Les Florentins, voyant l'orage prêt à fon-
dre fur leurs têtes , crurent le conjurer eix
envoyant une ambafTade vers l'empereur ;/
mais ils fe trômpoient. Leurs députés furent
mal reçus ; & Charles leur répondit qu'il ne
vouloir point les entendre qu'ils ne fe fuflent

£;>umis au fouverain de Rome. Ils fe prépa-

ie.'*



terent donc à défendre leur liberté qtf'Ai

eftimoient plus que la vie , ne doutant pas

qu'ils ne fuiïent bientôt aiHégés. En effet , lé

prince d'Orange , vice-roi de Naples , raf-

î'embloit , par ordre de l'empereur , une ar-

mée qui fut prête à marcher dès que le pape
fordonneroiti Ce pontife , plein de fes pro*

jets de vengeance , voyoit avec la joie la plus

vive tant de gens s'armer pour fervir fa co*

1ère. Rome retentiiïbit des cris de guerre 6c
du bruit des tambours. Il fembloit que cetttf

capitale du Monde Chrétien ne fût habitée

que par des foldats. Le de(ir de faccager Flo-

rence étoit ù grand dans les gens de guerre ^

qu'il y en eut qui , cités en juAice y & crai-

gnant de ne pouvoir arriver à tems au
rendez-vous de l'armée, protefterent, contre

leurs parties y des dommages & intérêts dU
fac de cette ville opulente. .

.r*«:' -/

Cependant les Florentins fatfoient toutes les

difpofîtibns capables de réiifier au torrent qui

les menaçoit d'une ruine prochaine. Ils dé-
truifirent leurs fauxbourgs qu'ils ne pouvoient

fe dater de confervet longtems. Ils televe*

rent les fortifications que le tems avoit dé*

truitesé Ils augmentèrent celles qui fubfiftoieni

encore. Ils afiemblerent des troupes de tôu-»

tes parts , & firent prendre les armes à leuf

ieunelTe. Le prince d'Orange vint camper danâ

le plaine de Ripoli , à un mille environ de
la placée Quand les £(]^agnoh furent arrivé!

à 1 Apparità ^ d^où Ton découvre toute la ville

& fon territoire^ ils commencèrent à crier

^

en branlant leurs lances. : « Florence ! Flo-»

» rence ! prépare tes fuperbes étoffes ^ noMi

m
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^Venons les achètera la mefure de nos pi-

>» ques j » Malatefta Baglioni, général de

la république , après avoir pris toutes les pré-

cautions néceflTaires pour la fureté de la ville,

après avoir aiïigné (on pofte à chaque capi-

taine , fe préfenta un jour , au lever du foleil

,

fur les fortiiScations , avec tous les joueurs

d'inftrumens , & tous les tambours. Durant
plufieurs heures , il fit retentir les airs de
fymphonies guerrières , comme pour provo-

quer les ennemis au combat ; &, voyant que
perfonne ne paroifToit , il les envoya défief

par un Trompette. Cette fommation fut auffî

inutile que le concert. Enfin, Malatefta, fati-»

gué d'attendre , termina la comédie par une
décharge de toute fon artillerie , dont la

quantité étoit prodigieufe. Les rivages & les

collines d'alentour répétèrent le bruit ef^

frayant du canon. Un nuage épais de fumée
déroba le jour ; & les Florentins, animés par

cet heureux commencement , pouiferent des

.

cris de joie : c*e(l tout ce que ce fiége offre

de mémorable. Après quelques mois d'atta-

ques & de réfiftanees , les ailîégés , voulant

fe garantir du pillage, capitulèrent, & con-
féntirent h recevoir la forme de gouverne-
ment qu'il plairoit à l'empereur de leur don-
ner. Alexandre de Médicis , que l'on croit

être fils du pape Clément VII , fiit établi

Grand-Duc ^ & reçu dans Florence , en 1 5 3 1 •

FONTAïNE-FRANÇOISE. {comùae de)
Vélafco, connétable de^Caftille, & le duc
de Mayenne foutenoient encore en Bourgr-^
gne les refies expirans de la Ligue. Henri IV,
refolu de leur porter le dernier coup , fe mit
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à la tête de Ton armée , & les joignît près de
Fontaine Françoife, en 1595* Le monarque»
s'étant avancé » à la tête de cinq cens che-

vaux pour reconnoître les ennemis , ren-

contra leur avant-garde , commandée par le

duc de Ma)[enne. L'attaquer, l'enfoncer, la

mettre en fuite , fut TaÂ^ire d'un moment.
Mais il courut les plus grands rifques : auflî

difoit-il, en parlant de ce combat, que, dans

toutes les autres occafions où il s'étoit trouvé,

il avoit combattu pour la victoire , mais qu'en

celle-ci il avoit combattu pour la vie. Le
Duc, ayant fait mille efforts pour rallier (ts

troupes , fut obligé de fe réfugier vers le con-

nétable , pour le prier de venir arrêter le roi

viélprieux. « Ne f^ais-je pas bien ce que je

>» dois faire? » répondit gravement TEfpa-

gnol ; $iC, pour le lui prouver, il ne branla

point. Henri, qui pourfuivoit les fuyards, pa-

rut dans ce moment. Véjafco décampa , &C

laiflTa le roi maître de la Bourgogne. H^ ?

FONTENAY. (^batailU </è) L'empereur
Lothaire , toujours armé contre fon père »

traita (ts frères avec plus de rigueur encore.

Mais ces deux princes, ayant formé entr*eux

une union redoutable, s'oppoferent avec vi-

gueur à l'ambition facrilége du perfide ; & »

pour lui porter un coup terrible , ils s'avancè-

rent jufqu'au bourg de Fontenay, dans TAu-
xerrois, où l'empereur étoit campé. Le com-
bat fut long , fanglant, 6c teliqu'il devolt être

entre des frères ennemis. Lodiaire fut vaincu,

mis en fuite, & obligé d'aller cacher fa honte

dans le fond de fes Etats. On fit de (qs trou-

pes un carnage horrible. Toute la fleur de la

nobleiTe
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noblede Franqoife, ces guerriers invincibles

aux nations étrangères , périrent dans cette

af&eufe journée; ot, fi 1 on en croit quelques

auteurs, le nombre des morts fut de cent

mille François, Tan 841.

FONTENOI. {bataille de ) Ceft à Tilluf-

tre M. de Voltaire qu^il appartient de racon-

ter cette mémorable adion , qu*il a fi bien

célébrée dans fes vers.

» Le maréchal de Saxe étoit en Flandres

,

» à la tête de l'armée , compofée de cent fîx

» bataillons complets , 6c de cent foixante ôc

» douze efcadrons. Déjà Tournai, cette an-

» cienne capitale de la nomination Françoife,

» étoit invefti. C'étoit la plus forte place de la

» barrière. La ville & la citadelle étoi^nt en-
» coreundes chefs-d'oeuvres du maréchal de
f> Vauban;car il n'y avoir guères de place en
» Flandres, dont Louis XIV n'eût fait conf-

» truire les fortifications.

» Dès que les Etats-Généraux des fept t'ro-

>> vinces apprirent que Tourna} étoit en dan-
>^ ger , ils mandèrent qu'ail falloit bazarder un?
» bataille pour fecourir la ville. Ces Républi-
¥> cains, malgré leur circonfpeéîiôn , furent

» alors les premiers à prendre des réfolutions

>f hardies. Au 5 de Mai, les Alliés avancer
» rent à Cambrou, à fept lieues deToumaiè
» Le Roi partit, le 6, de Paris, avec le Daur
» phin. Les aides-de-camp du roi , les mé-
» nins du dauphin les accompagnoient. ,.. ,

.,^

» La principale force de l'armée ennemie
» confiftoit en vingt bataillons & vingt- fîx;

» efcadrons Anglois , fous le jeune duc de
» Cumbérland, qui avojt gagné , avec le roi

S, d-B. TomelU B "
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^> Ton père, la bataille de Dettingue. Cinq
» bataillons & feize efcadrons Hanovriens
» ëtoient joints aux Anglois. Le prince de
» Valdek j à-peu-près de l âge du duc de Cum-
» berland, impatient de fe fignaler, étoit à la

» tête de quarante efcadrons Hollandois , &c

» de vingt-fix bataillons. Les Autrichiens n'a-

» voient dans cette armée que huit efcadrons.

» On faifoit la guerre pour eux dans la Flan-

» dre, qui a été fi long-tems défendue par

» les armes & par l'argent de l'Angleterre &
» de la Hollande. Mais , à la tête de ce petit

» nombre d'Autrichiens, étoit le vieux géné-
» rai Kœnigfec, qui avoit commandé contre

» lés Turcs en Hongrie, contre les François

» en Italie & en Allemagne. Ses confeils de-

>> voient aider l'ardeur du duc de Cumberland
» & du prince de Valdek. On comptoit dans

>> leur armée au-delà de cinquante mille com-
» battans. Le roi laifla devant Tournai en-

» viron djx-huit mille hommes , qui étoient

» portés en échelle , jufqu'au champ 'He ba-
» taille ; fix mille

,
pour garder les ponts fur

» l'Efcaut &c les communications.

» L'armée étoit fous les ordres d'un générSt

» en qui l'on avoit la plus jufte confiance. Le
» comte de Saxe avoit déjà mérité fa grande

f> réputation , par de fçavantes retraites en
» Allemagne, & par fa campagne de 1744.
» Il joignoit une théorie profonde à la pra-

» tique. La vigilance , le fecret , l'art de fça-

» voir différer à propos un projet, Ôc celui

» de lexécuter rapidement; le coup d'œil ,

» les reflburces , la prévoyance , étoient fes

» talens;, de l'aveu de tous les ofiiciers. Mais
,0 \}
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» alors ce général , confumé d'une maladie

» de langueur , étoit prefque mourant. Il étoit

» parti de Paris très- malade pour l'armée*

» L'auteur de cette Hiftoire l'ayant même ren-

» contré avant Ton départ , & n'ayant pu

» s'empêcher de lui demander comment il

» pourroit faire , dans cet état de foibleffe ?

» le maréchal lui répondit : Il ne s'agit pas

» de vivre, mais de partir.

» Le roi , étant arrivé , le 6 , à Douai, Te

» rendit , le lenfdemain , à Pontachin , auprès

» de l'Efcaut , à portée des tranchées de

» Tournai. De- là, il alla reconnoître le ter-

» rein qui devoit fervir de champ de bataille.

» Toute l'armée , en voyant le Roi & le

» Dauphin , fit entendre des acclamations de

» joie. Les Alliés paiTerent le ïo & la nuit

» du II à faire leurs difpofitions. Jamais le

» Roi ne marqua plus de gaieté que la veille

» du combat. La converfation roula fur les

» batailles où les rois s'étoient trouvés en
» perfonne. Le Roi dit que , depuis la bataille

» de Poitiers , aucun roi de France n'avoit

» combattu avec fon fils , & qu'aucun n'avoit

» gagné de viéloire fignalée contre les An-
> glois ; qu'il efpéroit être le premier. Il fut

I» éveillé le premier , le jour de l'aflion. Il

I» éveilla lui-même , à quatre heures, le comte
» d'Argenfon , miniflre de .la guerre , qui ,

1 » dans l'inflant , envoya demander au maré-
|» chai de Saxe fes derniers ordres. On trouva

I
» le maréchal dans une voiture d'ofier , qui

» lui fervoit de lit , & dans laquelle il fe fài-

» (bit traîner , quand fes forces épuifées ne
» lui permettoient plus d'aller à cheval. Le

Bij
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» Roî 8c Ton fils avoier t déjà palTë un pont
» fur l'Efcaut , à Galonné. Ils allèrent pren-

» dre leur pofte par-delà la Juftice de Notre-
» Dame>aux-Bois , à mille tolfes de ce pont,

» 6c précifément à l'entrée du champ de ba-

» taille.

» La fuite du Roi 6c du Dauphin , qui com-
» pofoit une troupe nombreufe , étoit fuivie

» d'une foule de perfonnes de toute efpece

,

» qu'attiroit cette journée , 6c dont quelques-

» uns même étoient montés fur des arbres ,

>> pour voir le fpeélacle d'une bataille.

» En jettant les yeux fur les cartes , qui font

» fort communes, on voit d'un coup d'œil

» la difpofition des deux armées. On remar-

» que Antoin , affez près de l'Efcaut , à la

» droite de l'armée Françoife , à neuf cens

» toifes de ce pont de Galonné , par où le

» Roi 6c le Dauphin s'étoient avancés. Le
» village de Fontenoi par-delà Antoin , pref-

» que fur la même ligne; un efpace étroit

,

» de quatre cens cinquante toifes de large ,

» entre Fontenoi 6c un petit bois qu'on ap-

» pelle le bois de Barri , fortifioient cette en-

» ceinte. Le champ de bataille n'avoit pas

w plus de cinq cens toifes de longueur, de-

» puis l'endroit où étoit le Roi auprès du vil-

» lage de Fontenoi , jufqu'à ce bois de Barri

,

» 6c n'avoit guères plus de neuf cens toifes

» de large ; de forte que l'on alloit combattre

» en champ clos , comme à Dettingue , mais

» dans une journée plus mémorable.
^ >> Le général de l'armée Françoife avoit

» pourvu à la viéloire 6c à la défaite. Le pont

: » de Galonné , muni de canons , fortifié de

^
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^ retranchemens , & défendu par quelques

» bataillons devoit fervir de retraite au Roi

» & au Dauphin , en cas de malheur. Le
» refte de l'armée auroit défilé alors par d'au-

to très ponts, fur le bas Ëfcaut , par-delà

*> Tournai. < v '
;

•=•"

» Oh prît toutes les mefures qui fe prê-

>> toient un fecours mutuel , fans qu'elles puf-

» fent fe traverfer. L'armée de France fem-»

» bloit inabordable ; car le feu croifé, qui

» partoit des redoutes du bois de Barri &c du
» village de Fontenoi , défendoit toute ap-
» proche. Outre ces précautions , on avoit

» encore placé fix canons , de feize livres de
» balle , au - deçà de l'Efcaut , pour fou-

» droyer 'es troupes qui attaqueroient le vil-

» lage d'Antoin.

» On commenc^oit à fe canonner , de part

» & d'autre , à (ix heures du matin. Le ma-
» réchal de Noailles étoit alors auprès de
y> Fontenoi , & rendoit compte au maréchal

i> de Saxe d'un ouvrage qu'il avoit fait , à
» l'entrée de la nuit, pour joindre le village

» de Fontenoi à la première des trois re-

» doutes entre Fontenoi & Antoin. Il lui fer-

» vit de premier aide-de-camp , facrifiant la

» jaloufie du commandement au bien de TE-
» tat, & s'oubliant foi-méme, pour un gé-^

» néral étranger ÔC moins ancien. Le maré-
> chai de Saxe fentoit tout le prix de cette

» magnanimité ; & jamais on ne vit une
» union (i grande entre deux hommes que la

> foibleflTe ordinaire du cœur humain pou-
.»> voit éloigner l'un de l'autre.

w Le maréchal de Noailles embraffoit Iç

Biij
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» duc de Grammont , fon neveu ; & ils (e

» féparoient , l'un
,
pour retourner auprès

i* du Roi , l'autre , pour aller à Ton pofte

,

» lôrfqu'un boulet de canon vint frapper le

» duc de Grammont à mort. Il fut la pre-

» miere viélime de cette journée.
" » Les Anglois attaquèrent trois fois Fon-
» tenoi ; & les Hollandois fe préfenterent à

» deux reprifes devant Antoin. A leur fe-

» çonde attaque , on vit un efcadron Hollan-

» dois emporté prefque tout entier par le ca-

» non d'Antoin : il n'en refta que quinze

» hommes ; & les Hollan^^ois ne fe préfen-

i> terent plus dès ce moment.
» Alors le duc de Cumberland prit une

» réfolution qui pouvoit lui aflurer le fuccès

» de cette journée. Il ordonna à un major-

» général , nommé Ingolsb'r , d'entrer dans

f> lé bois de Barri ; de pénétrer jufqu'à la re-

» doute de ce bois , vis-à-vis Fontenoi , 6c

» de l'emporter. Ingolsbi marche , avec les

» meilleures troupes , pour exécuter cet or-

» dre. Il trouve dans le bois de Barri un ba-

>i taillon du régiment d'un partifan : c'étoit

» ce que Ton appelloit Us GraJJîns , du nom
» de celui qui les avoit formés. Ces foldats

>y étoient en avant dans le bois , par-delà la

3> redoute, couchés par terre. Ingolsbi crut

» que c'étoit un corps confidérable. Il re-

» tourne auprès du duc de Cumberland , &
>> demande du canon. Le tems fe perdoit. Le
» prince étoit au défefpoir d'une défcbéiflance

» qui dérangeoit toutes fes mefures , & qu'il

» fit enfuite punir à Londres , par un confeij

i^ de guerre
,
qu'on appelle Cour Mqrtit^U^

m.
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» Il fe détermina fur le champ à pafîer

V entre cette redoute & Fontenoi. Le ter-

M rein étoit efcarpé. Il falloit franchir un ra-

V vin profond : il falloit eflliyer tout le feu

» de Fontenoi & de la redoute. L'entreprife

» étoit audacieufe ; mais il étoit réduit alors

>» ou à ne point combatre , ou à tenter ce

>> pafTage. 1 ^ > .•...,, ,

» Les Anglois & les Hanovriens s'avan-

!•» cent avec lui , fans prefque déranger leurs

» rangs , traînant leurs canons à bras par les

» fentiers. Il les forme fur trois lignes aflez

» preilées , & de quatre de hauteur chacune

,

» avançant , entre les batteries de canon qui

» les foudroyoienf continuellement, dans un
» terrein d'environ quatre cens toifes- de
» large. Des rangs entiers tomboient morts
» à droite & à gauche ; ils étoient remplacés

» auffi-tôt ; & les canons qu'ils amenoient
» à bras , vis-à^vis Fontenoi & devant les re-

» doutes, répondoient à l'artillerie Françoife,

» En cet état, ils marchoient fièrement, pré-

» cédés de fix pièces d'artillerie , & en ayant

» encore fix autres au milieu de leurs lignes.

» Vis-à-vis d'eux fe trouvèrent quatre ba-

» taillons des Gardes Franqoifes , ayant deux
» bataillons des Gardes- SuiiTes à leur gau-
» che, le régiment de Courten à leur droite,

» enfuite celui d'Aubeterre , & plus loin le

» régiment du Roi , qui bordoit Fontenoi, le

» long d'un chemin creux.

» Le terrein s'élevoit à l'endroit où étoient

» les Gardes-Françoifes, jufqu'à celui où les

» Anglois fe formoient, y 9 \oi -

» Les officiers des Gardes- Françoifes fe

Biv
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» dirent alors les uns aux autres : Il faut aller

» prendre le canon des Anglois. Ils monte-»

» rent rapidement avec leurs grenadiers ;

» mais ils furent bien étonnes de trouver

y> une armée devant eux. L'artillerie 6c la

» moufqueterie en coucha par terre plus de
» foixante, & le refte fut obligé de revenir

» dans fes rangs. Cependant les Anglois avan-

» çoient ; & cette ligne d'infanterie , com-
» pofée de Gardes- Franijoifes & Suifles , &
» de Courten , ayant encore fur leur droite

» Aubeterre & un bataillon du régiment du
»-Roi, s'approcboit de l'ennemi. On étoit à

» cinquante pas de diftance. Un régiment des

» Gardes-Angloifes, celui de Cambel & le

» Royal-EcoATois étoient les premiers. M. de
» Cambel étoit leur lieutenant-général ; le

» comte d'Albermale , leur général-major ;

» & M. de Churchil, fils naturel du grand

» duc de Maribouroug, leur brigadier. Les

» ofBcIers Anglois faluerent les François, en
» ôrant leurs chapeaux. Le comte de Cha-?

» banne, le duc de Biron , qui s'étoient avan-

» césj Ôctous les officiers des Gardes-Fran-?

». çoiies leur rendirent le falut. Milord Char-
» leS'Hai , capitaine aux Gardes-Angloifes ,

> cria : Meflieurs des Gardes-Franqoifes, ti-^

» rez. Le comte d'Anteroche , alors lieute-'

i> nant des grenadiers , & depuis cap'taine ,

>y leur dit, à voix haute : Meffieurs, nous ne
» tirons jamais les premiers ; tirez , vouc-mê-»

» mes. Les Anglois firent un feu rv-.îlant

,

f> c'eft-àdire qu'ils tiroient par divifion ; de
» forte que le front d'un bataillon , de quatre

^) hornmes de hauteur, ayant tiré , un autr^
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s> bataillon faifoit fa décharge , & enfuite un
yf troiHeme , tandis que les premiers rechar-

» geoient. La ligne d'infanterie Françoife ne

» tira point ainii : elle étoit (èule fur quatre

>» de hauteur, les rangs aiïez éloignés, 6c

» n'étant foutenue par aucune autre troupe

» d'infanterie. Dix-neuf officiers des Gardes
»^ tombèrent bleffés à cette feule charge.

» MM. de Cliffon, de Langey, de la Peyre

» y perdirent la vie; quatre-vingt-quinze fol-

>» dats demeurèrent fur la place ; deux cens

» quatre-vingt-cinq y reçurent des bleffures ;

» onze officiers Suifles tombèrent bleirés,ainfî

» que deux cens neuf de leurs foldats
, parmi

» lefquels foixante- quatre furent tués. Leco-
» lonel Courten, fon lieutenant- colonel, qua-

» tre officiers, foixante & quinze foldats tom-
» berent morts , quatorze officiers & deux
» cens foldats bleffés dan2;ereufement. Le pre-

» mier rang ainfi emporté , les trois autres re-

» gardèrent derrière eux, &, ne voyant qu'une

» cavalerie, à plus de trois cens toifes, ils fe

» difperferent. Le duc de Grammont, leur

» colonel & premier lieutenant , qui auroit

» pu les faire foutenir , étoit tué. M. de Lut-

» taux , fécond lieutenant-général , n'arriva

I
» que dans leur déroute. Les Anglois avan-^

^ » çoient à pas lents, comme faiiant l'exer-

» cice. On voyoit les majors appuyer leurs

» cannes fur les fufils des foldats , pour les

» faire tirer bas & droit. Ils débordèrent
» Fontenoi & la redoute. Ce corps, qui,
» auparavant , étoit en trois divifions , fe

» preffant par la nature du terrein , devint
M une yolomne longue ôcépaifïe, prefqu'inç^
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» branlable par fa maflTe , & plus encore par
9> Ton courage : elle s'avança vers le régiment
» d'Aubeterre. M. de Luttaux , premier lieu-

» tenant-général de l'armée, à la nouvelle de
» ce danger, accourut de Fontenoi , où il

» venoit d'être bleffé dangereufement. Son
» aide-de-çamp le fupplioit de commencer
» par faire mettre le premier appareil à fa

» bleffure : Le fervice du Roi , lui répondit

» M. de Luttaux , m'eft plus cher que ma
» vie. Il s'avançoit vers le duc de Biron , à

» la tête du régiment d'Aubeterre, que con-

» duifoit Ton colonel de ce nom. Luttaux re*

» çoit, en riant, deux coups mortels. Le duc
» de Biron a un cheval tué fous lui. Le ré-

iment d'Aubeterre perd beaucoup de fol-»
» oats & d'olîiciers. Le duc de Biron arrête

» alors , avec le régiment du Roi qu'il com-
» mandoit, la marche de la colomne parfoa
» flanc gauche. Un bataillon des Gardes-An-
» gloifes Ù: détache ; avance quelques pas à
» lui ; fait une décharge très-meurtriere , ÔC

» revient au petit pas fe replacer à la tête

» de la colomne qui avance toujours lente-

» ment , fans jamais fe déranger , repouffant

» tous les régimens qui viennent l'un après

» l'autre fe préfenter devant elle.

» Ce corps gagnoit du terrein, toujours

» ferré , toujours ferme. Le maréchal de Saxe

,

» qui voyoit de fang- froid combien l'affaire

» étoit périUeufe, fit dire au Roi ,
par le mar*

» quis de Meuze, qu'il le conjuroit derepaf-»

» fer le pont avec le Dauphin; qu'il feroit ce

» qu'il pourroit pour remédier au défordre,

» Oh 1 je fuis bien sûr qu'il fera çc qu'il vou'

#
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y> dra , répondit le Roi; mais je referai où je

» fuis.

» Il y avoit de rétonnement & de la con-
*> fuiion dans Tarmée , depuis le moment de
>» la déroute des Gardes-Françoilès & Suiffes.

» Le maréchal de Saxe veut que la cavalerie

» fonde fur la colomne Angloife. Le comte
» d'Etrées y court; mais les efforts de cette

» cavalerie étoient peu de chofe contre une
»> maife d'infanterie ii réunie, (i difciplinée&c

» fi intrépide , dont le feu , toujours roulant

w & foutenu , écartoit néceflairement des pe-

» tits corps féparés. On f<^ait d'ailleurs que la

» cavalerie feule ne peut guères entamer une

» infanterie ferrée. Le maréchal de Saxe étoit

» au milieu de ce feu. Sa maladie ne lui laif-

» foit pas la force de porter une cuiralTe; il

>f portoit une efpece de bouclier de plufieurs

» doubles de taffetas piqué, qui repofoit fur

» l'arçon de fa felle. Il jettafon bouclier, 6c

» courut faire avancer la féconde ligne de câ-

» Valérie contre la colomne. -

» Tout l'état-major étoit en mouvement.
» M. de Vaudreuil, major-général de l'ar-

» mée , alloit de la droite à la gauche. M. de
» Puyfégur, MM. de Saint-Sauveur, de Saint-

» Georges , de Mézière , aides-maréchaux-

» des-logis , font tous bleffés. Le comte de
» Longaunai , aide-major-général , eft tué.

» Ce fut dans ces attaques que le chevalier

» d'Aché, lieutenant-général, eut le piçd fra-

» caflfé. Il vint enfuite rendre compte au Roi,
f* 6c lui parla longrtems, fans donner le moin-
>> dre figne des douleurs qu'il reflfentoit

, ivifs-

i> ^u'à çç qu'enfin il tomba évanoui,

>
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» Plus la colomne Angloife avançolt, plus

» elle deveiioit profonde & en état de répa-

>» rer les pertes continuelles que lui caufoient

» tant d'attaques réitérées. Elle marchoit tou-

» jours ferrée au travers des morts & des

» bleffés des deux partis , & paroiffoit for-

» mer un feijl corps d'environ quatorze mille

» hommes.
» Un trcs-grand nombre de cavaliers fu-

» rent pouffes en défordre, jufqu a l'endroit

» où étoit le Roi avec fon fils. Ces deux prin-

» ces forent féparés par la foule des fuyards,

» qui fe précipitoit entr'eux. Pendant et dé*

» fordre,les brigades des Gardes-du- Corps,
» qui étoient en réferve , s'avancèrent d'elles*

» mêmes aux ennemis. Les chevaliers de
» Suzy & de Saumery y furent bleffés à
» mort. Quatre efcadrons de la Gendarmerie
» arrivèrent, prefqu'en ce moment, de Douai

,

» &c , malgré la fatigue d'une iiiarche de fept

» lieues, ils coururent aux enneuiis. Tous ces

» corps furent requs comme les autres, avec

» cette même intrépidité & ce même feu

» roulant. Le jeune comte de Chevrier , gui-»

» don, fut tué. C'étoit le jour même qu'il

M avoit été reçu à fa troupe. Le chevalier de

» Monaco, fils du duc de Valentinois, y eut

>f la jambe percée. M. du Guefclin reçut une
» bîeflure dangereufe. Les Carabiniers don*
» nerent. Ils eurent fix officiers renverfés

» morts, & vingt &c un de bleffés.

» Le maréchal de Saxe , dans le dernier

» épuifement, étoit toujours à cheval , fe pro*

>» menant au pas au milieu du ^eu. Il paffa fous

» le front de la colomne Angloife
, pour voiï

i
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» tout de Tes yeux ^ auprès du bois de Barri

,

» vers la gauche. On y faifoit les mêmes ma-
» nœuvres qu'à la droite. On tâchoit en vain

» d'ébranler cette colomne. Les régimens fe

» préfentoient les uns après les autres ; & la

» mafTe Angloife, faifant face de tous côtés»

» plaçant à propos fon canon , & tirant tou-

» jours par divifion , nourifloit ce feu con-

» tinu, quand elle étoit attaquée; &, après

» l'attaque , elle reftoit immobile , & ne ti-

» roit plus. Quelques régimens d'infanterie

» vinrent encore affronter cette colomne,
» par les ordres feuls de leurs commandans.
» Le maréchal de Saxe en vit un dont les

» rangs entiers tomboient, & qui ne fe dé-

» rangeoit pas. On lui dit que C'étoi't le

» régiment des Vaifleaux , que commandoit
» M. de Guerchi: Comment fe peut-il faire,

» s'écria-t-il , que de telles troupes ne foient

» pas viftorieufes ? •
' ^

» Hainault ne foufFroit pas moins. Il avoit

» pour colonel le fils du prince de Craon ,

» gouverneur de Tofcane. Le père fervoit

» le Grand - Duc ; les enfans fervoient le

» roi de France. Ce jeune homme , d'une

» très-grande efpérance , fut tué à la tête de
» fa troupe ; fon • lieutenant-colonel bleffé à

» mort auprès de lui. Normandie avança; il

» eut autant d'officiers & de foldats hors de
» combat

, que celui de Hainault. Il étoit

» mené par fon lieutenant-colonel , M. de
» Solency, dont le Roi loua la bravoure fur

» le champ de bataille, & qu'il récompenfa
» enfuite, en le faifant brigadier. Des batail-

» Ions Irlandois coururent au flanc de cette
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» colomne. Le colonel Dillon tombe mort.

» Ainfi aucun corps, aucune attaque n'avoit

» pu entamer la colomne, parce que riea

» ne s'étoit fait de concert &c à la fois.

» Le maréchal de Saxe repafTe par le front

>» de la colomne qui s^étoit déjà avancée plus

» de trois cens pas au-delà de la redoute d'Eu
» & de Fontenoi. Il va voir (i Fontenoi te-

» noit encore. On n'y avoit plus de boulets;

» on ne répondoit à ceux des ennemis qu'a-

» vec de la poudre.

» M. du Brocard, lieutenant-général d'ar-

»tillerie, & plufieurs officiers d'anillerie

» étoient tués. Le Maréchal pria alors le duc

» d*Harcourt, qu'il rencontra, d'aller conjii-

» rer le Roi de s'éloigner ; & il envoya ordre

» au comte de la Marck, qui gardoit An-
» toin , d'en fortir avec le régiment de Pie-

» mont. La bataille parut perdue fans re(^

M fource. On ramenoit de tous côtés les ca-

» nons de campagne. On étoit près de faire

» partir celui au village de Fontenoi , quoi-

» que des boulets fufîent arrivés. L'intention

» du maréchal de Saxe étoit de faire , (î l'on

» pouvoit , un dernier effort mieux dirigé &c

» plus plein contre la colomne Angloife. Cette

» malTe d'infanterie avoit été endommagée
,

» quoique fa profondeur parût toujours égale.

» Elle-même étoit étonnée de fe trouver au

» milieu des François fans avoir de cavalerie.

» La colomne étoit immobile , & fembloit ne

» recevoir plus d'ordres ; mais elle gardoit

» une contenance fière , & paroiiïbit être

» maîtrefTe du champ de bataille. Si les Hol-

» landois avoient pailë entre les redoutes
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*» qui étoicnt vers Fontenoi &c Antoîn ; s'ils

»> étoient venus donner la main aux Anglois,

» il n'y avoir plus de relTource , plus de re-

>» traite mOme ni pour Tarmée Françoife , ni

» probableme it pour le Roi & fon fils. Le
» fuccès d'unt dernière attaque ëtoit incer-

» tain. Le maréchal de Saxe , qui voyoit la

» victoire ou l'entière défaite dépendre de

» cette dernière attaque , fongeoit k préparer

» une retraite fûre. Il envoya un fécond ordre

» au comte de la Mark d'évacuer Antoin ,

» & de venir vers le pont de Galonné, pour

» favorifer cette retraite , en cas d'un dernier

» malheur. Il fait (îgnifier un troifieme ordre

» au comte , depuis duc de Lorges , en le

» rendant refponfable de l'exécution. Le
» comte de Lorges obéit à regret. On défef-

« peroit alors du fuccès de la journée.

» Un confeil affez tumultueux fe tenoit

» auprès du Roi. On le preflbit , de la part

» du général , & au nom de la France , de
» ne pas s'expofer davantage. Le duc de Ri-

» chelieu, lieutenant-général, & qui fervoit

» en qualité d'Aide de-camp du Roi , arriva

» en ce moment. Il venoit de reconnoître la

» colomne près de Fontenoi. Ayant ainfî

» couru de tous côtés , fans v^tre bîeflTé , il fe

» préfente hors d'haleine , l'êpée à la main ,

» & couvert de poufliere. Quelle nouvelle

il » apportez-vous , lui dit le maréchal ? Quel
» eft votre avis ? » . . . Ma nouvelle, dit le

» duc de Richelieu , eft que la bataille eft

» gagnée , fi on le veut ; & mon avis eft

» qu'on faffe avancer dans l'inftant quatre

» canons contre le front de la colomne : pen-
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» dant que cette artillerie l'ëbranlera, laM<7p-

» fon du Roi & les autres troupes i'entoure-

» ront : Il faut tomber fur elle comme des

» fourrageurs. Le roi fe rendit le premier à

» cette idée.

» Vingt perfonnes fe détachent. Le duc de

» Péquigni , appelle depuis le duc de Ckaulnes^

» va faire pointer ces quatre pièces. On les

» place vis-à-vis la colomne Angloife. Le
»> duc de Richelieu court à bride abbatue , au

» nom du Roi , faire marcher fa Mai fon. Il

» annonce cette nouvelle à M. de MontefTon

» qui la commandoit. Le prince de SouLife

» raffemble fes Gendarmes ; le duc de Chaul-

» nés (qs Chevaux-légers : tout fe forme ôc

» marche. Quatre efcadrons de la Gendar-
» merie avancent à la droite de la Maifon
» du Roi. Les Grenadiers à cheval font à la

» tête , fous M.de Grille , leur capitaine. Les
» Moufquetaires , commandés par M. de Ju-

» milhac, fe précipitent.

» Dans ce moment important, le comte
» d'Eu , &c le duc de Biron , à la droite

,

» voyoient avec douleur les troupes d'An-

» toin quitter leur pofte , félon l'ordre pofitif

» du maréchal de Saxe. Je prends fur moi la

» défobéiffance , leur dit le duc de-Biron. Je

» fuis fur que le Roi l'approuvera , dans un

» inftant où tout va changer de face. Je ré-

» ponds que M. le maréchal de Saxe le trou-

» vera bon. Le Maréchal , qui arrivoit dans

» cet endroit , informé de la réfolution du Roi

» & de la bonne volonté des troupes , n'eut

» pas de peine à fe rendre. Il changea de fen-

>> tim^nt, lorfqu'il falloit en changer , , & fit

rentrer
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i> rentrer le régiment de Piémont dans An»^

*> toin. Il fe porta rapidement, malgré fa foi-

^» blefïe, de la droite à la gauche , vers là bri-

» gade des Irlandois , recommandant à toutes

» \qs troupes qu'il rencontroit en chemin de
» ne plus faire de fauffes décharges ^ &c d'agir

» dé concert.

» Le duc dé Birort , le comte d'Eftrées »

>> le marquis de Croiffy , le comte de Lowen-
>> dhal, liéutenans-généraux ^ dirigent cette

» attaque nouvelle. Cinq efcadrons de Pen-i

» thièvre fui vent M. de Croifly & fes enfansi

» Les régimens dé Chabrillant , de Brancas ,

» de Btionne , d'Aubeterre , de Gourten ac-

» courent guidés par leurs colonels. Le régi-

» ment de Normandie , les Garabiniers-en*-

» trént dans les premiers rangs de lacolomne^
» & vengent leurs catharades tués d^ns là

» première charge. Les Irlândbis les fecon-

>> dent. La colomne étdit,attaquée à là fois

» dé front & par les deux flancs.

» En fept ou huit minutes , tout ce corps

» formidable êft ouvert dé tous côtés. Le
» général Pofomby , lé frète au comte d'Aj-

\^ bermade, cinq colonels, cinq capitaines

[>> aux Gardes , un nombre prodigieux d'offi^

[>> ciérs étoient renverfés morts. Les Anglois
\f> fe rallièrent ; mais ils cédèrent; Ils quittèrent

I» le champ de bataille fans tumulte ^ fans

» confufion, & furent Vaincus avec horiiieur.

» Le roi dé France âlloit de régiment en

JM régiment. Les cris de Vicicire ! &de f^vt
\i> U Roi ! lés chapeaux en l'air ; les éten-

\^> dards & les drapeaux piercés de balles ; les

|*> félicitations réciproques des officiers qui
Sj 6* Bi Tom^ Ili G
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» s'embraffoient ^ formoient un fpeflacle dont

» tout le monde jouiiToit avec une joie tumut-

» tueufe. Le Roi étoit tranquille , témoignant

» fa fatisfaélion ôc fa reconnoifTance à tous

» les officiers généraux , & à tous les com-
» mandans des corps. Il ordonna qu'on eût

» foin des bleffés ^ &c qu'on traitât les enne-
» mis comme Tes propres fujets.

» Le maréchal de Saxe , au milieu de ce

» triomphe , fe fit porter vers le roi. Il re-

» trouva un refte de force pour embraflfer Tes

» genoux , & pour lui dire ces propres pa-

» rôles : Sire , j'ai aflfez vécu ; je ne fouhaitois

» de vivre aujourd'hui que pour voir Votre
» Majefté viftorieufe. Vous voyez, ajoûta-

» t-il enfuite, à quoi tiennent les batailles. Le
» Roi le releva , & Tembraffa tendrement.

» Il dit au duc de Richelieu : Je n'oublierai

» jamais le fervice important que vous m'a-

»> vez rendu. Il parla de même au duc de
» Biron. Le maréchal de Saxe dit au Roi :

» Sire > il faut que j'avoue que je me repro-

y> che une faute. J'aurois dû mettre une re-

>» doute de plus entre les bois de Barri & de
» Fontenoi ; mais je n'ai pas cru qu'il y eût

»> des généraux aflez hardis pour bazarder de
9} pafler en cet endroit.

, » Les Alliés avoient perdu neuf mille hom-
M mes, parmi lefquels il y avoit environ deux
» mille cinq cens prifonniers. Ils n'en firent

y> prefqu'aucun fur les François.

» Par le compte exaélement rendu auma-
» jor-général de l'infanterie Françoife , il ne

» fe trouva que feize cens quatre-vingt-un fol*

j^ dats^ OU fergensd'infanterie, tués fur la place,

'È
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» & trois mille deux cens quatre-vingt-deux

» blefles. Parmi les officiers , cinquante-trois

» feulement étoient morts fur le champ de
» bataille ; trois cens vingt-trois étoient ea
*> danger de mort par leurs blefTures. La ca*

» valerie perdit environ dix-huit cens hom-
i> mes. ;'V.

» Jamais , depuis qu'on fait la guerre , on
5> n'avoit pourvu avec plus de foin à foulager

» les maux attachés à ce fléau. Il y avoit des

» hôpitaux préparés dans toutes les villes

» voifines , & fur-tout à Lille. Les églifes

» même étoient employées à cet ufage di-

» gne d'elles. Non feulement aucun fecours ,

» mais encore aucune commodité ne man-
» qua, ni aux François , ni à leurs prifonniers

» bleffés. Le zèle même àcs citoyens alla

» trop loin. On ne ceffoit d'apporter de tous

» cotés aux malades des alimens délicats ; &
» les médecins des hôpitaux furent obligés de
» mettre un frein à cet excès dangereux de
» bonne volonté. Enfin les hôpitaux étoient

» fi bien fervis , que prefque tous les officiers

» aimoient mieux y être traités que chez les

» particuliers ; & c'eft ce qu'on n'avoit point

» encore vu.

» On eft entré dans ces détails fur cette

w feule bataille de Fontenoi. Son importance,
» le danger du Roi & du Dauphin l'exi-

» geoient. Cette aftion décida du fort de la

» guerre , prépara la conquête des Pays-bas,
» & fervit de contre-poids à tous les évè-
» nemens malheureux. Ce qui rend encore
» cette bataille à jamais mémorable , c'eft

» qu'elle fut gagnée lorfque le général, affoi-

Cij
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» bli & prefqu'expirant , ne pouvoît plus

$p agir. Le maréchal de Saxe avoir fait les dif«

» polîtions ; & les officiers François rempor-
9f tercnt la viftoire (tf). »
- Parmi les officiers qui fe diAinguerent le

Î>]us dans cette bataille, on comptoit le cél-

èbre & malheureux comte de Lally. Il en-

fonça des premiers la terrible colomne ; prit

un grand nombre d*ofHcîers Anglois ,& iignala

tellement fa valeur, que le roi le fit colonel fur

le champ de bataille.

Pour reconnoitre les fervices du maréchal

de Saxe ) que cet augufte monarque avoit

m

M

(a) u On eft obligé d'avertir que , dans fine

)> Hiuoire aufli ample qu'infidèle de cette guerre ,

,n imprimée à Londres , en quatre volumes, on
y» avance cpe les François ne prirent aucun foin

9> des prifonnîers blefles. On ajoute que le duc de
9» Cumberland envoya au roi de France un cof&e
» rempli de balles mâchées 6c de morceaux de
9> verre trouvés dans les plaies des Anglois.

n Les auteurs de ces contes puériles penfent ap^

7» paremment que les balles mâchées font un poi-

» ion. C'efl: un ancien préjugé , auiH peu fondé

» que celui de U poudre blanche. Il efl dit, dans

)i cette Hiftoire , que les François perdirent dix

s» mille hommes dans la batanlle ; que leur roi oe
» sV trouva point ; qu'il ne pafTa pas le pont de
» Calonne ; qu'il refla toujours derrière l'Efcaut.

it II e(( dit enfin que le Parlement de Paris rendit

91 un Arrêt qui condamnoit à la prifon , au bannif-

«» fement & au fouet ceux qui publieroient desre-

9» lations de cette journée. On fent bien que des im-

9> poflures fi extraragantei ne méritent pas d'étrcr

1» réfutées* »

I
'S
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deja comblé de biens , d'honneurs &: de
gloire , il lui accorda les honneurs du Lou^

il lui donna à vie le château &c le parcvre

de Chambor ; il augmenta fes pendons de
quarante mille francs par an.

Le lendemain de la bataille » le monarque
vainqueur alla vifîter la plaine, théâtre defon
triomphe. Il avoit à fes côtés le Dauphin y fou

fils 9 âgé de feize ans , jeune prince qu'il vou-
loit inflruire dans le grand art de régner. Un
calme affreux régnoit (iir tout ce champ de car-

nage. Des morts entaffés-fur des morts; des

vainqueurs immolés fur des vaincus ; des guer*

riers mutilés ; des reftes épars; des mourans â

des bleiTés , dont les cris aigus infpiroient la

compaflion. Tout offroit un fpe6lacle d'hor-

reur pour un cœur fenfible. Le Roi ne put

retenir (es larmes. Il plaignit le fort des rois

&c des peuples ; &c » fe tournant vers fon au-

gufte fils ; « Vous voyez , lui dit-il , ce que
» produit la guerre. »
Dans le fort de la bataille , le Roi fit ra-

malTer les boulets de canon qui tomboienc
auprès de lui , Se dit gaiement à M. de Cha-
brier, officier d'artillerie : « Renvoyez ces

» boulets aux ennemis; je ne veux rien avoir
» à eux. »

Quand on fut fur le point de charger la re»

doutable colomne , Monfieur le Dauphin
courut , de fon côté , pour fe mettre à la têtede
la Maifon du Roi. On l'arrêta. On lui dit que
fa vie étoit trop précieufe : « Ce n'eft pas la

» mienne qui efl précieufe , répondit-il , c'eft

» celle du général , le jour d'une bataillon

FOURMIGNY {^hatailUdc) En 1450^
C iij
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une armée de plus de quatre mille Angloîs j

conduite par Thomas Kyriel , rencontra quel-

ques bataillons François près de Fourmigny ,

petit village entre Carentan & Bayeux. On en
vint aux mains ; & , après différens fuccès, les

François , ayant été fecourus par un nouveau
<îDrps de troupes , remportèrent une viéloire

complette; & Kyriel fut fait prifonnier. Cet
heureux exploit

, qui rendoit facile la con-»

çiuête entière de la Normandie , infpira la

joie la plus vive , & fut célébré par des pro-

cefïlons folemnelles. Celle qui le fit à Paris

étoit compofée de quatorze mille enfans au-

deffous de l'âge de quatorze ans. On voyoit

parmi ces troupes innocentes « les enfans des

» Mandians des quatre ordres de Paris. »

C'étoient, fans doute, des profélytes que ces

bons religieux , zélés pour la propagation de
leurs ordres , choilifToient dès le berceau.

Peut-être auflî ... car dans ce fiécle ! . , .

Mais les Annales ne difent rien qui puiffe écar-

ter l'équivoque.

FRANCFORT. ( bataille de ) Le felt-

maréchal SoltikofF, général desRufles, après

avoir battu les Pruffiens , en 1759 , pénétra

jufqu'à Francfort-fÎjr-rOder , où il fut joint

par un corps d'Autrichiens aux ordres du baron
de Lowdon. Le roi de Prufle craignoit pour

Berlin. Il ramaflfe en diligence les débris de
l'armée vaincue, qu'il réunit à la^enne, &
marche à grandes journées aux ennemis , de-

vant Icfquels il fe pré(ente , le 11 du mois
d'Août. Il prétendoit forcer les Ruffes ou à

mettre bas les armes , ou à fe jetter dans

V04er. Sur les onze heures du matin ^ fes cor

/'
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bmnes débouchent des vallons & des bois »

& réuniflent leurs attaques contre Taîle gau-

che des Alliés. Le feu du canon & de la mouf-

queterie fut terrible ; & cette impétuofîîé

Pru/fienne , à laquelle les Rufles n'étoient pas

accoutumés , leur fit perdre bien du terrein.

SoltikofF, pour arrêter ce défordre , rompt
aufîi-tôt fa féconde ligne , & la partage en
plufieurs échelons , qui la rendent auffi im-
pénétrable qu'un mur. Le Roi fait avancer fon

canon ,
qui tire fur elle à quarante pas. Lui-

même, à la tête de fes efcadrons, la charge

jufqu'à fept fois, fans pouvoir l'enfoncer.

Deux chevaux périfTent fous lui ; &c fes habits

font criblés de balles. C'en étoit fait des RulTes.

Leur confiance s'affoiblifToit & ne pouvoit

lafTer l'ardeur de leurs ennemis, lorfque le

baron de Lowdon fit changer la fortune. Il

fe détache de l'armée RufTe ; va prendre en
flanc les Prufliens vainqueurs ; les charge avec
furie ; rompt leurs colomnes ; les enfonce de
toutes parts ; répand la confufion dans leurs

rangs ; en fait une horrible boucherie. En
vain le monarque défefpéré eflfaya de rallier

fes troupes : on fut fourd à fa voix. La nuit

favorifa fa fuite au milieu des bois Se des ma-
rais ; & il laifTa plus de vingt mille hommes
fur le champ de bataille.

FRAVENSTALD. ( bataille de) Shullem-
bourg & Renfchildt , ces deux généraux fa-

meux
, qui fembloient participer à la fortune

de leurs maîtres , fe rencontrèrent , le 13 de
Février 1706, alTez près de Punitz , dans un
lieu nomm« Fravmjlald ou Frawfiadt, Le
premier avoit fous k% ordres vingt mille homi

C iv
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tjies , tant Saxons que Mofcovites. L'armée
du fécond n'étolt pas dç dix mille combattans^

Le capitaine d'Augufle dt une difpontion adn

ttiirable ; mais à peine la bataille fut-elle en-
gag^ée , que ks troupes prirent la fuite. Le
carnage tîir horrible, Plus de fept mille Saxons
reflerent fur la place. Huit mille treize furent

pris avec trente-deux piëces de canon , quatre

mortiers, onze mille moufquets, dont fept

mille étoient encore chargés , & la plupart des

drapeaux ôc étendards. Une viéloire fi glo-

xieufe & fi complette ne coûta que trois cens

(bixante ôc treize hommes aux Suédois. Parmi
les priibnniers , il fe trouva un régiment

entier de François qui s'étaient attachés au

ièrvice d'Auguf^e , après la fameufe bataille de
Hochftedt , & qui , dès ce jour même , pafTe-

rent fous les drapeaujç de Charles XIL Ce
prince fut un peu jaloux de la gloire de Renf-

childt; &C) dans un premier mouvement, il

ne put s'empçcher de dire : <i Renfchildt ne
i> voudra plus faire comparaifon avec moi. ».

FRÉDÉRIK-S-HALL. (Jég^ de ) Char-,

Us Xil voulant faire , pour la féconde fois ,

la conquête de la Norvège , vint mettre le

fiége devant Frédériks-Hall , place imporr

tante ) qu'on çegardoit comme la clef du
royaume, & fîtuée à l'embouchure du fleuve

Tiflendall, près de la manche du Danemarck.
On étoit au mois de Décembre 1718:. L'hy-f

ver étoit exceflîf, & le froid tuoit une foule

de foldats. Cependant les ouvrages avance-f

fent promptement , ^ bientôt la yille fut

ferrée de très- près.
'

>>, Le î I dç Ôççembre ^ dit M», de VQltaueji

1
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I» le Roi alla, fur les neuf heures dufoir , vi*»

>» fiter la tranchée ; & , ne trouvant pas la pa-»

» rallele aflfez avancée à fon gré , il parut très»

» mécontent. M. Mégret, ingénieur Fran-

» çois qui conduifoit le fiége , l'afTura que la

» place feroit prife dans huit jours. Nouç
>} verrons , dit le Roi ; & il' continua de vifiter

y> les ouvrages avec l'ingénieur. Il s^arréta

» dans un endroit où le boyau faifoit un an-»

y> gle avec la parallèle. Il fe mit à genoux fur

» le talus intérieur ; ôc , appuyant Tes coudes

» fur le parapet , il refta quelque tems à confi-

I »> dérer les travailleurs qui continuoient les

I » tranchées à la lueur des étoiles. »
•f Ce prince étoit expofé, prefqu'à demi-corps,

iâ
une batterie de canons ,

pointée vis-à-vis

^ de l'angle où il étoit , & qui tiroit à cartou-

f ches. Ùans ce moment , fes officiers le virent
*' qui tomboit fur le parapet , en faifant un grand
(bupir. Ils s'approchent ; mais Charles n'étoit

plus. Une balle, pefant une demi- livre, l'avoic

tteint à la temple , & avoit fait un trou dans
quel on pouvoit enfoncer trois doigts. En
xpirant, il avoit eu la force de mettre, par
n mouvement naturel , la main fur la garde

ide fon épée. Mégret, homme indifférent &c
Sngulier , fe contenta de dire , en voyant le

inonarque fans vie : « Retirons-nous ; la pièce

^» eft jouée. » Pour dérober aux troupes la

ConnoiflTance de ce malheur, jufqu'à ce que
Je prmce de Heffe, beau-frere de Charles ,
n ï^t informé , on enveloppa le corps d'un
lanteau gris , & la tête d'une perruque &c
'un chapeau. En cet état , on tranfporta 1^
01 fous le nom du capitaine Csirlsberg.,
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Ainiî mourut l'Alexandre de notre fîécîef

à rage de trente-fix ans &c demi. Plus conf**

tant dans Tes vertus que le roi de Macédoine »

fon unique défaut fut de les porter à l'excès ;

6c l'on peut dire avec l'illuftre hiftorien qui

nous a tracé fes exploits
, que c'eft peut-éire

le feul de tous les hommes , ôc jufqu'ici le (eul

de tous les rois
,

qui ait vécu fans foiblefTe.

Après fa mort , on leva le (iége ; & les Sué-
dois fe hâtèrent de faire la paix avec leurs

ennemis.

FRÈTEVAL. {Journée Je) Philippe-

Augufte , étant en guerre avec Richard , roi

d'Angleterre, futfurpris, l'an 1 194, entre

Bellefoge & Blois , près de Fréteval
, par

des troupes mifes en embufcade. Le monar-
que Françios perdit non- feulement fon ba-
gage , fa chapelle , & l'argent deftiné à la

paye de l'armée , mais encore fon fceau & les

titres de la couronne. Le foldat vainqueur dif-

fipa une partie de ces papiers précieux. Ri-
chard fe falfit des autres , & ne voulut jamais

les rendre. Il fallut en fabriquer de nou-
veaux

FRÎBOURG. ( bataille &Jiéges de) i. Le
duc d'Enguien, après avoir rétabli l'honneur

des armes Françoifes dans la Flandre , tra-

verfale Rhin , en 1644, & pourfuivit les Al-

lemands jufqu'auprès de Fribourg y où il les

trouva retranchés , fous les ordres du général

comte de Merci. Leur armée ,' fupérieure à

la fienne par le nombre ^ l'étoit encore par

l'avantage de fa poiition fur deux émrnences

très-efcarpées , & bordées d'artillerie. Condé
9voit fous lui deux maréchaux de France »
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J dont l'un ëtoit Grammont , & l'autre le fa-

^ meux vicomte de Turenne , que Tes fervices
* venoient d'élever au grade de mardchal , 6c

qui jettoit, depuis fa tendre jeunefle, les fon-

demens de la réputation immortelle qu'il eut

depuis. Le Prince , avec les deux généraux

,

attaqua , le 3 d'Août , fur les (ix heures

du foir, le camp des Impériaux. Les vain-

queurs de Rocroi y (ignaieTent cette valeur

fage & terrible que leur avoit infpirée le jeune

&c augude général qu'ils avoient à leur tête«

Le combat recommença trois fois , à trois

jours différens. Il falloit gravir contre des ro-

chers , des montagnes , des éminences ; fran*

chir des précipices ; traverfer des marais ;

parcourir des bois affreux, &C vaincre par-

tout l'em^emi, qui, le fer à la main, mena-
çoit l'audacieux qui vouloit l'attaquer. Jamais

bataille ne fur plus terrible. On dit que le duc
d'Enguien jetta fon bâton de commandant
dans les retranchemens ennemis , & marcha
pour le reprendre, l'épée à la main, à la tête

du régiment de Conti. Il falloit peut-être des

avions auffi hardies pour mener les troupes

à des aflTauts fi difficiles. Ce combat de Fri-

bourg
, plus meurtrier que décifif , fut la fé-

conde vidoire du duc d'Enguien. Merci dé-
campa quatre jours après. Philisbourg &
Mayence rendus furent la preuve & le fruit

de ce nouveau triomphe.
2, Le maréchal de Créqui , derenu plus

prudent par fes défaites, réparoit un jour de
témérité par une fuite de fuccès dûs à fa fa-

ge^2. Après avoir harcelé long-tems &
w«3me battu le duc de Lorraine, en 1677^
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il fit, en fa prëfence, le fiëge de Fribouru^ J
place forte, grande, belle, capitale du Brif-

gaw y &c Htuëe avantageufement entre le Rhin
& la Forét-Noire. Il ouvrit la tranchée. Il

foudroya la place , avec tant de promptitude ,
qu'il alloit livrer l'afTaut, le 14 de Novembre,
cinquième )our du (îëge , lorfque le gouver-
neur vint demander à capituler.

3. L'armée Françoife , fous les ordres dit

maréchal de Coigni , vint mettre le fiége de-

vant Fribourg. On ouvrit la tranchée, le 30
de Septembre 1744; & l'on pouda les tra-

vaux avec toute Ta^tivité dont les François

font capables. Le Roi , qui venoit de tou-

cher aux portes du tombeau , joignit Tes trou«

pes , le 10 d'Octobre. Ce grand monarque
ëtoit encore foible & convalefcent ; & ce-

pendant il fe trouvoit par-tout , animant les

foldats par fa préfence , les encourageant par

(es promeffes. On fut obligé de détourner

la rivière de Thréfeim , & de lui ouvrir un
canal de deux mille (ix cens toifes. Mais à
peine ce long Ik pénible travail fut-il achevé,

qu'une digue fe rompit ; 6c l'on recom-
mença. Il falloir faigner à la fois deux bras

de la rivière. Il falloit travailler fous le feu

des deux châteaux de Fribourg. Les eaux ,

confidérablement gonflées par les pluies con-

tinuelles , dérangèrent les ponts conftraits fur

le nouveau canal. On les rétablit dans une

nuit ; ôt, le lendemain , on marcha au che-

min-couvert fur un terrein miné , vis-à-vis

d'une artillerie & d'une moufqueterie qui lan-

çoient, fans difcontinuer , des foudres & la

mprt. Cif^q gens grenadiers furent tués au

,.v

J
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bleffés dans cette attaque terrible. Deux com*«

pagnies entières périrent par TefFet des mines

du chemin- couvert. Le jour iuivant, on
acheva d'en chafler les ennemis , malgré une

grêle de bombes , de pierres ftc de grenades

,

qu^ils faifoient tomber , à chaque inf^ant , du
haut de leurs remparts & de leurs tours. Seize

ingénieurs dirigeoient les opérations des guei^

riers : tous les feize furent dangcreufemenc

hlelTés. Une pierre atteignit le prince de Sou-
bife , &c lui calTa le bras. Dès que le Roi le

fçut , il alla le voir. Il y retourna pluiieurs

fois. Il voyoit mettre l'appareil à Tes bleflu*^

res. Encouragés par cette fenfibilité , les fol^

dats redoubloient d'ardeur > en fuivantle duc
de Chartres , aujourd'hui duc d'Orléans , A
la tranchée & aux attaques. Enfin le général

Damnitz, gouverneur de Fribourg , arbora le

drapeau blanc , le 6 de Novembre, 5c rendit

le château , le 15* Toute la garnifon fut faite

prifonniere de guerre.

FRIEDBERG. {^bataille de) Pendant que
^la France triomphoit aux plaines de Fonte^
fioi , le roi de Pruife, Ton allié, s'engageort

dans une gorge de montagnes au fond de la

.bafTe Siléfie, pour attaquer le prince Charges
le Lorraine

, qui commandoit les troupes de
la Reine. Ce monarque joignir l'ennemi près

^^u village de Friedberg, le 3 de Juin 1745 ;

&, dès le lendemain, il fit (es difpofîtions

pour engager le combat. Il fut long & opi-
niâtre ; mais la bravoure & la prudence dti

nouveau Céfar lui firent remporter une vic-

toire complette. Un aide-major , député de
Fontenoi , de la part du roi de France , pour
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annoncer au monarque Theureux fuccès de
fes armes , fut témoin de ce triomphe. Le
vainqueur le chargea de dire à Ton maître

,

de fa part , ces propres paroles : « J'ai ac-

» quitté à Friedberg la lettre-de-change que

» vous avez tirée iur moi à Fontenoi. »
FRIGipUS. (^bataille du) Arbogafte,

qui vouloit s'élever à l'Empire , avoit décoré

de la pourpre Eugène, vain éc ridicule fo-

phifte , pour régner fous fon nom. L'empe-

reur Théodofe lui déclara la guerre , & vint

lui livrer bataille fur les bords de la rivière

nommée alors Frigidus ^ aujourd'hui le Vi-

pao, dans le comté de Gorice, à douze lieues

au nord-eft d'Aquilée. Le carnage fut horri-

ble. La nuit fépara les combattans, avant que
la viéloire fût décidée. Théodofe perdit une
bonne partie de fon armée ; &. les ennemis
fe crurent vainqueurs. On confeilla même à

l'empereur de fe retirer , pour lever de nou-

velles troupes. « Non , non , répondit ce re-

» ligieux prince, la Croix de Jefus-Chrift ne

» fuira pas devant les dieux d'Eugène. » Il

mit toute fon efpérance dans le fecours du

Ciel; &, pour le mériter, il fe retira dans

une chapelle , où il palTa la nuit en prières.

Vers le matin , le fommeil le furprit ; & il

vit en fonge deux cavaliers dont les habits &
les chevaux étoient d'une blancheur éblouif-

fante. « Prenez les armes , lui dirent-ils ;

» retournez au combat : nous combattrons à

» votre tête. Nous fommes Jean l'évangélifte

» & l'apôtre Philippe. » A ces mots , l'em-

pereur s'éveille ; & , lorfqu'il regagnoit fon

campi Tefprit tout occupé de la célede vi-



Lix fuccès de

iomphe. Le
Ton maître

,

5 : « J'ai ac-

:-change que

itenoi. »
Arbogafte

,

avoit décoré

: ridicule fo-

om. L'empe-

erre, & vint

de la rivière

rd'hui le Vi-

1 douze lieues

ige fut horri-

ns, avant que

)fe perdit une

1 les ennemis

eilla même à

ever de nou-

îpondit ce re-

efus-Chrift ne

Eugène. » Il

e fecours du

e retira dans

lit en prières.

Ifurprit ; & il

les habits &
iheur éblouif-

i dirent-ils ;

mbattrons à

l'évangélifte

mots, l'em-

egagnoit fon

a célefte vi-

'¥»

-^[ F R I ]jg^ 47

iiôn , on lui amena un foldat qui avoit eu le

même fonge. Auffi-t©t il encourage (es trou-

pes , & marche avec confiance contre les

nombreux bataillons de rufurpateur. On eût

pris cette armée pour une poignée de défe(^

pérés qui venoient s'enfevelir au milieu du
carnage dont le champ de bataille étoit cou-

vert. En ce moment , Théodofe apper<^oit

derrière lui le comte Arbitrion prêt à le char-

ger en queue , dès que le combat feroit engagé.

Mais ce capitaine vient fe ranger avec fes

troupes fous les drapeaux de fon prince légi-

time. Alors Théodofe , fautant à bas de fon
cheval , & s'avanqant à la tête de (es guer-

riers , met l'épée à la main , & vole feul à
l'ennemi , en s'écriant : « Où eft le Dieu de
» Théodofe ? » On s'empreflTe de le fuivre.

Tout- à -coup Pair fe couvre d'une épaifTe

obfcurité. Un vent impétueux fouffle dans le

vifage des ennemis , & les met en défordre-

Ils font enfoncés de toutes parts , malgré les

efforts d'Arbogafte ; & ceux qui échappent
au carnage, fe profternant devant Théodofe,
le faluent comme leur empereur , & deman-
dent humblement la vie. Ce prince fait cefTer

le carnage , & leur ordonne de lui amener
Eugène. Le tyran comptoir fur la viftoire.

» Où eft Théodofe , s'écria-t-il , en voyant
» fes foldats ? Me l'amenez-vous enchaîné ,

» comme je vous l'ai commandé ? » . . . C'eft
» vous- même , répondent les guerriers

, que
» nous allons conduire à notre prince. » En
même tems , ils lui arrachent la pourpre ;
l'enchaînent ; l'entraînent avec eux , & le

préfentent aux pieds du vainqueur. Un foldat
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lui tranche la tôte d'un feul coup d*ëpée. Àr^
bogafte , indruit du malheur de fa créature ^

& craignant tout pour lui-même , termina fa

vie par deux coups d'épée. Cette mémorable
vidoire fut remportée le 6 de Septembre ,

Tan 394.
FRONTËNAY. {fiégc de) En 1141 ;

S, Louis ,
pouffant vivement la guerre qu'il

avoit déclarée au comte de la Marche , mie

le fiége devant Frontenay , ville forte alors ,

fîtuée fur les confins de la Saintonge ôc du
Poitou. Cette place , qu'on regardoit comme
imprenable , fut attaquée & défendue avec

une égale valeur. Mais enfin , après quinze

Jours d'efforts ^ elle fut emportée d'affaut. Oa
la rafa jufqu'aux fondemens : d'où lui eft venu
le nom de Fronunay-Vabhatu , qu'elle con-

ferve encore aujourd'hui.

FRUIDENTALL. (/7n/^/0 Le roi de
jPruflTe , ayant formé le projet de fe rendre

maîrre de la Siléfie , en 1741 , fit inveftir ,

par le felt-maréchal de Schewerin , la ville

de Fruidentall , dans le duché d'Oppaw , ou
de Troppaw 9 dont la conquête lui ouvroit

l'entrée de I4 province qu'il convoitoit. Le
général Prumen répondit au choix de fou

maître par une adlivité merveilleufe. Il paritt

devant la place , lorfqu'on iV attendoit le

moins. La garnifon , qui n'étoit que de deux

cens hommes , demanda , le lendemain , à

capituler* On lui accorda des conditions aïïez

honnêtes; & l'armée viftorieufe entra dans

la place qui fut la première conquête du mo«
narque Pruflien en Siléfie. L'année fuivante^

par un traité » Frédéric là rendit à l'impérat
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ttlce*reine. Mais» en 1744» il s'en empara

de nouveau, &c la conferva.

FURNES. {féees de) i. En 1675, l'ar-

mée Françoife , étant entrée en Flandres y

fous la conduite du prince de Condé , s'ap-«

procha de Furnes^, pour en faire ta conquête.

Pendant qu'elle étoit en hiarche , le comte
de Boutteville, depuis maréchal de Luxem-
bourg , apper<^ut quelques foldats qui s'écar-

toient du corps. Il envoya dans le moment un
de fes aides-de-camp , pour les ramener au
drapeau. Tous obéirent, excepté un feul qui

continua fon chemin. Le Comte , vivement
ofFenfé d'une telle défobéiiTance , court à lui »

la canne à la main , & menace de l'en fra-

per. Celui-ci répond avec fang- froid , que ,

s'il SM: »: it fa menace , il fçauroit bien l'en

faire :r ' :ir. Outré de la réponfe, Boutte-

ville lui déchargea quelques coups , 6c le

força de rejoindre fon corps.

Quelque tems après , quand on eut conf^

truit les premiers ouvrages , & donné quel-

ques attaques à la place , Boutteville chargea

le colonel de tranchée de lui trouver dans
fon régiment un homme ferme & intrépide ,
pour un coup de main dont il avoit befoin ,
avec cent piftoles de récompenfe. Le foldat

n quedion , qui paflbit pour le plus brave dir

Irégiment , fe préfenta ; 6c , ayant mené avec
'*'ui trente de fes camarades, dont on lui avoit
aiffé le choix, il s'acquitta de fa commiiHon^
lui étoit des plus hazardeufes , avec un cour-

tage 6c un bonheur incroyables. A fon re-
tour , Boutteville , après l'avoir beaucoup
'oué, lui fit compter les cent piftoles pro-

S. & B. Tome II. D

>,?^
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mifes* Le foldat fur le champ les diflribua à
iês camarades , difant qu'il ne fervoit point

pour de l'argent , 6c demanda feulement que,

il l'aâion quil venoit de faire méritoit quel-

que récompenfe , on le fit officier. AdreiTant

enfuite la parole au Comte , il lui demanda
s'il le reconnoiiToit ? Sur la réponfe de Bput-

teville 9 qui ne fe rappelloit pas de l'avoir ja-

mais vu : « Eh bien ! lui dit-il , c'eft moi qui

y> fuis le foldat que vous maltraitâtes û fort il

M y a quinze jours. Je vous .avois bien dit que
» ]e vous ejt ferois repentir. » Le Comte

,

plein d'admiration & attendri jufqu'aux lar-

mes 9 l'embrafTa ; lui fit des excufes , 6c le

nomma officier , le jour même. Il fe l'attacha

bientôt après , en qualité d'un de (ts aides-

de-camp. Le grand Condé, grand eftimateur

des belles avions , prenoit un plaifir fîngulier

à raconter ce trait de bravoure 6c de généro-

(ité. En peu de tems , toute l'armée en eut

connoiiTance. Animée par cet exemple , elle

redoubla d'ardeur , 6c féconda les opérations

de fon augufte général. Bientôt Furnes fut

obligée d'ouvrir fes portes , 6c de s'humilier

devant les drapeaux viélorieux de Louis XIV.
2. Le 19 de Juin 1744, après la prife d'Y-

pres 6c du fort de la Kenoque , Louis XV fit

inveftir la ville de Furnes. M. le comte de
Clermont fut chargé de ce iiége, 6c fit faire

deux attaques auxquelles les troupes fe portè-

rent avec cette ardeur qu'infpirent toujours la

prefence 6c l'exemple d'un prince du fang. La
tranchée fut ouverte le 7 de Juillet; 6c la place

capitula le lo.
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GAB 4 A. {Jîége de) Cette ville, l'une

des flus fortes places des enfans de Ben-
jamin » fut aifiëgée

, quelque tems après la

mort de Jofué, par toutes les tribus , pour
punir les excès de fes habitans. Un Lévite ,

dont la femme étoit belle , avoit été forcé de
l'abandonner à leur brutalité. Ils la lui ren-

voyèrent , après l'avoir outragée , pendant
toute une nuit. Mais à peine étoit-elle arrivée

à la porte de la maifon où étoit fon mari ,

qu'elle tomba morte. Le Lévite voulut fe ven-
ger d'une manière terrible. Il coupa le corps

de fa femme en douze morceaux qu'il en-
voya aux douze tribus. Un fpeâacle fi inouï

fit horreur aux enfans d'Ifraël. Ils jurèrent de
venger avec éclat l'attentat commis en laper-

fonne du minifire de Dieu ; 6c 9 la tribu de
Benjamin ayant refufé d'entrer dans ce pro-

jet , ils l'enveloppèrent dans 1«^ profcription

des citoyens de Gabaa. On confulta le Sei-

gneur. Il ne défapprouva pas la guerre. On
marcha donc contre la ville criminelle; mais
les Benjamites furent vainqueurs. On confulta

de nouveau le Seigneur. Il rendit le même
oracle ; &c les Ifraëlites furent encore vaincus.

Alors on eut recours aux prières 6c aux jeû-

nes. Dieu, touché du motif qui les animoit :

» Marchez contre eux, leur dit-il; demain je

» vous les livrerai. » On reprit le chemin de
Gabaa ; on livra la bataille ; la viftoire fe dé-

Dij
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ctara pour le parti le plusjufte. Les Beniamîtes

furent tailles en pièces; la ville & tous les

villages livrés aux flammes ; .& , de toute la

tribu , il ne fe fauva que fix cens hommes.
y 4;^ 2 avant J, C,

GABÈNE. ( action dans la province de) Le
célèbre Eumène, ce digne officier d'Alexan-

dre le Grand, & qui , par fa prudence, avoit

échappé aux plus grands dangers, ne put évi-

ter les triftes effets de la perfidie. Ce héros

avoit pris (qs quartiers d'hyver dans la pro-

vince de Gabène. Antigone , Ton infatigable

ennemi , crut pouvoir l'y furprendre , parceque

fes troupes avoient voulu fe difperfer dans

différentes villes éloignées les unes des autres.

Mais Eumène, qui fçavoit tout prévoir, avoit

répandu de tous côtés des efpions qui l'inflrui-

firent à propos de l'approche des ennemis.

Pour tromper fon rival , il plaça fur les mon-
tagnes, du côté par où il arrivoit, les trou-

pes qu il trouva fous fa main ; &c , la nuit

fuivante , il leur fit allumer un fî grand nom-
bre de feux , qu'Antigone crut qu'il étoit campé
dans cet endroit , avec fon armée entière , &
en état de le recevoir. Il s'arrêta, &, parce
délai , donna le tems à fon fage adverfaire de
raffembler tous fes foldat? ; mais il reconnut

bientôt fon erreur ; & ,
plein de dépit , il ré-

folut d'en venir à une bataille. Son armée
étoit compofée de vingt-deux mille hommes
de pied , de jieuf mille chevaux , & de foi-

xante-cinq éléphans. Celle d'Eumène mon-
toit à près de trentc-fept mille fantaffins , &
à plus de (ix mille cavaliers , outre cent qua-

torze éléphans* Les deux chefs rangèrent leurs
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ibldats à-peu-près de la même manière. Tous
deux placèrent leurs éléphans fur une pre-

mière ligne, le long du front de la bataille,

& remplirent les intervalles de troupes ar-

mées à la légère. Eumène n'eut pas befoin

d'exhorter les liens à combattre avec courage.

Les Argyrafpides , compagnie formidable par

fa valeur, & compofée de vieux foldats qui

,

fous Philippe & Alexandre , s'étoient cou-

verts cent fois de lauriers dans les combats

,

donnoient aux troupes ,
par leurs exemples ,

de plus puifïans m tifs que n'auroient pu
faire de vaines paroles. Ces braves guerriers

fejetterent, tétebaiffée, fur Tinfanterie d'An-

tigone , & portant à fes foldats épouvantés

des coups terribles : « Scélérats , leur crioient-

» ils, c'eft contre vos pères que vous com-
» battez. » Rien ne put leur réfifter. Tout
plia , dès le premier choc ; & , malgré les

efforts du général, tout fe difperfa, tout prit

la fuite. La cavalerie d'Eumène ne foutenoit

point cette viftoire. Elle fut enfoncée. Anti-

gone la pourfuivit ; & , à la faveur d'une

grande poufliere, il enleva tous les bagages

des Argyrafpides, leurs femmes, leurs enfans ,

leurs courtifanes, leurs efclaves, leur or, leur

argent, & tout ce qu'ils avoient acquis à la

fuite d'Alexandre. Dans la bataille, Antigone
avoit perdu cinq mille hommes , & Eumène
n'en avoit eu que trois cens de tués; aufli Ces

foldats fe retiroient ils, en célébrant leur vic-

toire par de grands cris de joie. Mais ces mou-»

vemens d'allégreffe fe changèrent bientôt en
triftefTe

, quand ils fe virent dépouillés de tout

ce qu'ils poffédoient. Leur défefpoir fut û
Diij
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grand » que plufieurs députèrent fur le champ
versAntigone, pour le prier de leur rendre ce
qu'il leur avoit enlevé. Ceprince leur répondit

que, non-feulement il leur accorderoit leur

demande, s'ils vouloient leur livrer Eumène,
mais qu'il récompenferoit encore ce fervice

par une multitude de bienfaits. Il n'en falloit

pas tant, pour porter au plus grand des crimes

des cœurs déjà ulcérés. Ces forcenés , ou-
bliant leur propre gloire &c leurs fermens , fe

jetterent fur leur infortuné chef, dans un tems
où il ne fe défioit de rien ; &c , pleins de fu-

reur , ils lui ôtent fon épée , & lui attachent les

mains derrière le dos ^ avec fa propre cein-

ture. Dans cet état, ils le font pafTer à tra-

vers la phalange Macédonienne , rangée en
haie fous les armes. Plufieurs dérobèrent leurs

regards à un fi trifle fpedade. L'illuftre pri-

fonnier, fans s'étonner de fa difgrace, leur

difoit , d'iin ton majeftueux : « Mes amis

,

» donnez-moi la mort ; ou , fi vous n'ofez

» fouiller vos mains du fang de votre géné-

» rai , rendez la liberté à l'une des miennes :

» à cette condition ,
je prie les dieux de vous

» délivrer des maux que vous attirez fur vos

» têtes. >> On hâta fa marche, pour éviter ces

fortes d'apoftrophes , capables de réveiller

l'aiFeélion des foldats , ou du moins de faire

naître des remords. Quand il fut arrivé au

camp d'Antigone, toutes les troupes s'empref-

ferent de le voir; & chacun lui témoignoit fa

compailîon & (es refpeâs. On alla demander
au général comment il vouloit qu'on gardât

un fi grand homme ? « Comme un éléphant

,

>i répondit-il , ou comme un lion. » Bientôt
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après f il luî fît donner la mort dans fa pri*

fon. Ainfî përit dans les fers Fun des plus

grands hommes qu'ait produits l'antiquité , &c
le plus digne de fuccéder à Alexandre. KTu
d'un père qui travailloit de Tes mains dans

une profeflion obfcure, il ne rougit jamais de
la bafTeiTe de fa naiiTance, & s'avança par de-

grés jufqu'aux premières places , fans s'oublier

dans fa grandeur. Bon fils, bon pere, bon
époux, excellent citoyen, ami conitant^ ver-

tueux par goût & par choix, fa moindre qua*

lité eft de l'avoir emporté fur tous les capi-

taines de fon (iécle, 6c je dirois prefque, fur

Alexandre même, en courage, en pruds?'.-»ce,

en fermeté, en reflburces, en ÂneUes. u4n du
monde^G8q,
GABIES, {prife de) Les habitans de cette

ville avoient aidé les Volfques dans leur ré-

bellion contre les Romains. Tarquin le Su-
perbe , après avoir puni ceux-ci par la priie

de Sueffa-Pométia , marcha avec fon armée
triomphante contre Gabies. Il y trouva plus

de difficulté qu'il n'avoit cru; mais ce prince^

qui , pour faire réuifir ^es deiïeins , employolt
fans fcrupule la fourberie 6c l'injuAice, eut

recours à la rufe la plus (inguliere pour (e

rendre maître de cette place. Sextus , l'aîné

de fes enfans, de concert,avec lui, fe jetta

dans la ville , en fe plaignant amèrement de
la cruauté de fon père , & en priant tous les

citoyens de lui ouvrir un afyle contre fa fu-

reur implacable. Les Gabiens ,
plus compa-

tiiïans que précautionnés , le reçurent avec
bonté; effuyerent fes larmes feintes; &, char-

més enfuite de fa douceur & du zèle qu'il

Div

.-::A
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tëmoîgnolt pour eux , ils lui donnèrent le

commandement de la ville. Quand il eut bien

reconnu l'état de la place , & le caradere des

principaux citoyens , il envoya à (bn père une
perfonne de confiance pour fçavoir fa vo-
lonté. Tarquin, pour lou^e réponfe, Te pro-

menant dans fon jardin, d*un air taciturne,

s'amufe à abbatre les plus hautes tiges des pa-

vots , & renvoie le député. Sextus entendit

le mot de cette énigme. Il fit mourir , fous

difFérens prétextes , ceux qui avoient le plus

d'autorité à Gabies ; & , s'en rendant le mai-*

tre par cette cruelle adrefTe , il la livra enfin

à fon père. Les Gabiens s*attendoient aux
traitemens les plus durs &c les plus inhumains.

Ils furent agréablement trompés. Tarquin pa-

rut oublier fon caractère, pour prendre celui

de Roi. Il ne fit mourir ni exiler aucun d'eux.

Il n'ôta à perfonne ni fes biens ni /es digni-

tés ; & ,
pour mettre le comble à fes bienfaits

,

il leur rendit leur ville & leur liberté. Ce
prince rufé afFeftoit cette douceur pour s'af^

iurer de plus en plus l'empire de Rome, en
fe procurant des appuis étrangers. Que ne
trai^oit-il ainii les Romains ? Son autorité

,

fondée alors fur l'amour & la reconnoifTance

,

eût été inébranlable. Tarquin figna de fa

main un traité d'alliance ; & , ayant établi

Sextus , fon fils , roi ou chef de Gabies , il

s'en retourna à Rome avec fes troupes. Van
628 avant /. C.

GADELBUSCH. {bataille de) Le géné-

ral Steinbock , étant entré dans le Mecklem-^
bourg, à la tête d'environ douze mille hom*
V(i^^^ atteignit, le iQ de Décembre 1712,
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mille Saxons, & toute l'armée Danoife, qui

alloit joindre les Mofcovites. Les Suédois

étoient féparés de leurs ennemis par un ma-
rais , derrière lequel ces derniers ëtoient

campés & couverts d'un bois. Les Alliés

avoient donc l'avantage du nombre & du
terrein; &, pour les attaquer, il falloit tra-

verfer un marécage immenfe fous le feu de

leur artillerie. Steinbock , fans s'effrayer,

donne le (ignal à fes braves foldats ; paffe

d'un air intrépide ; arrive en ordre de ba-

taille, & engage un combat terrible. Après
trois heures d'acharnement égal, les Danois
& les Saxons furef;it enfoncés , & laiiferent

fur le champ de bataille , qu'ils abandonnè-
rent

, plus de deux mille combattans. Plus de
quatre mille tombèrent entre les mains des

vainqueurs, avec vingt-quatre pièces de ca-

non, les tentes &: une partie du bagage. Un
fils du roi Augufte & de la belle comteflfe de
Konifmar , connu fous le nom de Comte de

Saxe^ fit, dans cette célèbre journée, fon
apprentiffage militaire,

GALLUCCIO. (fiégede) Roger, roi de
iSicile , s'étoit emparé de la Fouille. Le pape
Innocent II lui déclara la guerre. Ce pontife

[forma le fiége du château de Galluccio , & le

prefTa avec tant d'ardeur , qu'il étoit fur le

point d'y entrer j lorfque le monarque parut

[à la tête de (es troupes. En vain le faint père
voulut échapper. Roger lui livra bataille; le

vainquit; le fit prifonnier, l'an 1 139. Telles
furent les fîtuations fâcheufes où s'expoferent
les papes, dit un auteur Italien fort judicieux,
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toutes les fois quMs ont voulu prendre les ar*

mes, &c que, fortant de leur place, ils ont pré-

tendu , comme princes du monde , fe donner
en fpeélade à la tête des armées , fe couvrir

d*un cafque , au lieu d'une tiare , &c endofTer

la cuirafle, au lieu de l'étole & du furplis.

GAMALA. {^fiége de) Vefoafien , après

avoir pris Jotapat , vint afliéger Gamala , place

forte de la Galilée. Les Juifs, qui s'y étoient

enfermés , étoient pleins de valeur, on avoient

réfolu de fe défendre jufqu'à la mort. Le roi

Agrippa s'étant approché des murs pour leur

confeiller de fe rendre aux Romains, un Juif

le frappa d'un coup de pierre , & interrom-

pit par-là fa longue & charitable harangue.

Les Romains emportèrent la ville d'auaut.

Mais , comme les maifons, dans lefquelles ils

pourfuivoient les Juifs , n'étoient pas. folide-

ment bâties , elles s'enfoncèrent fous le poids

de tant d'hommes. Les Romains furent écra-

fés ; les affiégés reprirent courage , 6c l'ennemi

fut obligé de fortir de la ville. Cet échec ne
ralentit pourtant pas la valeur impétueufe de
Vefpafien. Il fit donner un fécond affaut. Les
légions, animées par la vengeance, forcèrent

tous les retranchemens. Rien ne put leur réfif-

ter. La ville fut prife , après un mois de (iége.

Une partie des affiégés, ne voyant plus d'ef-

pérance, avoient jette leurs femmes & leurs

enfans, du haut en bas des rochers, & s'y

étoient précipités après eux. Le reftefut im-
pitoyablement égorgé par le vainqueur ; & il

n'échappa à fa furie que deux filles d'un cer-

tain Philippe, ancien général du roi Agrippa,

An de J, C, (^8.
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GAND. (Jiéges de) i. Jean de Croy,
comte de Rœux , ayant requ ordre des Etats

de Hollande d'attaquer le ch.^teau de Gand,
défendu par les troupes de Philippe II, roi

d'Èfpagne , vint en former le fiége , le lo

d'Oftobre 1 576 , avec une armée afîez nom-
breufe. Cette citadelle , conftruite par l'em-

pereur Charles -Quint, étoit compc^fée de

quatre bons baftions tournés en partie du

côté de la ville , & en partie du côté J ; la

campagne ; mais elle étoit mal pourvue. Mon-
dragoné ,

qui en étoit gouverneur , étoit ab-

iènt ; & fon lieutenant rempliflbit fes fonc-

tions. Le comte de Rœux commença par éle-

ver une grande plate-forme , le plus près qu'il

put de la ville , &c ouvrit au(ïi-tôt la tranchée,

du même côté , afin de déboucher promp-
tement dans le fofTé. Enfuite il établit fur la

plate-forme fon canon dont le feu plongeoit

dans le château, qu'il avoit fermé (î exaéle-

ment de toutes parts , qu'il étoit impoflîble

d'y faire entrer du fecours. La femme de
Mondragoné , dame remplie d'un courage au-

deffus de fon fexe , fe défendit avec la plus

héroïque valeur , & remplaça fon mp'-î avec

une diftindion digne de tous les éloge- ie la

poftérité. Cependant ces intrépides défen-

feurs étoient fi peu fécondés , qu'ils ne purent

arrêter les efforts des Flamands, T' -cédèrent,

après une bonne réfiftance ; 6c le fiége finit

fans aucune aélion d'éclat.

2. Quelque tems après la bataill e de Fon-
tenoi , le maréchal de Saxe concerta la prife

de Gand, dont les ennemis avoient fait leur

magafin. Ils étoient campés à Bruxelles. Pour
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les tromper , le général François fit faire plu-

fieurs mouvemens à fon armée , & prit telle-

ment fes mefures, que le marquis du Chayla
d'un côté , & le comte de Lowendhal de l'au-

tre , dévoient fe trouver devant la ville à la

même heure. On exécuroit les ordres du ma-
réchal , lorfque l'entreprife fut près d'échouer

par un de ces évènemens fi communs à la

guerre. LesAnglois, quoique vaincus à-Fon-

tenoi , n'avoient été ni difperfés ni décou-
ragés. Ils virent des environs de Bruxelles le

péril évident dont Gand étoit menacé. Ils

firent marcher enfin un corps de fix mille

combattans pour défendre cette ville qui

n'avoit alors que fix cens hommes de.garni-

fon. Cette troupe avançoit à Gand fur la

chauffée d'Alofl, précifément dans le tems

que M. du Chayla étoit environ à une lieue

de-là, fur la même chauffée , avec trois bri-

gades de cavalerie , deux d'infanterie, com-
pofées de Normandie , Crillon & Laval

,

vingt pièces de canon & de pontons. L'ar-

tillerie étoit déjà en avant, gardée par cin-

quante hommes ; & , au-delà de cette artille-

rie , raarchoit M. de Grafïîn , avec ur partie

de la troupe légère qu'il entretenc.i à fes

frais. Il étoit nuit. Une tranquillité profonde

régnoit dans^toute la campagne. Tout-à-coup
les fix mille Anglois paroiiient , & fondent

fur les Graflins
, qui n'ont que le tems de fe

jetter dans une ferme
, près de l'abbaye de la

Mêle , dont cette journée a pris le nom. Les

Anglois courent à l'artillerie , & s'en em-
parent. Tout étoit perdu. Le marquis de Cril*

Ion , qui étoit déjà arrivé à trois cens pas

,



-^[ G A N iJgk^ 6î

voit les ennemis maîtres du canon qu'ils tour-

noient contre lui , fur le point d'y mettre le

feu. Il fe décide auffi-tôt ; & fans fe troubler
,

il s'élance d'un côté contre les Anglois , tandis

que le jeune marquis de Laval s'avance avec

un autre bataillon. On reprend le canon. On
arrête les vainqueurs. A quelques pas de-là ,

une feule compagnie de Normandie fe défend

avec courage. Deux bataillons du même ré-

giment viennent à fon fecours. Le jeune comte
de Périgord , â^é de dix-fept ans , les com-
mandoit. Il attaque le premier, à la tête d'une

compagnie de grenadiers , un bataillon An-
glois ,

qui lui demande la vie. Dans cet inf-

tant, MM. du Chayla & de Sôuvré fe mon-
trent avec la cavalerie. Les Anglois font en-

veloppés de tous côtés. Il fe livre un combat
fanglant , dans lequel M. de Graville reçoit une
grande blsffure. Enfin les ennemis fe déban-
dent, & abandonnent la viftoire. M. d'A-
zincourt, capitaine de Normandie , avec qua-

rante hommes feulement, fait prisonniers le

lieutenant-colonel du régiment de Rich , huit

capitaines , deux cens quatre-vingt foldats

qui jetterent leurs armes à fes pieds. Rien ne
fut égale à leur furprife , quand ils virent qu'ils

s'étoient rendus à quarante François. M. d'A-
zincourt conduilît fes prifonniers au marquis
de Graville , tenant la pointe de fon épée fur

la poitrine du lieutenant-colonel Anglois , &
le mena:^ant de le tuer , fi fes gens faifoient la

moindre réfiftance. Un autre capitaine de Nor-
mandie , M. de Montalembert

, prend cent

cinquante Anglois , avec cinquante foldats de
fon régiment. M. de Saint-Sauveur , capitaine
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au régiment du Roi , cavalerie , met en fuîte i

fur la fin de l'adion , trois efcadrons enne-

mis. « Enfin le fuccès étrange de ce combat

,

dit M. de Voltaire , eft peut-être ce qui fit le

plus d'hcnneur aux François dans cette cam-
pagne , &c qui mit le plus de conilernation

chez leurs adverfaires. » Ce qui caradérife

encore cette journée mémorable , c'eft que

tout y fiit fait par la préfence d'efprit , & par

la valeur des officiers François.

On arriva devant Gand , le 1 1 de Juillet »

au moment défigné par le maréchal de Saxe.

On entre dans la ville , les armes à la main ,

fans la piller. On fait la garnifon de la citadelle

prifonniere ; &: , ce qui étoit le monument 6c

le fruit de la viéloire , on fe faifit de cet amas
prodigieux de vivres , de munitions, d'armes

,

d'habits , que les Alliés avoient dépofé dans
la place.

GANZAC. {bataille de) ChofroésII, roî

des Perles , étoit campé à Ganzac , capitale

de l'Atropatène y 6c nommée aujourd'hui

Tauris, avec quarante mille hommes. L'em-
pereur HéracliuSy qui s'étoit mis à la tête de
fes troupes pour combattre en perfonne cet

infatigable ennemi , marcha contre ce prince.

Une troupe de Sarafins
, qu'il avoit à fa folde ,

tombe fur les gardes avancées des Perfes ; les

taille en pièces , & jette tant d'épouvante ,

que r.hofroës prend aufli-tôt la fiiite avec fes

troupes. Les Romains les pourfiiivirent avec
ardeur ; en tuèrent un grand nombre , & en-

trèrent triomphans dans Ganzac
,

qui n'ofa

leur fermer fes portes. Van 623.

GAULOIS, (^défaite des) L'an de Rome
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397 , le didateur Sulpicius eut ordre de mar-
cher contre les Gaulois. Pour éteindre le pre-

mier feu de cette nation courageufe , il refta

long-tems dans Ton camp. Les foldats , infultés

fans cefTe par l'ennemi ^ demandèrent le com-
bat avec des cris féditieux. Il fallut fe rendre ;

mais l'habile général, pour s'afTurer de la

viéloire , eut recours à la rufe. Il fit préparer

environ mille mulets ^ fur le dos defquels on
mit deux pièces d'étolFe , &: que les valets de
l'armée, auxquels on avoit donné des armes,

montèrent avec ordre de s'aller cacher dans

les bois , àc de n'en fortir qu'au fignal con-
venu. On ajouta deux cens cavaliers pour
faire réuflîr le ftratagême. Cependant les deux
nations en viennent aux mains. La valeur &c

même le fuccès e/^. égal de part 6e d'autre.

Tantôt les ennemis font enfoncés : tantôt les

Romains reculent. Sulpicius fait alors paroître

fa fauflè cavalerie , qui fond , en pouffant de
grands cris , fur les Gaulois ébranlés. Ceux-
ci, croyant avoir à faire à une nouvelle armée,
fe retirent promptement dans leur camp. Les
Romains l'avoient pris. Il fallut fuir vers les

bois & les montagnes. l\i y furent accueillis

par les valets qui en firent un grand carnage-

Nul général , depuis Camille , ne remporta le

triomphe fur les Gaulois à plus.jude titre que
Sulpicius.

GAURUS. {Journée du Mont^ ) L'an de
Rome 412, la République, ayant pris Capouë
fous fa proteélion , déclara la guerre aux Sam-
nites. Les deux Confuls fe mirent à la \^X&

des armées. Cornélius partit pour le Samr
nium , &c campa près de Saticule. Valérius
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entra en Campanie , & plaça Tes troupes atf

pied du Mont-Gaurus. Les légions des Sam-
lîites vinrent l'y chercher. Plufieurs jours fe

paiTerent en efcarmouches , parce que le Con-
i'ul vouloit étudier ce nouvel ennemi. Enfin

on donna le fignal. Les Samnites firent une
longue réfiftance ; mais les Romains , déjà

fatigués, ayant ranimé leur ardeur , les en-

nemis ne purent plus foutenir leurs efforts. Ils

prirent la fuite de toutes parts ,, & abandon-
nèrent aux Romains la vi^oire & leur camp.
GAVIGNANA. ( haeaille de ) L'armée

de l'empereur Charles Quint aiîiégeoit Flo-

rence, en 1530, afin a y rétablir les Médi-
cis. Ferruci . général de cette république

,

voulut la fecuurir avec trois mille hommes,
une nombreufe artillerie , & toutes les muni-
tions néceffaires. Il s'achemina vers Gavî-
gnana, pour fe fouftraire à trois corps de
troupes qui le pourfuivoient de trois côtés dif-

férens. Mais , tandis qu'il entroit dans la ville

par une porte , le prince d'Orange , qui com-
mandoit les Impériaux devant Florence, vint

à fa rencontre , & entra par une autre porte

dans Gavîgnana. A cette vue , Ferruci defcend

de cheval ; prend une pique , & engage une
aftion fanglante. Les fuccès font variés. Les
deux partis font vainqueurs tour»*à-tour. Le
prince d'Orange reçoit deux coups d'arque-

bufe , qui lui donnent la mort. Les troupes qu'il

conduifoit prennent la fuite ; mais les autres

corps étant furvenus , recommencent le com-
bat avec plus de fureur. En un moment

,

Ferruci eft accablé par le grand nombre. Ce*

pendant il fe bat avec tant de courage, qu'il

* "
' repouffe
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repoufle l'ennemi. Il fe croyoit viftorieux ,

ôc fe repofoit un peu , appuyé fur fa pique ,

lorfque tout-à-coup quelques compagnies d'Al-

lemands , qui n'avoient point encore com-
battu , viennent fondre fur lui , & le pouffent

vivement. Pour cette fois , la viéloire & la

fortune l'abandonnèrent. Mais fa valeur, tou-

jours confiante , le foutint au milieu des dan-'

gers. Il immole tout ce qui s'offre à fes coups.

Il combat comme un lion , & répand la ter-

reur par-tout où il fe trouve. Enfin , après

avoir réfiflé, pendant plus de trois heures, à

quatre armées réunies , après avoir vu tuer

oublefTer prefquetous fes foldats, reflé pref-

que feul, tout couvert de coups dont pluiieurs

étoient mortels , & ne pouvant plus foutenir

le poids de fes armes , il fe rendit. Le géné-
ral ennemi , abufant de fa victoire , fit défar-

mer, fur la place de Gravignana, cet illuflre

guerrier ; ÔC , l'accablant d'injures , il lui en-
fonça fon épée dans le corps. Ferruci

, grand
jufqu'au dernier foupir, lui dit avant d'expi-

rer : « Lâche , tu tues un homme mort. »
GAZA. ( bataille & prifes de) i. Cette

ville étoit une des clefs de l'Egypte. Alexan-
dre en forma le fiége. Mais , quoiqu'il y em-
ployât toute la vigueur & toute l'application

J poflibles , elle Tarrêta pendant deux mtfis.

Pour fe venger de deux blefTures qu'il y re-
^ut , il traita tous les habitans & les foldats

avec la dernière cruauté. Alexandre avoit
vaincu les Perfes; Mais fes paflions l'avoient
vaincu lui-même ; & leur tyrannie vengeoit
l'Afîe du joug que ce conquérant lui avoit im-
pofé. Il ht paflier dix mille hommes au fil de

S. & B. Tome II. £
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répéê , & fit vendre tout le refie avec leurs

femmes &c leurs enfans. Mais rien n'égale Tin-

cligne traitement qu'il fit fubir à Bétis 9 gou«
verneur de la place, guerrier plein de valeur,

6c qui fut pris , dans le dernier ailkut , cou^-

vert de glorieufes blelTures. Alexandre le fit

comparoitre devant Ton thrône : <« Malheu-
» reux , lui dit-il avec une joie infolente , tu

»> ne mourras pas comme tu Tas fouhaité. At-
» tends-toi à foufFrir tous les tourmens que
» la vengeance peut inventer. » Bëtis , le re-

gardant d'un air fier , ne répondit rien à ces

menaces. « Voyez-vous , reprit le vainqueur »

» voyez-vous cette arrogance muette ? A-t-iî

» fléchi le genou ? a-t-il dit une parole de
» foumlifion ? Je vaincrai ce iilence obftiné ;

» & , fi je ne tire de fa bouche aucun hom-
» mage , j'en arracherai pour le moins des

M gémiffemens. >> Enfin fa colère fe tourna

en rage. Il lui fit percer les talons ; y fit pafTer

une corde ; l'attacha à un char ; 6c , pour
imiter Achille qui , félon Homère , fit traîner

trois fois le corps d'Heâ:or autour des murs
de Troye, il fit courir le char autour de Gaza,
avec ce malheureux qui perdit bientôt le peu
de vie que lui avoient laifTé fes bleffures. j4n

du monde ^6yz.
2. Démétrius, fils d'Antigone, jeune prince

à qui fon habileté dans les fiéges fit donner
le furnom de Poliorcèee , c'eft-à-dire preneur

de villes 9 perdit une grande bataille , dans

les plaines de Gaza , contre Ptolémée , offi-*

cier d'Alexandre, oc qui s'étoit fait procla-

mer Roi d'Egypte. An du monde 3(5^2.

3. Les Sftranns vitvent attaquer Gaza, en fi
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ë^^ ^, fous la conduite d'Amrou. II y eut d'à-

tord un pour-parler , dans lequel le gouver-

neur ayant demandé fièrement au Barbare ce

qui l'amenoit en Syrie ? « L'ordre de Dieu^
» répondit- il ; Tordre de notre maître. » Le
gouverneur , ayant eifayé vainement de l'ar-

rêter par furprife , pour terminer la guerre

par la prife du chef , fut obligé d'en venir

aux mains. Ses troupes furent taillées en piè-

ces. Les Sarafins lui coupèrent le retour ; ÔC
Amrou fit dans Gaza , qui lui ouvrit Tes por-

tes , une entrée triomphante.

GÉDÈON. (vicioire de) Les Madianîtes

& leurs Alliés, voulant dompter les Ifraëlites^

raiTemblerent toutes leurs forces ; paiTerent le

Jourdain , &c vinrent camper dans les plaines

que ce fleuve fertilife. Le Peuple de Dieu fe

croyoit perdu , lorfque le Seigneur arma cour
le fauver les mains de Gédéon. Rempli de
ce faint enthoufiafme qui tranfportoit les pro-*

phètes , le miraculeux général fonne de la

trompette , 6c rafTemble bientôt une armée
dé trente-deux mille hommes. Avec ces trou-

pes nombreufes , il marchoit à l'ennemi. Le
Tout-PuifTant Tarrête , & lui dit de permettre

aux timides 6c aux lâches de retourner chet
eux. Gédéon obéit ; &c vingt -deux mille

hommes fe retirent. « C'eft encore trop de
troupes , dit le Seigneur. Menez les dix mille
foldats qui vous refient fur le bord du Jour-
dain , & ne gardez avec vous que ceux qui
boiront de l'eau dans leurs mains , & fan$

mettre les genoux en terre. » Il n'y eut que
trois cens de ces braves. Avec cette armée,
ii fbible en apparence» mais forte 6c invin-

Eii
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cible par la prote6lion du Dieu des batailles ^
Gédéon fe préfenta devant les ennemis. Il

partagea fa petite troupe en trois bandes , don-

nant à chaque foldat une trompette avec un

Î')ot de terre y
qui renfermoit une lampe. Sur

e minuit , ces guerriers , choiiis par la main
de TEternel , s'étant approchés du camp des

ennemis par trois côtés différens , commen-
cèrent à Tonner de la trompette & à brifer

leurs pots l'un contre l'autre. Incontinent une
vive lumière éclaira le champ de bataille. Le
Ton effrayant des trompettes répandit la ter-

reur parmi les Madianites. Le défordre fe

mit dans leur camp. « Le Seigneur tourna

» leurs épées contr'eux-mêmes : ils fe tuoient

» les uns les autres. » Les chefs &c la moitié

des troupes prirent la fuite vers le Jourdain.

Mais Gédéon en fit garder les paiïages ; & ,

les Ifraëlites s étant mis à les pourfuivre de
tous côtés , cette armée fi formidable fut pref-

qu'entièremeni maffacrée. Van iz68 avant
J.C.
GELBOE. ( bataille de ) Ce fut près de

cette montagne de la Paleftine , que les Phi-

liftins , fous la conduite du roi Achis , ran-

gèrent leurs troupes en bataille , pour com-
battre contre Saiil. Cet infidèle monarque,
abandonné de Dieu,, y périt miférablement

avec Jonathas &t deux autres de fes Hls ; 6c

les ennemis
,
profitant de cette éclatante vic-

toire , fe rendirent maîtres de toute la cam-
pagne. / 064 ans avant J, C,

GELDUBA. ( bataille de ) C'étoit ainfî

que s'appelloit Tendroit où Vocula , général

des Romans dans tes Gaules , fut attaqué par
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Civilis; chef des Bataves & des Gaulois ré-

voltés , la foixante-neuvieme année depuis

J. C. Les Barbares furent vaincus ; & Vocula

les pourfuivit jufques dans le voifinage du

camp Romain, nommé frétera, qu'ils aflié-

geoient. Là , il les battit encore une fois, &
les força d'abandonner l'attaque des légions

renfermées dans leurs retranchemens. F'qyei

Vetéra.
GEMBLOyRS. (bataille de) Dom Juan

d'Autriche , nommé gouverneur de Flandres ,

à la place de Requefens , mort en 1576,
arriva dans fa province , & commença foti

adminiftration par un accord avec les rebel-

les. Cette paix ne fut pas de longue durée.

Les perfidies des Efpagnols révoltèrent les

Flamands. Ils reprirent les armes ; 6c , de part

& d'autre, on fe difpofa à recommencer la

guerre avec plus de fureur que jamais. L'ar-

mée des Etats fut rencontrée , près de Gem-
blours

,
par les arquebufiers Efpagnols. Us

l'attaquèrent ; & , leur décharge étant faite ,

ils s'ouvrirent pour laifTer paffer les gendar-

mes dont le choc , plus ferme & plus ferré ,

devoit produire plus d'effet. Au premier feu

des arquebufiers, la cavalerie Flamande avoit

préfenté le front ; &, après avoir bravement
foutenu leurs efforts, elle fembloit attendre

la gendarmerie avec courage; mais la réfif-

tance ne répondit point aux apparences. Le
prince de Parme , qui commandoit cette

troupe, fe comporta avec tant de courage,
que déjà la cavalerie des Etats plioit ^ & pa«
roiiïbit balancer à fuir. Sur ces entrefaites,

arrive dom Juan avec le peu d'infanterie.

\
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qui avolt fait affez de diligence pour fe trou-

-ver à tems de combattre. L'ennemi , croyant

alors avoir toute l'armée royale fur les bras

,

s'épouvante , & prend la ^ite à toute bride.

Vivement pourfuivi par la cavalerie du Roi

,

il fe précipite fur l'infanterie de l'arriere-garde

4e fa propre armée. Le choc s'étendit juiqu'au

corps de bataille; & bientôt le défordre de-

vint général. Il n'y eut que l'avant-garde qui

ne foufFrit aucune perte , parce qu'elle avoit

beaucoup d'avance. Les KoyaliÔes tuèrent

,

dans cette occafion , plus de trois mille hom-
mes. La viéloire ne coûta que cent hommes
à dom Juan. Trente drapeaux , quatre éten-

dards , le canon 9 les équipages, le général des

ennemis, divers autres officiers de diftin^ion

,

6c un grand nombre de prifonniers, fîirent les

trophées de cet éclatant fuccès. Ce qu'il y a
de pkis fingulier , c'eft que (ix cens hommes
au plus , de l'armée d'Efpagne , commence-
îent l'aâion ,& que leur nombre étoit à peine

de douze cens, quand elle fut décidée en leur

faveur, l'an i%yS,

GÉMINIEN. (prîfe du rocher^ Entre les

précipices du Mont-Âurofe en Mauritanie »

s'élevoit une roche efcarpiée , qu'on appelloit

U rocker Géminien, On y a bâti une tour fort

petite à la vérité , mais qui , par Ton afUette

,

«evenoit un refuge alTuré. Yabdas , deux fois

"vaincu par Salomon , général de l'Empire , y
avoit enfermé fes femmes & fcs thréfors , fous

la garde d'un vieil officier dont il connoiiToit

la rare fidélité. Les Romains , en viiitant tous

les détours de cette montagne , découvrirent

fentierquiles conduifit au pied de la tovr*
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Un d'entr'eux fe hazarda d'y monter , & fcrvit

d'abord de rifée aux femmes du roi des Mau-
res. Le vieux commandant , le regardant en-

tre les créneaux , l'invitoit , par raillerie , à
redoubler fes efforts. Le foldat , piqué de ces

infultes, fit tant, des pieds &: des mains,

qu'il approcha d'alTez près pour s'élancer aux

créneaux, & pour abbatrelatt)te au comman-
dant , d'un coup de fabre. ^t% camarades

,

animés pai fon exemple, fe foulevcnt mu-
tuellement , & atteignent le haut de la tour.

Ils enlevèrent les femmes &c l'argent dont Sa-

lomon récompenfa leur valeur , l'an 539.
GEMMINGHEN. ( hatailU de) Le peu de

fuccès des troupes Efpagnoles , à la journée

d^Héligerlée , détermina le duc d'Albe à fe

mettre lui - même à la tête de fon armée »

pour chafTer le comte Louis de la Frife , &c

l'obliger de fe réfugier dans l'Allemagne , après

l'avoir battu. Louis étoit campé en-deqà de
l'Embs, devant un gros village nommé Gem»
minghen. Pour l'atteindre , if falloit parcourir

une longue digue qui s'étend depuis le vil-

lage
,
près de quatre lieues , en remontant le

long du fleuve. Le terrein étoit coupé d'un fi

grand nombre de canaux qui communiquoieni
à l'Embs, & dont les bords étoient femés de
maifons de payfans &c le cours traverfé par
une infinité de ponts à leur ufage

,
qu'il étoit

aufîi difficile d y pénétrer , que de fe rendre
maître de la digue. Le camp du Comte étoit

d'ailleurs bien défendu. Derrière lui étoit le

village. Il avoit le fleuve à fa gauche ; à fa

droite , la campagne bordée de bons retran-

chemcns par-tout pu le fol le pcrmettoit. En-
£ iv
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fin on ne pouvoit venir à lui de front quef

par la digue même , qui , en cet endroit , était

un peu éloignée de la rivière, 6c qui , proté-

gée de chaque coté par deux fortes redoutes,

etoit hériiîée d'artillerie dans l'intervalle

Qu'elles laiffoient entr'elles. Unepofition fi re-

outable n'effraya point le Duc accoutumé,
depuis long-tems, à moiffonner des lauriers.

Déterminé à faire tous Tes efforts pour dé-

truire l'armée de Ton ennemi , il ne craignit

point de l'attaquer dans Ton fort. Les deux
armées étoient à-peu-près de la même force.

Le duc d'Albe avoit fous Cqs drapeaux douze
mille hommes de pied , & trois mille che-

vaux. Louis étoit feulement plus foible en
cavalerie. Le gouverneur commença par faire

avancer un bon corps de cavalerie , fous les

ordres de Ferdinand , fon fils naturel , à qui

il avoit confié le commandement de la cava-

lerie de fon armée. Il lui enjoignit de s'em-

parer pied-à- pied de tous les ponts & de tou-

tes les maifons qui fe trouvoient fur fa route,

pour couvrir fa retraite, s'il étoit forcé de la

faire. De-là il porta plus loin cinq cens ar-

quebufiers Efpagnols, & cinquante chevaux,
commandés par d'Avila , & fuivis de deux
détachemens, chacun de fix cens hommes de
pied Efpagnols , partie arquebufiers , partie

moufquetaires , à la tête defquels il avoit mis
les meffres-de-camp Romero & Lodogno. Il

les fit foutenîr par les deux compagnies de
gendarmes de Céfar d'Avalos, & de Curtio

Martinengue. Tel étoit enfuite l'ordre du refte

de l'armée. Les Efpagnols formoient l'avant-

$ardÇ| les Allemands le corps de bataille, ôc
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les Vallons l'arriere-garde qui étoît fermée

par le furplus de la cavalerie. Toutes cei trou-

pes étoient reiîerrées fur un front fort étroit,

parce qu'on ne |)ouvoit inarcher commodé-
ment que fur la digue. D'Avila s'étoit déjà

avancé. Il avoit rencontré d'abord un petit

corps de troupes ennemies , qui , après avoir

levé les éclufes , inondoient la campagne où
l'eau étoit déjà entrée en grande quantité. Le
comte Louis avoit fait une faute confidéra-

ble, en ne coupant point les digues, dès le

grand matin. C'étoit Punique moyen d'arrê-

ter le Duc. Mais il eft des inftans où les meil-

leurs généraux ne peuvent tout prévoir. Le
plus habile eft celui qui commet le moins de
négligences. D'Avila mit aifément en fuite

les rebelles qui s'oppofoient à fon paffage. Il

fit fermer & garder les éclufes avec toutes les

précautions néceiTaires ; &c , peu de tems
après , le Duc lui-même , accompagné de
Vitelli , de Noircarmes 6c de quelques offi-

ciers , arriva à la vue du camp ennemi. Il y
régnoit un grand défordre. L'approche fou-

daine de l'armée royale avoit rempli de terreur

une grande'partie des révoltés. La plupart des

foldats du Comte , levés à la hâte & mal
payés, fe répandoient en reproches injurieux,

& faifoient craindre un foulevement général.

Les efpions du gouverneur l'informoient exac-
tement de la difpofition des efprits. Cet ha-
bile capitaine faifît cet inftant favorable pour
.attirer l'ennemi au combat. Louis ignoroit

que l'armée entière fût déjà arrivée. Seflatant
de diffiper fans peine les Efpagnols qui s'é-

toient avancés, il raffemble ks troupes en
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deux gros bataillons, autant que le permettoît

un terreiii ii étroit , 6c leur ordonne de fon-

dre brufquement (ur les Royalifles. Ceux-ci

les reçoivent avec une égale valeur. L'avant-

garde de l'armée royale, s'étant alors appro-

rhée , anime les Ëi'pagnols par fa préfence

,

autant qu'elle décourage les troupes de Louis*

Ces dernières , déconcertées par cette réfif-

tance imprévue, fe battent d'abord en re«

traite ; & bientôt , fe voyant trop vivement
prefTées , elles prennent honieufement la fuite.

Les Efpagnols les pourfuivent avec tant d'ar-

deur
, que tous entrent pèle • mêle dans le

camp du Comte. Les vainqueurs y font écla-

ter la n^ême bravoure ; & les rebelles y mon-
trent la même foi bleffe* Ces lâches nefongent
qu'à fauver leur vie, & font immolés par l'en-

nemi qu'ils tâchent en vain d'éviter. Ce n*eft

plus un combat; c'eft un horrible carnage*

L'Efpagnol , plus altéré de fang qu'avide de
butin, &t voulant venger la défaite d'Héliger-

îée
5 paffe au fil de Tépée tout xe qui s'offre

a Ces yeux. Lé nombre de ceux qui fe noyè-
rent fut confidérable. Les fuyards, ne pou-
vant éviter autrement le fer viélorieux, s'a-

bandonnoient à rimpétuofîté du 6euve qui»
dans cet endroit, eft très-large & dangereux
par fes fréquens tourbillons. On dit mêifle

que le Comte le traverfa à la nage , avec la

plus grande peine. Il perdit fept mille hom-
mes dans cette malheureufe journée , 6c aban-
donna au vainqueur tout fon bagage, vingt

étendards, dix gros canons , fix autres canons

qu'on appelloit du nom des (ix notes de muii*

que , 6c qi'^i «voient été pris dans le combat
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d^Hélîgerlëe. Ce fuccès (ignalé ne coûta au
duc d'Albe que foixante-dix hommes, fui-

vant Strada , & même huit feulement , fi

l'on veut fuivre le récit du célèbre préHdent

de Thou. On apprit à Groningue la victoire

des Ëfpagnols par la quantité de chapeaux

qu'on reconnut être ceux des Allemands qui

s'étoient noyés dans le fleuve, que le flux fit

entrer dans le Dollart & porta dans la partie

la plus proche de Groningue. i36'S.

GÈNES. ( révolution de ) La célèbre ré-

volution arrivée à Gènes, en 1746, eft un
des faits les plus importans de l'Hifloire , &
mérite l'attention d'un le6leur curieux. M. de

Voltaire fera notre guide ; & nous ne ferons

qu'abréger fon récit. Gènes n'eft pas une ville

qui doive , comme Milan
,
porter fes clefs à

quiconque approche d'elle avec une armée.

Outre fon enceinte , elle en a une féconde

de plus de deux lieues d'étendue , formée fur

une chaîne de rochers. Par-delà cette double

enceinte , l'Apennin lui fert par-tout de for-

tification. Quarante mille Autrichiens & vingt

mille Piémontois s'avançoîent vers le pofte

de la Bocchetta ; & , de tout tems , ce pofte

étoit ré'gfirdé comme imprenable; mais l'al-

larme, (<ue l'approche de ce torrent avoit

jjettée dans la ville , diflipa les troupes qui

?e défendoient. Des députés vinrent au-de-

vant des Autrichiens ; fe fournirent ; & Gè-
nes conflernée ouvrit fes portes à fes tyrans.

Elle fut taxée à vingt-quatre millions de li-

vres. C'étoit la ruiner de fond en comble.
Cette république ne s'étoit pas attendue,

quand la guerre commença pour la fucceffion
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de la maîfon d'Autriche , qu'elle en feroît la

viftime ; mais , dès qu'on arme dans l'Eu-

rope , il n'y a point de petit Etat qui ne doive

trembler.

Les Autrichiens ufoient avec rigi^eur du
droit de la viéloire. Les Génois, ayant épuifé

leurs refTources , & donné tout l'argent de
leur banque de S. George, pour payer feize

millions , demandèrent grâce pour les huit

autres ; mais on leur fignifia , le 30 de No-
vembre , de la part de l'Impératrice-Reine

,

que non-feulement il les falloit donner , mais

qu'il falloit payer encore environ autant pour

l'entretien de neuf régimens répandus dans

les tauxbourgs de Saint Pierre-des- Arènes, de
Bifagno , & dans les villages circonvoifins.

A la publication de ces ordres , le défefpoir

faifit tous les habitans. Leur commerce étoit

ruiné, leur crédit perdu, leur banque épui-

fée ; les magnifiques maifons de campagne ,

qui embellilïbient les dehors de Gènes , pil-

lées ; les habitans traités en efclaves par le

foldat : ils n'avoient plus à perdre que la vie ;

& il n'y avoit point de Génois qui ne parût

enfin réfolu à la facrifier , plutôt que de fouf-

frir plus long-tems un traitement fi honteux
& fi rude. Quel^'^^s fénateurs fomentoient

iburdement & avec habileté les réfolutions

défefpérées que les habitans fembloient dif-

pofés à prendre. Leurs émiflaires difoient aux
plus accrédités du peuple : « Jufqu'à quand at-

» tendrez-vous que les Autrichiens viennent

» vous égorger entre les bras de vos femmes
>> & de vos enfans , pour vous arracher le

» peu de nourriture qui vous refte ? Leurs

â

îé
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» troupes font difperfées hors de l'enceinte de
» vos murs : il n'y a dans la ville que ceux

» qui veillent à la garde de vos portes ; vous

» êtes ici plus de trente mille hommes capa-

» blés d'un coup de main : ne vaut-il pas

» mieux mourir ,
que d'être les fpeélateurs

» des ruines de votre patrie ? » Mille dif-

cours pareils animoient le peuple ; mais per-

fonne n'ofoit encore arborer l'étendard de la

liberté.

Le 5 de Décembre , les Autrichiens ti-

roient de l'arfenal de Gènes des canons &
des mortiers, pour l'expédition qu'ils médi-
toient en Provence ; & ils faifoient fervir les

habitans à ce travail. Le peuple murm.uroit;

mais il obéiffoit. Un capitaine Autrichien
,

ayant rudement frapé un habitant qui ne s'em-

preffoit pas aflTez , ce moment fut un lignai

auquel le peuple s'affembla , s'émut & s'arma

en un inftant de tout ce qu'il put trouver ;

pierres, bâtons, épées, fufils, inftrumens de
toute efpece. Ce peuple , qui n'avoit pas eu
feulement la penfée de défendre fa ville quand
les ennemis en étoient encore éloignés , la

défendit quand ils en étoient les maîtres. Le
marquis de Botta , qui étpit à Saint-Pierre-

des-Arènes , crut que cette émeute du peuple
fe rallentiroit d'elle-même , & que la crainte

I reprendroit bientôt la place de cette fureur

paflfagere. Le lendemain , il fc contenta de
renforcer les gardes des portes , & d'envoyer
quelques détachemens dans les rues. Le peu-
ple , attroupé en plus grand nombre que la

veille , couroit au palais du Doge demander
les armes qui font dans ce palais. Le Doge
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ne répondit rien. Les domeftiques indique^

rent un autre magafin. On v vole : on l'en-

fonce ; on s'arme. Une centaiine d'ijfficiers fe

diflribuent dans la place. On fe barricade

dans les rues ; & iV 'hc qu'on tâche de met'-

tre, autant qu'on le ptut, ^'.ans ce bi ulever*-

iiement fubit 6c furieux , uai raUentit point

l'ardeur.

Il femble que , dans cette journée & dans

les fuivantes, la confternatiou , qui avoit fi

iong-tems atterré Felprit des Cïénols , eût

paffé dans les Allemands. ' ne teintèrent pas

de combattre le peuple avec des troupes ré-

gulières. Ils laiflérent les (oulevés (e rendre

maîtres des portes Saint-Thomas & Saint-

Michel. Le fénat, qui ne fçavoit pas encore

il le peuple foutiendroit ce qu'il avoit (i bien

commencé, envoya une députation au géné-

ral Autrichien , dans Saint-Pierre-des-Arènes.

Le marquis de fiotta négocia lorfqu'il falloit

combattre.

Les Allemands , comptant fur les intelli-

gences qu'ils avoient dans la ville , s'avancè-

rent à la porte de Bifagno
,
par le fauxbourg

qui porte ce nom ; mais ils y furent reçus par

des falves de canon &c de moufqueterie. Le
peuple de Gènes compofoit alors une armée.

On battoit la caiiTe dans la ville , au nom du
peuple ; & l'on ordonnoit , fous peine de la

vie , à tous les citoyens de fortir en armes
hors de leurs maifons, & de fe ranger fous

les drapeaux de leurs quartiers. Les Allemands
furent attaqués à la fois dans les fauxbourgs

de Bifagno & de Saint-Pierre-des-Arènes. Le
tocHn fonr^oit en mCme tems dans tous les

^
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Villages des vallées. Les payfans s'alTemble-

rent^ au nombre de vingt mille. Un prince

Doria, à la tète du peuple, attaque le ma-
quis de Botta dans Saint-Pierre-des-Arênes.

Le général & Tes neuf régimens fe retirèrent

en défordre. Ils laifTerent quatre mille prifon-

niers & près de mille morts , tous leurs ma-
gafins , tous leurs équipages 9 &c allèrent au
pofte de la Bocchetta, pourfuivis fans cefle

par de (impies payfans, 6c forcés enfin d'a-

bandonner ce poâe , & de fuir jufqu'â Gavi.
Cette nouvelle mit en feu le Confeil de

Vienne ; & , croyant être bientôt en état de
reprendre Gènes , & de punir un peuple qu'il

appelloit rebelle , il lignifia au fénat qu'il eut

à faire payer inceflamment les huit millions

reftans de la fomme à laquelle on l'avoit con-
damné, à en donner trente pour les dom-
mages caufés à Ces troupes , à rendre tous les

prifonniers , à faire juftice des féditieux. Ces
orgueilieufes conditions affermirent de plus

en plus les Génois dans la réfolution de fe

défendre , &c dans l'efpérance de repouffer de
leur territoire ceux qu'ils avoient chaiTés de
leur capitale.

Cependant cette ville étoit menacée des
plus grands périls. Elle n'avoit ni troupes ré-
gulières aguerries , ni aucun ofHcier expéri-
même , ni argent , l'ame de la guerre, depuis
que la guerre n'eft plus qu'un négoce. Nul
fecours n'y pouvoit arriver que par mer , &
encore au hazard d*être pris par une flotte

Angloife, conduite par l'amiral Medley, qui
dominoit fur les côtes. Le roi de France fit

4*abord tenir au fénat un mitlioni par un petit
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vaifTeau qui échappa aux Anglois. Les galeresl

de Toulon & de Marleille partirent , bientôt

après , chargées d'environ fix mille hommes.
Enfin le duc de Boufflers vint animer par fa

préfence les défenfeurs de Gènes. Sa fageffe

rétablit par-tout l'ordre & l'abondance ; &
la Religion féconda fes mefures. Par fon or-

dre, les confeflèurs refufoient Tabfolution à
quiconque balançoit entre la patrie & les enne-
mis. Un hermite fe mit à la tête des milices

qu'il encourageoit par fon enthoufiafme , en
leur parlant , & par fon exemple , en com-
battant, il fut tué dans un de ces petits com-
bats qui fe donnoient , tous les jours , pour

chaffer les ennemis de leurs poftes , & mou-
rut en exhortant les Génois à fe défendre.

Les dames Génoifes , femblables à celles de
l'ancienne Rome , mirent en gage leurs pier-

reries chez des Juifs, pour fubvenir aux frais

des ouvrages nécefîaires. Enfin la cour de
Vienne , défefpérant du fuccès de (es tenta-

tives , ordonna qu'on levât le blocus. Le duc

de Boufflers ne jouit point de ce bonheur &
de cette gloire. Il mourut le 27 de Juin 1747,
le jour môme que les ennemis fe retiroient.

Il étoit fils du maréchcd de Boufflers , ce gé-

néral f eftimé fous Louis XIV , homme ver-

tueux, bon citoyen. Il avoit les (jualités de
fon pev!.

GER3EROY. (Jiége de ) Guillaume le

Conque' ant, en pariant pour fon expédition

d'Angleterre , avoit déclaré Duc de Nor-
mandie loa fils aîné Robert. Ce jeune prince,

foutenu du roi de France , ofa fomnier fon

père de le mettre en poffefTion d'un Etat qu'il

lui

>f
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Itii avoît cédé. « Ma coutume , répondit GuiN
» laume , n*eft point de me dépouiller avant

>» de me coucher. » De -là naquit » entre le

père & le fils, une guerre cruelle. Guillaume,

juftement irrité , vint aflîéger Robert dans la

ville de Gerberoy , en Beauvoifis , que Phi-»

lippe I lui avoir donnée pour retraite. Mais
cette place étoit bien munie : aufli fit-elle une
vigoureufe réfiilance. Robert , qui , malgré

fes vices , avoit un grand courage , fit une
fortie dans laquelle, courant contre fon père,

fans le connoitre , il lui porta un coup de
lance fi furieux , qu'il le défarçonna , & le

renverfa par terre. Un cri , que le vaincu fit

en tombant, fit connoître au vainqueur toute

l'horreur de fa vidoire. Il fe jette à (es pieds;

le conjure de lui pardonner fon crime; le re-

levé en gémiFnt, & le fait monter fur foa

propre cheval. Guillaume , outré de fe voir

à la merci de fon fils , l'accabla de reproches,

& , en fe retirant , lui donna fa malédiction.

Cependant les amis des deux princes réveil-

lèrent dans fon cœur les fentimens de la na-
ture , que la colère étoufFoit, Robert fut reçu
en grâce , & jura de refier tranquille ,. avec
l'intention de violer au plutôt fon ferment.
Van loy^,

GERGOVIE: {Jiége de) place très-forte;

fituée fur une haute montagne dont toutes les

approches étoient difficiles , & défendue par
une foule de Gaulois pleins de valeur. Céfar ,
fuivi de Vercingérorix , le plus habile guer-
rier des Gaules , & qui ne ceflfoit de rendre
aux Romains tous les maux que ces Républi-
cains faifoient 3 fa patrie , entreprit le fiégQ

. 5- B. Tome //^ f
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de cette importante ville , & format fur le

champ les attaques les plus vives. Mais, Tim^*

-^udente ardeur de Tes Croupes lui ayant caufë

une perte coniidërable , il Ait obligé de fe re-

tirer, & d'aller chercher des conquêtes plus

faciles. An de Rome yoo,

GERMAINS. ( expéditions contre Us )
Cette nation fameufe par fa valeur tit la

guerre aux Romains
,
pendant plufieurs (iécles

,

& vint enfin à bout de renverfer & d'anéantir

leur formidable puiiïance. Mais cet honneur
lui coûta bien du fang, & la mit plus d'une

fois elle-même fur le bord du précipice. On
fe contentera de choifir ^ entre toutes les ex-

péditions formées contre les Germains, celles

^ui peuvent intéreiTer , foit par quelque trait

qui caraélérife les mœurs & le génie des deux
peuples rivaux , foit par quelqu'exploit rare

oc iingulier , digne d'attirer l'attention du
leéleur.

Drufus f frère de Tibère , fut envoyé dans

la Germanie par Augufte , pour châtier (e%

habitans de quelques courfes au-delà du Rhin.

Durant quatre ans , la Fortune , que la fagé

conduite du jeune prince avoit fixée fous les

drapeaux Romains, fe plut à couronner tou-

tes (ts entreprifes. Dans la quatrième cam-
pagne , les Germains , battus par-tout , don-
nèrent une preuve horrible de leur férocité

naturelle. Leurs femmes , félon Tufage y les

avoient fuivis au combat. Si Ton en croit

Orofe , ces cruelles marâtres , ne trouvant ni

javelots ni d'autres armes de cette efpece ,

faiiirent leurs enfans à la mammelle ; & ,

tranfportées d'une aveugle fureur que h na-
. -1 V 1'
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tare condamne également dans tous les hom-'

mes j elles écraferent contre la pierre ces in<^

nocentes vié^imes
, pmir les lancer contre

Tennemi. La ^< dnnée avant J, C.

Il Cufàt de rappeller ici la fameufe expédi-«

tion de Caligula contre les Germains. Ce ri-

dicule empereur fe contenta de montrer â la

Germanie fes légions & fes machines dé
guerre ; & 9 fans avoir vu Tennemi , il ofa

triompher du plus vaillant peuple ^ui fôt alors

en Europe* n • w» ^ .»•

j

Ayant été vaincus par l'empereur Max:^
min, les Germains fe jettô^ht dans un mara's

pour échapper aux vainqueurs. Mais l'empereur

y entra le premier , quoique Ton cheval eût
de l'eau jufqu'au poitrail; & il tua de fa mâln
quelques braves qui tournoient tête potit

lui réfîfter. Les Romains eurent honte d'a-

bandonner leur Prince qui leur donnoitfe-'
xemple de la témérité. Ils le fuivirènt pii

foule ; &, les Germains, qui fe voyoient pôur-^

fuivis dans leur retraite , s*étant mis en dé-'

fen(e , il fe livra au milieu des eaux un no\i'^

veau combat. Il fut long-tems difputé. Les^

Romains y perdirent beaucoup de motidèJ
Mais enfin l'avantage leur refta ; & l'armée»

des Barbares périt prefqu'entiere. Le marais
fut rempli de corps morts ; & lès eaux furent
teintes de fang. An de J, C. 2?i.

GERTRUIDEMBERG. (fié^e de) Cette
place , avatitageufement fituee à Textrémité
du Brabant, également défendue par l'art 5t
par la nature , avoit été livrée aux Efpagnols,'

Le prince Maurice entreprit de l'inveftir, en
1595. Il diftribua à l'entour les divers quar-

Fij



ùçr$ de Ton année , qiul prottfgea par une

grande redoute, 6c qu^il Un Tun A l'autre par

une forte de cordon tonné par des redoutes

moins confidérables , que des Uj^ncs profon-

des &c des épauleinens prolongés dans toute

U circonvallation réuniilolent. Ces ouvrages

le nicttoient à Tahri des attaques du dehors.

Il s*étoir audi tortiiié contre les (orties de la

gamiion, par une contre-vallation hien Han-

quëe. Ëntln , pour empêcher aux Koyaliftes

toute connnunication extérieure , il remplit

la Meufe , que div^s cet endroit Ton appelle

Ai Mcnii , d*un graud nombre de hAtimens.

Quand tous les ouvrages furent achevés, W
foudroya la place de toutes parts, avec une
artillerie qui montoit X plus de (bixante piè-

ces de canon de ^ros calibre. Malgré cette

effroyable tempête , la garnifon , qui ne

comptoit pas mcme douze cens hommes , fe

défendit avec la plus courageufe rélblution.

Elle fit de vigoureules forties. Le (eigneur de
Mazieres, qui la commandoit, lui infpiroit

ià bravoure , ôc Tanimoit par i'tis exemples.

Maiheureufement , un boulet de canon rem-
porta. Le feigneur de GefTan fut mis à fa

place , &: fe montra digne de ce choix. Le
comte de Mansfeld , avec quatorze mille

hommes d'infainerie & quatre mille chevaux,
eifaya de lui donner du fecours. L'armée des

adîégeans n'étoit que de cinq mille hom-
mes ; mais les lignes , qui la couvroient ,

étoient û bien entendues , fi redoutables par

leur profondeur , 6c par toutes les défenfes

3ue le génie , l'efprit de reffource 6c la fcience

es armes pouvoient fournir au général le

^
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plus habile
,
qu'elles furent inacccfliblc? h l'ar-

mée liCpagnole. Elles (Croient d'une aflèzvafte

«'•tendue pour embraifcr plufieuri villages , 9g

l'on y voyoit avec ëtonnement les labou*

rcurs du canton cultiver leurs ferres avec au-

tant de récuriié qu'en pleine paix. Enfin, ce

qui fait l'éloge de M.iurice , c'cft que ces li-

gnes, (ï fameufes dans l'Hifloiredes Guerres
<le Flandres, & fi judemcnt admirées par les

plus fcjavans capitaines, furent l'ouvrage d'un

I)rince Agé de vingt -fept ans. Mansfeld
,

n'ayant p'i réulTir dans fon projet, abandonna
la ville à (es propres forces. ^ c fut une forte

de furpriK* qui en termina le fiége. Un foldat

intrépide, s'étant gliffé, au travers des ruines

de la muraille, jufques fur le rempart, ap-

perçut qu'on y faifoit mal la garde , &c qu'une

partie de fes défenfeurs dmoit , tandis que les

autres fe livroient au fommeil. II fait figne à

fes camarades. Ils accourent : ils montent k

l'aiTaut ; &, après un combat très-vif, ils

obligent la garnifon , qui fe voyoit fur le

point de fuccomber, de faire des propofitions

pour fe rendre. On lui accorda une honora-
ble capitulation , le 14 du mois de Juin.

GIALOULAH. ( hatail/e de ) Les Sara-

fins, fous les aufpices de Saëd-Ebn-Abi-
Vakkas, avoient conquis, en moins de deux
ans , les vaftes provinces de l'Empire de la

Perfe; & cet Etat redoutable, qui, pendant
plus de huit fiécles , avoit réfifté à la puiffance

Romaine , avoit enfin fubi le joug des difci-

ples de Mahomet. Ifdégerd , luivi des triftes

débris de fa grandeur , s'étoit réfugié près de
Gialoulah , ville du Khorafan. Saéd le pour-

F u]
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fuivît au fond ;de fa retraite. Il traverfa I^

Perds entière ; & , fans être arrêté ni par les

t{iontagneSy pi par d'immenfes folitudes,au(Ii

infatigable que fes foldats , il atteignit le mal-

heureux inonarquç ; défit dans une (anglante

bataille tout ce qui lui refloit de troupes , ôc

le força d'abandonner fes Etats. Le roi fugitif

alla cnerçher un afyle à Ferganah , dans le

Turqueftan. Van de /. C. S^y»
• ÇIBRALTAR. {prife di) Les Anglpis,

ayant déclaré la guerre à l'Efpagne, en 1704 «

voulurent faire la conquête de Gibraltar, qui

Î>afroit 9 avec ra^ifon
, pour imprenable. Une

ongue chaîne de rochers efcarpés en défen-

dent,toute approche du côté de la terre. L'en?

frée de la mer eft inacceilîble aux grands na?

vires.Une baye longue , mal sure& orageufe »

y laiiTe less vaiiTeaux expofés aux tempêtes 6c

a l'artillerie de la fprtereffç &c du mole. Les
|>ourgeois feuls de cette ville la défendrpient

çontrç mille vaiiTeaux & cent mille hommes;
mais cette force même fut la caufe de fa prife,

Il n'y avoit que cent hommes de garnjfon :

c*en 4toit aflez ; mais ils négligepient un (èr-

vice qu'ils croyoient inutile. Le prince de
lieffe avpit débarqué avec dix-huit cens fol-

dats dans l'ifthme
,
qui eft au nord , derrière

la ville ; mais , de ce côté-là , un rpçher ef-

çarpé rend la ville inattaquable. La flotte tira

eti vain quinze mille coups de canon. Enfin

des matelots , dans une de leurs réjouiffan-

fes , s'approchèrent dans des barques , fous Iq.

inole, apnt l'artillerie devoit les foudroyer,

Elle ne joua point. Ils montent fur le mole ;

\\s s'f |i Tfn^ent ks fn^^itres ; Içs groupes y ^ç-



^J^[G I EJc^ if.

courent. Il fallut que cette ville imprenable Te

rendît 9 le quatrième jour dû mois d'Août. En
1717 , les Efpagnols tentèrent de la reprendre ;

mais ils firent, durant trois mois, des efforts

inutiles. Gibraltar efl encore un monument
de l'audace heureufe des Anglois. v-o si ?bot

GIESSEN. (fiége de^ En 1760, le prince

Ferdinand de Brunf^tricK
,
pour obliger les

François à repaffer le Rhin, entreprit le fîége

de GiefTen , petite place fortifiée à la hâte

,

& qui fervoit de boulevard à Francfort , où
étoit le quartier général de l'armée Frânçoife.

Le maréchal de Broglie> qui connoifToit l'im*

portance de ce pofle , en avoit confié le gou-
vernement au baron du Blaifel , ofHcier d'un

mérite reconnu , & d'une intrépidité à toute

épreuve. Il foutint , avec la valeur la plus hé-
roïque, tous les efforts des Alliés. Sommé de
fe rendre au prince Ferdinand , il répondit

amplement qu'il étoit dans la place pour la

défendre , &c qu'il tâcheroit de le faire de fa-

çon à mériter l'eftime de fon AltefTe; &, fur

ce que l'aide-de-camp lui infinua que , par une
obfiination déplacée, il s'expoferoit peut-être

à fubir de fâcheufes extrémités, le baron
ajouta : « Il y a trente ans que je fers le Roi
» mon maître, & quelque tems que je Âiis

» guéri de ia peur. Quand M. le prince Fer-

» dinand voudra , nous commencerons. » Le
fiége de GiefTen ne fe fit pas dans les formes.
Le général des Alliés avoit prétendu s'en

rendre maître, en la bloquant. Le maréchal,
par l'habileté de fes manœuvres , dégagea à
propos la ville, & força le prince de r^cnon-

cer à fgn entreprifè. u^^^^ j,,|, 5 - -55^; w/ e^
Fiv '^



GIRONE. {fiégede) Philippe le Hâréî,'

itant entré en Catalogne, en 1185 , s'avança

vers Girone , ville forte , qu'il inveftit , la

Veille de S. Pierre & de S. Paul. Le roi d'A-

ragon y avoir mis une garnifon nombreufe ^

fous le commandement d'un brave chevalier,

tlommé Raimond Folch , vicomte de Gar*

donne. La défenfe fut vigouretife. Le Roi fit

fouer un engin terrible , que les afiïégës brû-

lèrent « avec celui qui l'avoit fait , afin qu'il

» n'en fît jamais un autre. » Quand le Roi le

içut, il en fut fi courroucé, qu'il jura de ne
point retourner en France , qu'il ne fe i^t

rendu maître de la place , ou par afTaut , ou
par capitulation. Pour n'être point parjure ,

il redoubla {0,% efforts; & ^ après plus de deux
mois d'un fiége meurtrier , Girone fe rendit.

Philippe y fît fon entrée , le 7 de Septem-
bre, & y mit une bonne garnifon.

GISORS. ( hataïlU de ) Louis le Gros ^

roi de France , & Henri I , roi d'Angleterre ,

cherchoient, depuis long-tems , l'occafionde

faire éclater leur haine mutuelle. Ils la trou-

vèrent dans l'année iiïo. La forterefTe dé
Gifors , fîtuée fur les frontières de France &
de Normandie , fut livrée à Henri par le

gouverneur , nommé Pagan , ou Payen. Louis

demanda la démolition du château , ou le

combat corps-à-corps. Les deux armées , qui

cafnpoient dans la plaine , & qui n'étoient

féparées que par l'Ëpte, applaudirent à ce
défi. Il y avoit un mauvais pont fur la rivière.

Quelques mauvais plaifans fe mirent à crier

» qu'il falloit que les deux rois fe battiffent

>> fur le pont qui tremble* » Le monarque An-
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g1ôîs ne fit que rire de cène propolîtîon, &
ordonna la bataille; mais il fut vaincu & re-

pouffé juiqu'à Meulan.

GIULNABAT. {bataille de) Les Aghuans,

au Afgans ,
peuples voifins du Caucafe, s'étanc

révoltés contre les Perfans , s'avancèrent juf*

qu'à Giulnabat , bourg fitué à quatre lieues

d'Ifpahan. Leur armée en vint aux mains avec

celle de leurs maîtres , commandée par le

Grand-Vifir. D'abord les rebelles furent mis

en déroute; & Mahmoud , leur chef, s'étant

fait amener le plus agile de fes dromadaires

,

fongeoit déjà à la retraite , lorfque la perfide

lâcheté du Grand-Vifir arracha aux Perfans

une viftoire prefque certaine. Placé au cen*

tre de la bataille , avec le gros de l'armée ,

il ne fit aucun mouvement, pendant les pre-

mières attaques ; & , lorfqu'il parut enfuite s'é-

branler, pour charger le front des Aghuans,

il lâcha le pied, & fè retira honteufement

avec toutes fes troupes , avant même que les

ennemis fuffent à portée de le combattre. Les

rebelles , étonnés de cette retraite , & crai-

gnant qu'elle ne couvrît quelques pièges dan-

gereux, n'eurent pas la hardieffede fuivre les

fuyards. Mais ils chargèrent deux petits corps

commandés par deux braves capitaines , ap-

pelles Rofihom & All^ & les taillèrent en
pièces. Le premier de ces généraux fut tué fur

le champ de bataille : l'autre fut bleffé , &
perdit un de fes frères. Tel fut le fort de ce

combat, livré en 1723. Les Perfans y perdi-

rent deux mille hommes. Le nombre des

morts fut à - peu - près égal , du côté des

Aghuans i mais ils demeurèrent maîtres du

'Ve
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champ de bataille , du thrëfor de Tarmëe , de
rartillerie & du bagage. ,:,.: ,

GLATZ. (^prijè de) Le 7 de Janvier 1741

,

le prince Léopoldfd'Anhalt-DeflTau, qui com-
inandoit Tarmëe Pruilienne , fe préfenta de^
vant la ville de Glatz, capitale du comté de
ce nom , & la fit battre de toutes parts. Le
gouverneur demanda , le 9 , à capituler ^ &:

ie retira avec fa garnifon de cinq cens hom-
mes dans le château avantageufement fituë

fur une montagne. On ne croyoit pas qu'il

pût y tenir long-tems. Mais , fon courage

animant Tes foldats , il prolongea fa défenie

jufqu'au 26 d'Avril
,
qu'il fe rendit, faute de

vivres.

GLOGAW. (^Jiége de) L'empereur Hen-
ri V , étant entré en Pologne , en 1 1 09

,

vint mettre le fiége devant Glogaw-fur-l'O-
der. Cette ville étoit prefque fans fortifica-

tions ; mais le courage de Tes habitans fut un

rempart impénérrable à tous les efforts des

Impériaux. Cependant, les machines ayant

renverfé la plus grande partie des murailles

,

les afîiégés , qui craignoient d'être emportés

d'affaut, demandèrent à capituler, 6c promi-

rent de fe rendre , (î , dans cinq jours , Bo-
leflasm , leur prince , ne venoit les fecourir,

avec une armée affez forte pour tenir la cam-

pagne , & combattre celle de l'empereur. Pour

sûreté de leur parole , ils donnèrent en ota-

ges les plus jeunes de leurs enfans. Aufli-tot

ils inftruifent Boleflas de ce traité, & le con-

jurent de venir délivrer des fujets fidèles. Ce
prince raffembloit fes troupes; mais le délai

étoit (i court ,
que U place ne pouvoit man**
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quer de. fe rendre , avant qu'il pût fe montrer.

11 les engage à rompre ce traité; à profiter de
la trêve, pour relever leurs remparts ; à facri-

fier même à la patrie , s'il eft néceffaire ,

leurs otages &c leurs vies, plutôt que defubir

le joug d'un ennemi fuperbe. Dociles à ces

ordres, ils creufent des foffés derrière les brè-

ches ; ils élèvent des parapets ; ils étabiiiïent

des redoutes : par- tout ils font de larges cou-

pures» Les femmes , oubliant leur foiblefTe ,

iignalent leur zèle héroïque, & partagent les

plus rudes travaux avez: les hommes les plus

robuftes. Tout devient Ibldat , fans diftinélion

d'âge, de fexe, de condition. Tous les bras

s arment pour venger le bien public. Le cin-

quième jour arrive. L'empereur fe préfente à

la tête de Tes troupes. Il croyoit entrer dans

la ville : on le reçoit en ennemi. Dans l'inf-

tant, on monte à i'affaut avec fureur. Tout-
à-coup on fe voit arrêté par les fortifications

nouvelles. On n'ofe franchir ces foffés pro-
fonds; on craint d'attaquer ces redoutes; on
recule: les afliégés pourfuivent les fuyards,

& en font un horrible carnage. Henri fait

fonner la retraite; &, plein de colère, il or-
donne , bientôt après ,. une nouvelle attaque.

Pour cette fois, il crut avoir trouvé un moyen
infaillible de fe rendre maître de Glogaw, &
de fe venger de fes perfides habitans , fans

rifquer fes foldats. Il fit mettre au premier
rang les otages qu'il avoit entre fes mains. Il

croyoit que la nature arrêteroit les bras des
pères de ces malheureux enfans. Sa cruelle

prudence fut trompée. L'amour de la patrie

îrioiîipha de I4 tendrefle paternelle» Ces gé-
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néreux citoyens immolèrent ce qu'ils avotent

de plus cher , pour porter leurs coups jufques

dans le fein de l'ennemi. Jamais attaque ne
fut mieux foutenue. Les femmes en partagè-

rent la gloire. Elles encourageoient leurs

ëpoux, oc jettoient furies afTaillans une grêle

de pierres , un torrent de poix ardente. Les
Impériaux furent repouiTés de toutes parts;

& leurs aifauts
,
quoiique fouvent réitérés , fu-

rent toujours inutiles. Boleilas furvint. L'em-
pereur fut vaincu & obligé de prendre hon-
teufement la fuite , dépouillé de toutes les

marques de fa dignité.

GLOGAU. (prifede) Le 13 de Décem-
bre 1740, le roi de Prufl'e, ayant appris que
le grand Glogau , la plus forte place de
toute la Siléfie , étoit mal approvisionnée ,

& qu'il ne pouvoir pas tenir long-tems, fe

contenta de le faire bloquer par le prince Léo-
pold d'Anhalt-Deflfau. Ce général l'attaqua,

l'épée à la main , la nuit du 8 au 9 de Mars

1741. Les troupes, s'étant avancées , à mi-

nuit, jufqu'au pied du glacis, franchirent les

premières paliffades ; &c , s'étant jettées dans

le chemin couvert , elles en chafferent les

ermemis. Cependant d'autres troupes , com-
•landées pour l'attaquer , defcendirent dans

le foffé , malgré le grand feu des afliégës, &
fe préparèrent à attaquer le corps de la place.

Le rempart étoit haut de trente-quatre pieds.

Il geloit depuis plufieurs jours; & le chemin
ëtoit fort gliffant. Ces difficultés ne rallenti-

rent pas l'ardeur des Prufliens. Le prince Léo-
pold & le margrave Charles arrivèrent des

premien au haut de la courtine. Les troupes^
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t|ui fulvoient, s'emparèrent des deux baftions

voiGns. Léopold entreprit de forcer la porte du
châtçau ; mais» le général Rayski ayant été tué,

les grenadiers , qui défendoient cette porte,,

fe débandèrent. Elle fut enfoncée, ôc le prince

entra dans le château &c dans la ville. Deux
autres attaques furent auili heureufes; enforte

que les têtes de toutes les colomnes arrivè-

rent en même tems dans la place. La conf-

ternation étoit fi grande parmi les afliégés

,

que quatre grenadiers, qui avoient été de^

derniers à monter fur le rempart, s'étant pré-

fentés à la gorge d'un ba(lion qui étoit défendu
par un capitaine & cinquante- deux foldats,'

& leur ayant crié hardiment de mettre bas les

armes , ceux - ci fe rendirent prifonniers de
guerre , & reflètent à la garde de trois des

grenadiers , tandis que le quatrième alla promp-
tement chercher du fecours. La garnifon étoit

de mille hommes, avec vingt-^huit ofHciers

& l'état-major. Elle fut faite prifonniere de
guerre. La ville ne fut point mife au pillage;

è>c les vainqueurs n'eurent que neuf hommes
tués & trente-huit bleffés. }^''

<jOMÊRA. {attaque de la) Une petite

efcadre Angloife , commandée par le chevalier

Windham, rodoit, en 1745, aux environs
des ides Canaries. Elie ofa attaquer la Co-
rnera , Tune des principales villes de ces con-
trées. On vit, en cette occafion, jufqu'oùles

Anglois fçavoient porter leur audace & leur

^erté. Le chevalier , qui les conduifoit , en-
voya cette fommation finguliere au gouver-
neur de la place : « Chailes Windham , par
t* la grâce de Dieu, capitaine-commandant
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^f de trois vainfeaux de guerre, &c. • . de*

M mande au gouverneur de la Gomëra la pof-

>» feflion de fa ville & de Tes forts ^ faute de
>> quoi, il va les renverfer , les réduire en cen*
>> ares, le faire pendre, & paffer la garnifon 6c

H les habitans au fil de Tëpëe. » L Ëfpagnol

,

homme de bon fens & de courage , fe con-

tenta de faire cette réponfe : « Diego fiueno

,

» Catholique Romain, commandant de cette

» ide, baife les mains au feigneur comman-
» dant chevalier Windham , & répond à fes

M propoiitions , que , pour ma patrie , pour
>» ma loi &: pour mon roi, je perdrai la vie;

>> qu'ainH le plus fort fera viélorieux. Dieu
» vous garcfe. » Les effets fuivirent de près la

menace. Le feu du canon & de la moufque-

terie fit un grand carnage des troupes qui

avoient débarqué. Elle:» n'eurent rien de mieux
à faire, que de regagner au plus vite leurs

vaifTeaux qui eux-mêmes étoient expofés au

grand feu de la place, & qui couroient rifque

d'être coulés à fond. Le téméraire Windham
fut affez heureux pour n'être ni du nombre
des morts , ni de celui des blef!és. Il remit

promptement en mer , n'emportant que la

honte de fon extravagance.

GOMPHI. (pnfi de) Cette ville de Thef-
ialie ofa fermer fei- portes à Céfar. Ce géné-

ral , outré d'indignation , fît livrer TafTaut avec

tant de vigueur , qu'il emporta la place , avant

le foir, &c rabaadonna au pillage. Les vain-

queurs y trouvèrent toutes fortes de provi-

sions , &. fur'-tout du vin en abondance. De-
uis long-tems, ils vivoient fort mal &c fort

l'étroit. Ils fe dédommagèrent de ce long
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jeûné, & burent avec excès, fur-tout les Ger-

mains. Cette débauche , en remuant les hu-

meurs de ces corps naturellement robuftes &t

vigoureux» rétablit leur famé notablement

afifoiblie par les maux qu'ils avolent foufFerts ;

éc ce qui auroit tué des hommes délicats

,

rendit à ces vieux foldats toutes leurs forces.

Appien rapporte qu'une maifon de Gomphi
préfenta à ceux qui y entrèrent un fpedade
bien trafique ; vingt cofps morts de vénéra-

bles vieillards, étendus par terre, comme
dans un aiToupiflement d'yvreiTe , ayant cha-

cun fa coupe à côté de foi : un feul paroiiToit

aifis fur un iîége , tenant encore la coupe à

la main; c'étoit le médecin, qui , après avoir

préparé aux autres le poifon, favoit pris lui-

même à fon tour. La crainte des maux afFreux

,

qui accompagnent le fâc d'une ville prife d'a{^

faut, avoit opéré ce fanefie défefpoir. Jft de
RomeyoA,
GONDELOUR. (^prîfi de) Le trop célè-

bre M. de Lally , ayant été nommé gouver*

neur des Indes Francoifes, donna d'abord une
grande opinion de ion courage ; oc (qs pre-

mières expéditions furent pour les Anglois des

coups terribles. La ville de Gondelour incom-
modoit beaucoup, par fon voifinage^ lespof-

feflions Francoifes. Il en fit le (iége, en ij\<)»

Les attaques furent pouiTées avec tant de vi-

gueur , qu'en peu de jours la place ouvrit

fes portes, 6c la garnifon fe rendît prifon-

niere.

GORDION. Iprifi de) Alexandre, étant

entré dans la Phrygie , attaqua & prit la ville

de Gordion qui en étoit la capitale. Il voulut
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voir le fameux chariot où ëtoit attache le

nœud Gordien. L'oracle promettoit l'Empire

de VAùe à celui qui pourroit le délier. Ale-

xandre, avide de toute efpece de gloire , ef-

faya vainement de le faire. Alors , prenant

fon ëpée : « Il n'importe, dit*il, comment
>p on le dénoue ; >> oc il le coupa. De cette

manière, il éluda ou accomplit l'oracle, die

Quiute-Curce. ^n du monde '^Cyi,

GORGO. ( bataille de ) Pérofe , roi des

Perfes , enfermé dans des défilés par Acha-
nouar , roi des Huns Nephtalites , avoit été

forcé de conclure un traité par lequel il re-

connoiiToit ce prince pour Ton Souverain,

Mais à peine fut-il forti d'entre les mains de
fes ennemis , qu'il oublia fes fermens pour
fonger à la vengeance. Les Huns lui envoyè-
rent des députes pour le fommer de tenir

hs promeiTes. Le Barbare , fans refpedl pour
le droit des gens , les fit malTacrer impitoya-

blement , &; fe mit en campagne à la tête de

fes troupes. Les principaux feigneiirs d'entre

les Huns , apprenant fa marche , allèrent en
grand tumulte trouver leur prince, lui repro-

chant de fe laiifer jouer par un ennemi per-

fide. Quelques-uns même oferent Taccufer de
s'entendre avec les Perfes , pour la perte de
fa nation. « Eh ! qu'avez- vous donc perdu

» jufqu'à ce jour , leur dit froidement Acha-
» nouar ? >k . . Le tems, s'écrierent-ils I c*eft

» le tems qui décide des fuccès, >» Le Roi re-

tint cette fougue, &c chercha tous les moyens
de furprendre fon ennemi. Il fçavoit que Pé-
rofe ne pouvoit entrer dans fon pays, que par

une grande plaine ^ nommée Gq^^Q > borcée
• à
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i droite Se à gauche, de montagnes efcaf*

fées. Il envoya fccrettement un grand nom**

bre de pioDniers , pour couper d'un profond

& large foiVé toute la largeur de cette plaine »

laifTant feulement au milieu le paffage de dix

cavaliers de front. On couvrit enfuite ce foifé

de branchages , & d'une légère couche d«
terre. Lorfqu'il apprit que Pérofe entroit dans

la plaine de Gorgo
,
première ville des Hunt

du côte de la Perle , il fit marcher fes batail-

lons. Quand l'armée fut arrivée au lieu où le

traité avoit été juré , il brûla de l'encens ^

fuppliant le Ciel de fe déclarer contre les par-

jures. Un cavalier portoit au bout d'une pi-

que, à la tête des troupes, l'original du traita

& les objets facrés fur lefquels Pérofe avoit

Î^rété le ferment. A la fuite de cet étendard ,

'armée marchoit en bon ordre. Le Roi fit

faire halte à quelque diftance de la tranchée ;

& alors il indruifit les fiens de fon Aratagéme*
Il donna ordre à quelques efcadrons de défi-

ler dans la plaine au-delà du foifé , pour at-

tirer Tennemi ; de prendre la fuite dès qu'ils

le verroient approcher, & d'obferver fur-

tout de bien enfiler le fentier , en ne mar-
chant que fur dix de front. L'ordre s'exécute*

Les Perfes les pourfuivent , fans foupçonner
aucun piège. Leur ardeur les emporte. Tout-
Â*coup la terre fe dérobe fous leurs pieds. Ils

fe précipitent dans le foifé, hommes &c che-
vaux. Les rangs fondent &c difparoiiTent. Ils

s^écrafent : ils fe percent mutuellement , &c
ne s'apperqoivent de leur chute , que lorf-

qu'enterrés dans cet abyme , brifés , fracaiTés,

entaifés les uns fur les autres • ils fe fentent

S. & B, Tome II, G
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arracher ce qui leur re/le de vie par les traÎM

3ui pleuvent fur eux, par les pierres énormes
ont on les accable , & qui achèvent de com-

bler ce vafte fépulcre. Pérofe y périt avec

trente de (es fils. On perdit alors la plus belle

perle qui fût connue dans l'univers. Elle fer-

voit de pendant d'oreille à Pérofe , fuivant

l'ufage des rois de Perfe. On la chercha vai-

nement pendant pïufieurs jours. Cette hor-

rible défaite, arrivée l'an 485 , fit fur l'efprie

des Perfes une impreflion n vive, qu'on dé-

fendit , par une loi folemnelle , de jamais

pourfuivre les ennemis dans leur pays, même
après la viftoire la plus complette. Que ne
profcrivoit-on le parjure & la perfidie par une
première loi ? cette féconde eût été inutile.

GORGONES, (défaite des) On réunira

fous ce titre tous les exploits de Perfée , l'un

des premiers &c des plus illufires héros de la

Grèce. Grand capitaine, il connoiffoit toutes

les rufes de la guerre ; foldat intrépide , ja-

mais l'ennemi le plus terrible ne put effrayer

fon courage. La prudence dirigeoit fa bra-

voure. Sage dans fes projets , prompt à les

exécuter , fa préience fubite & la terreur de
fon nom étonnoient, déconcertoient fes en-

nemis, & les rendoient comme immabiles.

Selon la fable, Polydeéle, roi de l'ifle de
Sériphe , pour fe débarrailer avec honneur
de Perfée qu'il avoir élevé , lui perfuada d'al-

ler faire la guerre aux Gorgones. C'étoient

trois (beurs sip^cWées Médufe , Sthcno ^ Eu*
ryale. Elles régnoient dans les ifles Gorga-
aes , voifines du Cap-Verd , & poflTédoient

des thréfors immenfes. Elles n'avoient pour
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ttlles trois qu'un œil &c une dent , dont ellei

fe fervoieitt tour-à-tour. Leurs mains étoienC

d'airûp , âc leurs cheveux hériifés de ferpens^

Leur îffpeél étoit fi effroyable, que tous ceu*
qui les appercevoient étolent transformés eil

rochers. Notre héros voulut délivrer la terre

de ces montres terribles. Une entreprife A
généreufe méritoit bien la proteélion des

dieux : auffi s'emprefferent-ils de la féconder*

Minerve fit préfent à Perfée de fon miroir $

& ce meuble précieux de la toilette de la

déeffe lui fervit de bouclier. Mercure lui at-

tacha des ailes aux pieds &c à la tête. Vulcaitl

lui forgea un cimeterre auquel rien ne pou-
voit réfifter. La tèiQ de Médufe fut trancbéd

d'un feul coup , bc de fon fang naquit le fa-

meux cheval Pégafe , fi^ fouvent invoqué paf

les poètes. Perfée porta depuis cette tête aveC
lui dans toutes fes expéditions ; Se ce glorieux

monument de fa vifioire lui fervit à pétrifier

Tes ennemis. C'e(l ainfi qu'il en ufa à l'égard

des habitans de l'ifle de Sériphe , qu'il chan-
gea en rochers. . Ce' premier triomphe fut Itf

prélude d'une infinité d'autres exploits auill

mémorables. Il pafibit par la Mauritanie i

Atlas j roi du pays, refufa de le recevoir*

Perfée , pour le punir de fon peu de cour*
toifie, lui montra la tête du monftre; & l'in-

civil Atlas, étonné, interdit à la vue des fer-<

pens affreux dont elle étoit environnée ^ fuf

changé en montagne. Ënfuite il enleva les

pommes d'or , qu'un énorme dragon gardoil

dans le jardin des Hefpérides. Enfin il mit lé

comble à fes hauts faits , en domptant I0

monilre marin , âu<|uel la belle Andromède
G ij
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ëtott expofëe toute nue. Voilà ce que ait U
fable. Sous ces fixions ingënieufef , la vëriré

fe montre. Le miroir de Ferfée , c'eft fikpru-

dence ; fcs ailes , c'eft Ton a6livité , mi , (i

l'on veut , c'eft le vailTeau qui le tranfporta

dans le pays des Gorgones ; Ton redoutable

& divin coutelas , c'eft fa valeur vif^orieufe*

Cet œil , cette dent unique donnée aux trois

fœurs , marque leur grande concorde. La
tête de Médufe , coupée d'un feul coup , co.

font les richeiTes de cette Mégère , enlevées

dès la première bataille* Atlas pétrifié n'eft

Î|u'un prince vaincu par le héros , & pour*

uivi dans les montagnes où il périt. Perfée

fe montra dans le monde vers l'an 1348 avant

Jefus-Ghrift.

GORLITZ. iprifedc) En 1745 » le roî

de PruiTe 9 s'étant avancé vers les frontières

de la Bohême & de la Siléfie , voulut faire

la conquête de Gorlitz , capitale de la haute

Luface. Le 14 de Novembre 9 lorfqu'ii fe pré«

Tenta devant cette ville , la terreur de (es ar-

ômes , qui Tavoit devancé , en avoit déjà

chaiTé la garnifon Autrichienne. Il y entra

ians réfiftance. Il y trouva des maeanns im«
menfesy avec une grande quantité d équipages

que les ennemis avoient laiflés , pour nen
être pas embarraiTés dans leur retraite.

GOTTINGEN. {Jiége de) En 1760, le

maréchal-duc de Broglie mit le comble à fes

habUes manœuvres par le (iége'de Gottingen
qu'il emporta prefque fans effort. Cette place ^

qui ef^ de l'éle^orat d'Hanovre , tenoit fort

au cœur du prince Ferdinand. C'étoit aiTez

qu'il eût vu les François envahir la Heffe ;



Inaîs il ne pouvoit fe confoler d'avoir hlffé

entamer les domaines du monarque Britan*

niv|ue. Cette coniidëration le porta à redou-

bler Tes foins pour rentrer dans la ville. Il ré»

folut de la bloquei ; & il la ferra de f\ près ,

qu'il y avoit à prefumer que la garnifon de»

voit fe rendre, faute de vivres. Il fut trompé
dans (es efpérances. M. de Broglie trouva le

moyen de faire paffer fous fes yeux deux
grands convois qui entrèrent dans Gottingen.

La rigueur de la faifon fe faifant fentir de plus

en plus chaque jour , les ordres furent donnés
aux troupes, qui formoient le blocus, de (e

replier &*d'entrer en quartiers d'hyver. Âinii

les François, pendant cette campagne, ei»-

rènt la gloire de conquérir toute la Heffe, en
obligeant le général Hanovrien de rétrogra-

der en leur préfence , & de faire échouer
toutes fes entreprifes , quoique conduites avec
une habileté à laquelle on ne peut refufer les

plus grands éloges.

GOVERNO. (journée dey L'an 151^,
une armée considérable d'Allemands entra en
Italie, pour combattre les troupes de la Ligue
nouvellement conclue entre le pape, Fran-
çois I, les Vénitiens & les Florentins, pour
arrêter l'ambition de Charles - Quint. Elle
étoit commandée par George Franifperg-,,

général fameux par fa valeur , mais iî plein de
lui-même

, qu'à chaque pas il tiroit de fon
fein un cordeau d'or, avec lequel il vouloit,
difoit-il, enchaîner le faint père. Il en avoit

d'autres , de foie cramoifîe , à l'ar^n de fa

felle , deftinés pour les cardinaux. Aux ap-
proches de cet homme terrible , les généraux

G nj
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îdcs Puiflances liguées prirent confeil entr'eux;

Jean de Médicis , le plus illuftre &c le meil-
leur capitaine de toute l'Italie , fut d'avis de
n'en point venir à un combat , mais de har-

celer les Allemands parades efcarmouches
continuelles , &: de les confumer ainfi peu-
à'peu. Il exécuta lui-même ce qu'il confeil-*

loit avec tant de prudence. Ayant joint Ifes

ennemis dans le Mantouan , il leur fit tant de
.mal 6c leur infpira tant de crainte , qu'ils l'ap-

pel loien t en leur langue le grand Diable, En-»

j|n il vint à bout de les enrermer dans le pafç

de Governo , lieu très-fort , mais où ils fe

Voyoient réduits à mourir de faim ,'
s'ils s'obf-^

tinoient à y demeurer. Dans cette extrémité,

ils reçurent, de la part du duc de Ferrarè ,

un fecours de plufîeurs barques chargées de
vivres , dans l'une defquelles étoient cachées

trois pièces d'arti41erie. La première de ces

tjroi$ pièces partit d'elle-même , & atteignit

à la jambe Jean de Médicis qui fe retiroit

,

vers la nuit y dans fon camp , fe regardant

rdéja comme victorieux. Cet illuftre guerrier

lîiourut de fa bleffure , & délivra les enne-

ini$ de la plus vive terreur. Ses troupes, dont
il étoit adoré , furent fi confternées de fa

J^ette » qu'elles prirent le deuil , & furent ap^

p(^|ées Us Bandes noires,

eb iGOVERNOLG. (prife de) k^rhs la vic^

.taire &t la conquête de Luzara , & la reddi-

.
Û0éi de Guaftalla , en 1*701 , le duc de Ven-

. (tôme^t afïiéger Governolo, ville du duché

. de Mantouë, que (à fituation fur le Mincio &
fes fortifications rendoient importante. Cette

place fQutint| durant cinq jours
;^

Içs tçrrit:>lçs

f,'- —
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attaques des François. Le (ixieme , ëpuifëe

par les efforts qu'elle avoit faits pour fe dé-

fendre , elle fe fournit au vainqueur, fans ofet

attendre plus long tems que le prince Eugène

vînt la fecourir.

GRAMPIUS. {journée du Mont-) Elle

fut fatale à la liberté des habitans de la grande

Bretagne , qui y furent vaincus par Agricola,

malgré les efforts qu'ils firent , fous la con-

duite de Galgacus, leur chef. Le général Ro-
main fournit entièrement Tifle , dont il fit le

tour 9 par le nord , avec fa flotte , l'an 84 de

Jefus-Chrifl.

GRANDE-VILLE, {prîfi delà) C'étoît

le nom d'une des plus fortes places de la do-

mination de Carthage. Les troupes de cette

république tenoient Syracufe afïiégéeé Aga-
thocle , qui s'en étoit fait tyran , conçut pour

la délivrer le plus grand & le plus hardi de
tous les projets, il partit avec une petite

flotte, mais montée par des gens déterminés,

& cingla vers TAfrique. A peine fut-il dé-

barqué, qu'il fit brûler les vaifTeaux, pour im-

pofer à (ts foldats la néceflité de vaincre ou
de mourir. Après quelques jours de route

,

après avoir encouragé fes troupes par un riche

butin, il les ntena vers la Grande-Ville Les
citoyens , fufpris &€ déconcertés , ne firent

pas beaucoup de réfiftance , & ouvrirent au
tyran le chemin de la capitale. L'altarme y
fut telle, qu'on crut aufïi-tôt que les armées
de la république avoient été défaites , & la

flotte entièrement dillipée. On marcha ce»-

pendant à la rencontre des Grecs qui rem-
portèrent encore la vi^oire. Ce qu'Agathodc

G iv
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avoit prévu arriva. Les Carthaginois dëfef^

pérés levèrent le fîége de Syracuie, pour aller

au fecours de leur patrie. An du monde ^S^S,
GRANIQUE. (^journée du) Alexandre le

Grand y ayant réfolu de faire la guerre aux
Perfes , & de venger les injures faites à la

Grèce par le Grand-Roi , s'avança dans les

terres de cet Empire , &c fe difpofa à paffer le

Granique , rivière de Phrygie. Darius Tatten-

doit à l'autre bord avec une armée de cent

mille hommes de pied , & de dix mille che-

vaux. Le roi de Macédoine , fans s'efFrayer de
ce nombre, ranime la confiance de fes trou-

pes , &c leur ordonne de dîner amplement y

parce qu'elles fouperoient, le lendemain, aux
dépens de l'ennemi ; puis , prenant (t% armes ,

il fe met â la tête des plus braves, & fe jette

le premier dans l'eau. Bientôt il eft fuivi du
refte de l'armée excitée par l'intrépidité de
fon prince. Les Perfes étonnés reculent & fe

diilipent. Alexandre les pourfuit , l'épée dans

.les reins. Mais , tandis qu'il fe livre à l'im*

pétuofîté de fon courage , Spithobate , gen-
dre de Darius Ôc Satrape de l'Ionie , pique

vers lui ; l'attaque , & lui porte un couflf qui

le bleife légèrement. Alexandre fe retourne ^

& le tue. Rofacès , frère du Satrape , fe met
en devoir de venger fa mort; &, prenant de
côté le roi de Macédoine , il lui décharge fà

hache fur la tête; fend fon bouclier, & pé-
nètre jufqu'à fes cheveux. Il alloit redoubler,

Clitus, d'un coup de fabre, lui coupe la main

,

& fauve la vie à fon maître. Ce péril du roi

enâamma de colère les Macédoniens. Ils (e

letterent avec fureur fur les ennemis ^ & rem«
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portèrent, après bien des efforts, une vic-

toire glorieufe. Vingt mille hommes de pied,

& deux mille cinq cens chevaux refterent fur

la place, du côté des Barbares; & les vain-

queurs ne perdirent que deux cens hommes.
*jén du monde '^6'yo^ ^334 <ivant J, C.

GRANSOhî. {bataille de) Charles le

Hardi, duc de Bourgogne, vouloir foumettre

laSuiffe, pour s'affurer un paffage libre en

Italie. Il s'avance vers Granfbn , petite ville

fîtuée fur le lac de Neufchâtel, défendue par

cinq cens Suiffes feulement; en forme le (lége,

& la prend h difcrétion, après une vigoureufe

rëfiflance. Quatre cens foldats de la garnifon

fiirent pendus aux arbres voi(îns , & les autres

noyés dans le lac. Cependant une armée de

Suiffes voloit au fecours de la place. On le

dit à Charles : « Ils ne font pas fî fous , ré-

» pondit-il ; » & il continua fa marche. La
principale force de fon armée confiftoit en
cavalerie. Il devoit par conféquent choifir les

plaines; mais, plein de mépris pour les Suif-

fes, fon orgueilleufe préfomption l'engagea

dans des déniés. Bientôt il reconnut fa faute.

Les Suiffes arrivent, attaquent, enfoncent &
renverfent le premier corps où Charles com-
battoit en perfonne. Le fécond prend la fuite.

Les vainqueurs le pourfuivent, l'accablent,

le taillent en pièces , le diffipent. La déroute
eft générale. Charles lui-même prend la fuite,

avec fon fou , qui crioit , en courant après

lui : « Monfeigneur , nous voilà bien anniba-

» lés.>> L'artillerie, les équipages , la vaiffelle

6c le thréfor du Duc refterent au pouvoir des

Suiffes, Ces vaillans Républicains, bien dif-
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fërens alors de ce qu'ils font aujourd'hui , con*
noiffoient (i peu le prix d'un fi riche butin ^

qu'ils déchirèrent les tentes les plus précieu-

ies pour s'en faire des habits. L'argenterie du
Duc fut prife pour de l'ëtain, Se vendue pour

peu de chofe. Un (bldat, ayant trouvé le gros

diamant du prince vaincu y enfermé dans un
étui , le prit pour un morceau de verre , & ne
daigna pas d'abord le ramaiTer. Il s'en repen>

tit, un moment après ; le mit dans fa poche »

& le donna à un prêtre pour un florin. Ce-
lui-ci le céda pour trois livres. Cependant
c'efl aujourd'hui le fécond diamant de la cou-

ronne ; ai les connoifTeurs l'eftiment cent

quatre-vingt mille livres. ^ ; > -«

Sur le champ , les vainqueurs attaquèrent

Granfon , & l'emportèrent d'aflaut. Lrurs mal-

heureux compatriotes , vidlimes de leur foi-

bleiïe , furent détachés des arbres où les avoît

fait expirer la cruauté du duc de Bourgogne,
Un pareil nombre de Bourguignons prirent

leur place, & expièrent, par une fin déplo-

rable , l'inhumanité de leur prince. Van i^yS^

GRASSE, {attaque de) A la fin de l'an-

née 1746, les Autrichiens & les Piémorftois,

ayant pafTé le Var, entrèrent en Provence,
fous la conduite du général Brown, & fe

préfenierent devant Graffe, ou Grâce, ville

qu'un commerce paifible avoir rendue très-

ÀorifTante. Au premier coup de canon, les^

bourgeois, qui n'étoient pas guerriers , capi-

tulèrent , .&c l'ennemi exigea une contribution

de foixante mille livres; fomme confidérable

pour cette petite ville, & qui eût fans doute

appauvri fes habitans^ fi elle n'eut trouvé un9
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reflburce dans la charité peu commune de

M. de Suriaii, fon évêque. Ce prélat, digne

des premiers (iécles de i'Eglife , digne du beau

nom de Pafleur , racheta fon troupeau , en
payant généreufement pour lui la femme de*

mandée.
GRAVE, {fiége de) Le comte Charles

de Mansfeld , ayant re<jU ordre du prince de
Parme de bloquer avec un gros corps de

troupes cette forte ville , défendue d'un côté

par la Meufe , & de l'autre par une enceinte

bien fortifiée , commença fes opérations ,

vers le i®' d'Avril 1^86. Bientôt on accourut

àe tous cÉ|ps au fecours de la place. Le 16
d'Avril , i^ eut un fanglant combat entre les

Anglois qui vouloient pénétrer dans la ville

par ia grande digue qui s'étend le long de la

Meufe, & les Espagnols qui s'oppofercnt à ce

de(2ein. Ces derniers furent mis en dérpute,

6c perdirent fept capitaines , divers autres offi^

ciers , & plus de deux cens foldats. Cepen-
dant ils rederent en poiTedion de la digue. Le
prince <ie Parme, piqué de cet échec, a(^

(èmbla ae plus grandes forces, Se vint lui-

même au (îége. On établit , en peu de jours,

deux batteries de douze pièces de canon cha^

cune. La première, qui étoit de l'autre côté

de la Meufe , tiroir fur la partie de la ville

qui regardoit la rivière. La féconde la battoit

en ruine, du côté de la campagne, & étoit

dirigée fur un ouvrage flanqué , qui étoit la

meilleure défenfedes ennemis, Néanmoins la

place pouvoit tenir long-tems. Déjà le comte
de Leicefter, qui commandoit les troupes An-
glpifes envoyées par £lizabeth 9 5c quis'étoit
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rendu à Arnheim, ville voifine de Grave J
donnoit aux afliëgës les meilleures efpëranceS)

quand le baron de Hémert, Anglois, gou-
verneur de la ville , propofa de capituler. Le
prince de Parme, pour récompenfer fa trahi-

fon , lui accorda les conditions les plus hono-
rables ; mais Leicefler punit le lâche comme
il le méritoit , en lui faifant trancher la tête.

Le 1 8 de Juillet i6oi. Grave fut encore
înveftie par le prince Maurice; elle ne fe dé-
fendit pas mieux. On çïïaya inutilement de
la fecourir. Les Royaliftes, après bien des

tentatives, furent battus, ôc les afiîégés obli-

ges de fe repdre , le lo de SeptJbbre.

GB^BENSTEIN. (combat df) Le 14 de
Juin 1761, les maréchaux d'Eftrées & de Sou-
bife, généraux de l'armée Françoifè en Alle-

magne, furent attaqués & battus par le prince

Ferdinand , chef des troupes alliées , près de
Grébenftein &C de Villemftadt. Les Grena-
diers de France, les Grenadiers Royaux 6c le

régiment d'Aquitaine furent très - maltraités

dans cette journée malheureufe , où les vain-

cus virent emmener près de deux mille pri-.

fonniers , fans ofer les défendre.

GRENADE. Cfiègt de) Ferdinand V,
roi d'Aragon , époux de la fameufe Ifabelle»

fe prë(ënta , le 9 de Mai 1491 , devant la ville

de Grenade, avec une armée de quarante

mille hommes de pied & de dix mille hom-
mes de cavalerie , prefque tous chevaliers.

Grenade étoit alors la ville la plus peuplée,

la plus riche &c la plus belle de toute TEfpa-
gne. Située dans une plaine de quinze lieues

couverte dé fources &c de ruiiTeaux qui la fecr:
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tîlirolent y on regardoit cette heureufe capi-

tale comme le lieu le plus frais, le plus fain,

le plus délicieux & le plus abondant de l'Eu-

rope. Aufli les Grenadins Te vantoient-ils que
le paradis étoit placé fur leur zénith. Bâtie

fur deux collines, au milieu defquelles coule

la petite rivière du Darro , elle étoit envi-

ronnée d'une double enceinte de murailles

élevées , fortifiées , de didance en diflance ,

par mille trente tours , & préfentoit un front

redoutable. Le côté de la ville , qui regardoit

la plaine, comme le plus expofé, étoit celui

où il y avoit le plus d'ouvrages : ce n'étoient

que fortifications entailées les unes fur les

autres, &: que batteries qui en rendoient l'ac-

cès impraticable. Sur le fommet des deux col-

lines, s'élevoient deux citadelles, appellées

VAlhambra & CAlbaycin, La première & la

plus grande contenoit dans fon enceinte le

palais des rois Maures : c'étoit , fans contre-

dit , le plus bel édifice ôc le plus fortifié de
l'univers. Il étoit fi vafte , qu'il fembloit for*

mer une féconde ville. L'Âlbaycin étoit moins
gratil , mais auili fortifié , & féparé par une
épaifie muraille du refte de la place. Une ar-

mée de trente mille Maures, commandée par

le roi Abou-Abdoullah , nommé par les Chré-
tiens Boabdil , une multitude innombrable
de citoyens guerriers, & d'immenfes maga-
fins de vivres & de munitions, fembloient

rendre Grenade inexpugnable. Ferdinand ne
l'attaqua point fuivant les règles ordinaires.

Point de lignes , point de tranchées , point

d'artillerie. Il environna fon camp de murs
& d'ouvrages , ÔC fon unique foin fut d'afFa-
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mer la place. Il fe faifît d« tous les pTiflkMi

11 détacha divers corps de troupes qui brSle^

rent les moififons , arrachèrent les arbres , 6^

changèrent en un inftant ce fëjour délicieux

en un défert fec & aride. DifFérens partis de
Maures parurent dans la plaine, & voulurent

s'oppofer aux ravages que faifbient les Chré-
tiens. L'efpace entre le camp & la ville étoit

un champ de bataille où Ton en venoit, tous

les jours , aux mains , avec différens fuccès^

Les chevaliers , de part & d'autre , faifoienC

des prodiges de valeur ; mais la garnifon , tou-

jours repouiïée dans Tes fréquentes fortiesi

périffoit en détail. Le (îége, ou plutôt le blo-'

eus y duroit depuis plufîeurs mois , & les Mau-*

res fe âatoient que Tapproche de Thyver obli-

geroit les Chrétiens à fe retirer; mais ils fe

trompèrent. Ifabelle fe rendit au camp, ÔC

vint animer par fa préfence le courage conf-

iant de fon époux. Pendant la nuit, le feu prit

à la tente de cette princelTe, &c fe communi-*

qua fi loin , que le camp parut entièrement
' cmbrafé. Le Roi fortit en chemife , réoée à

la main, craignant une furprife des ennlmis;

& 9 pendant qu'on éteignoit les flammes , le

duc de Cadix rangea une partie des troupes

en bataille , pour tenir en refpeél les Maures
qui n'oferent profiter de cet accident. Pour fd

garantir de nouveaux malheurs, on conflruiiit

dans le camp, par le confeil de la reine, unef

quantité de maifons à l'épreuve du feu. Otf
bâtit une ville pour en prendre une autre. Cee
ouvrage immenfe fut commencé & achevé
en moins de foixante jours. Le camp de»

Chrétiens ^ changé tout-^à^coup «d ttne plactf
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fermée de murailles , & défendue par un fo([é

profond, fut appelle Sa/ita^Fé, 6c fit perdf4S

courage aux Maures, qui virent avec duiileur

que rien nVtoit capable de rebuter les Caf-

tillans. La famine conimenc^oit à fe faire fen-

tir. Elle augmenta bientôt par la ri(^ueur de
^h3^rer. EnHn ,

privés de tous fecours, de

preiTés de plus en plus par ce terrible fléau ,

les aiiiégés envoyèrent des députés à Ferdi-

nand. Ils en obtinrent une trêve de foixante

jours. Abou-Abdoullah s'attendoit à quelque

occafion de vaincre ou de mourir. Il la cher«

cha , fans la trouver. Les maux augmentè-
rent ; l'efpérance s'éteignit : il fallut fublr un
joug déteAé. Mais à peine ce monarque in«

fidèle eut-il (rgné le traité , qu'il s'en repen-
tit , 6c ne put foutenir l'idée de defcendre du
thrône , fans entrer en fureur. Cependant il

n'ofa remuer. Les gens de guerre paroi (Toient

réfolus de périr, plutôt que de devenir les

fujets des Chrétiens. Les habitans couroienc
en foule aux tombeaux de leurs ancêtres ; rem-
plinoient les mofqiiées, &c imploroient , avec
cies cris lamentables , le fecours de Dieu âc
de Mahomet. \Jn Alfaqui fanatique fe met
à courir. dans les rues, pour faire rompre le

traité , criant : « Citoyens , vous êtes trahis.

» Le roi & tous les grands font Chrétiens
i> dans le cœur : armez-vous de courage &c
*> d'efpérance , Dieu & Mahomet vous faii-

» veront par mon bras ; égorgeons les traî-

w très.» Vinc[t mille hommes le fuivent, ôc
rempliffent Grenade de trouble &c d'effroi.

Abou-Abdoullah eut befojn de toute fon élo-

^ence pour camener le calme. Il harangua ^



les larmes aux yeux , & prouva , d'une n\i*

niere convaincante , que le feul parti qu'on
eût à prendre , ëtoit de fe conformer à la C3l*

pitulation ; mais, en même tems, dans la

crainte d'être la viélime de la douleur & du
dérefpoir de fes fujets , il fe hâta de livrer

tous !e5 forts , & paffa dans le camp des >^in«

queurs Ferdinand ne lui permit pas de def-

cendre de cheval. Il le traita , pour la der-*

niere fois , en Souverain , & l'embrafTa. Pen-
dant cette entrevue , les Caflillans arboroient

l'étendard de la croix & celui de Caftille fur

les citadelles de Grenade. Abou-Abdoullah
rentra comme (impie particulier dans fa capi*

taie , d'où il étoit forti en roi. Enfuite il prit

la route de TAlpucharra, dont on lui avoit

donné plusieurs places pour Ton apanage*

Quand ce malheureux prince fut arrivé près

du Padul , dans un endroit d'où l'on décou*
vre, pour la dernière fois, la ville de Gre-*

nade, il fe mit à contempler cette grande

ville , dont les palais brilloient au loin. A
cette vue, il s'écria, fondant en larmes : « O
» Dieu tout-puiffant ! »...Tu fais bien de pieu-

» rer , lui dit la Sultane , fa mère , qui étoic

» à Ces côtés; tu fais bien de pleurer, comme
» une femme, ce que tu n'as pu défendre

» comme un homme. »

La conquête de Grenade acheva celle de
toute l'Efpagne qui rentra fous la puiffance

des Chrétiens, après avoir refté fept cens

quatre-vingt-deux ans fous la domination des

Aribes

GRODNO. {prifedc) Charles XII, après

avoir déthrôné Augufle, 5c placé la couronne
de
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de Pologne fur la tôte de Staniflas , après s'ê*

tre enrichi des dépouilles de la Saxe , entra

clans la Mofcovie , à la tête de plus de qua-

rante-trois mille hommes , & s avança vers

Grodno, dans le mois de Janvier 1708^ Le
Czar étoit dans cette ville avec plus de deu?c

snille hommes. A la nouvelle que les Suédois

arrivent , ce prince fe hâte de fortir par la

porte du nord , tandis que Charles , qui avoit

pris les devants avec fix cens gardes , y entré

par la porte qui eft au midi. Peu de icms
après , un transfuge vint apprendre au mo-
narque Rudien qu'il n'a quitté la place qu'à

une poignée de foldats , & que le gros de l'ar-

mée ennemie étoit encore éloigné de plus de
cinq lieues. Aufli^tôt il détache quinze cens
chevaux de fa troupe , à l'entrée de la nuit ^

pour aller furprendre le roi de Suède dans la

ville. Ces cavaliers arrivèrent jufqu'à la pre-

mière garde , fans être reconnus. Les trentô

foldats, qui la compofoient,foutinrent, pen-
dant un demi-quart d'heure , l'effort des Mof^
covites. Ils commençoient à plier, lorfque le

Roi furyint, & chaila Tannemi. Toute l'ar-

mée le joignit enfuite , & acheva la victoire

en pourfuivant long-tems 6c en maifacranÉ
les fujets du Czar.

GROLL. (^^ége de) Cette ville du comté
de Zutphen , iîtuée (ur la petite rivière de
Siiiick

, qui lui fert de défenfe dans la partie
qu'elle arrofe , avoit été prife par le prince
Maurice, le 16 de Septembre 1597. Spinola
voulut s'en rendre maître, en 1606; &, le

3 d'Août , il en commença l'attaque avec
une vivacité étonnante. Il ne fallut que troij

S. & B. Tome II. H
• ->

2
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jours pour avancer la tranchée jufqu'au (ofîé

de la demi- lune. On eflaya de le paiTer ; &
l'on en vint à bout , à l'aide de certains ponts

de madriers couverts de toile , & Ibutenus

par de petits tonneaux que Tingénieur Tar-
goné avoit inventés. La demi-lune tint pour-

tant pendant plulieurs jours , malgré cet avan-

tage ; 6c il ne laifTa pas d'en coûter bien du
fang & de la peine pour l'emporter. Les af-

fiégeans , s'éfant rendus maîtres de cet ou-

vrage , s'attachèrent auffi-tôt au corps de la

place. Leur artillerie etoit bien fervie , & en

ruina en peu de tems les fortifications. Les
afliégés, après s'être défendus avec bravoure

,

ne crurent pas pouvoir fouteni. plus long-

tems l'attaque fans témérité, & fe rendirent,

le 14 d'Août. Le prince Maurice voulut re-

prendre cette place , au mois d'Oâ:obre fui-

vant. Mais l'approche de Spinola , qui vint

lui préfenter bataille , lui en fit lever le fîége.

Ce fut le dernier exploit de cette guerre fa-

meufe, qui duroit depuis quarante-iix ans. Les
deux partis , également épuifés , fongerent

enfin à la paix; & la république de Hollande,'

reconnue pour Etat libre & indépendant
j

confentit à traiter avec fes anciens tyrans.

GRONINGUE. (Jié^esJe) i. Cette ville,

avec fbn gouverneur le comte de Renne-
berg , étoit rentrée fous l'obéiflance de Phi-

lippe ir, fon fouverain. Le prince d'Orange,

à cette nouvelle, tranfporté de colère , aïïem-

bla fur le champ une armée qu'il fit marcher

contre Groningue, fous les ordres du comte
d'Hohenloë. La place fut inveftie ; mais les

commencemens de cette entreprife furent
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eprife furent

traverfés par tant de difficultés , que les aflié-

geans fe virent forcés de convertir le (iége en

un blocus qui dura quatre mois. Cependant

le général des rebelles fe flattoit du plus heu-

reux fuccès ; mais l'arrivée imprévue de Mar-

tin Schenck détruifit Tes efpérances. Ce capi-

taine 9 qui s'étoit élevé par fon propre mé-
rite , & qui ne devoit rien à la naiffance , s'a-

vança pour combattre Hohenloë. Celui-ci ,

qui craignoit de fe mettre entre deux feux ,

ne jugea pas à propos de l'attendre fous les

murs de la place. Il vint à fa rencontre , avec

d'autant plus d'efpoir de le battre , qu'il étoit

fupérieur en forces. Il fe trompa dans fon at-

tente. L'aftion s'engagea. Il fut défait , après

un combat fsmglant. Le fiége fut levé ; èc ce

triomphe couvrit de gloire l'armée royale &
fon illuftre chef, le Brave Schenck. 1^80.

2. Le mauvais fuccès d'Hohenloë n'em-
pêcha point les Etats de faire de nouvelles

tentatives fur Groningue, Le 21 de Mai 1 594 ,

le prince Maurice fut chargé de Tinveftir. Le
premier foin de cet habile général fut d'en-

vironner fes quartiers de bonnes lignes de
circonvallation & de contre-vallation , afin

d'empêcher que les Royaliftes ne forçaiTent

fes retranchemens , pour fecourir les amégés.
Bientôt il tourna fes efforts contre le corps

de la place. Son artillerie étoit nombreufe. Il

l'avoit difperfée autour de l'enceinte de la

ville , pour la battre en pîufieurs endroits.

Les bourgeois , fécondés par les troupes auxi-

liaires , faifoient la défenfe la plus courageufe.

Ils avoient garni leurs murailles d'un grand

nombre de pîécesde carton, avec lefquelles ils

Hi)
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foudroyoîent fans ceiTe le camp ennemi , & tffl

tardoient beaucoup les travaux du iîége. Leurs

forties caufoîent encore plus de dommage aux

afiîégeans ; & il y en eut quelques-unes qui

firent répandre beaucoup de fang de part &c

d'autre. Mais , les troupes de Maurice s'ét^t

avancées iufqu'au foflé, ce général établit

au/^-tôt Tes batteries qu'il dirigea vers le ra«

velm de la porte (ituée à l'orient de la villew

Les afliégés , pour le défendre , y montèrent
fix pièces de gros canon. L'attaque & la ré-

finance devinrent terribles. Lés affîégeans

firent une grande brèche , & livrèrent l'af-

faut ; mais ils fiirent repoufTés. Maurice atta-

che le mineur à la muraille; &, ne doutant

pas que le ravelin ne foit bient^ renverfé , il

fe prépare à donner un fécond afîaut. Il ne

fiit pas plus heureux que le premier. Les Hol-

landois furent repouifés une féconde fois. En-

fin , la mine étant parfaite 9 on y mit le feu.

Les aiHégeans ayant feint alors de donner
un troifieme aiTaut ^ les affiégés accoururent

pour s'y oppofer ; mais , les premiers s'étant

auili-tôt retirés , la mine creva dans Tinflant

même , & engloutit ceux qui s'étoient rendus

fur le ravelin pour le défendre. Les HoUan-
dois revinrent à la charge , &c n'eurent pas

de peine à fe loger fur cet ouvrage. Cette

perte , qui étoit d'une grande confëquence

,

répandit la conflernation dans la ville. Le
premier bourg-meftre, nommé Van-Balcn

^

perfuada aux bourgeois de fe rendre. On fe

détermina donc à aller trouver Maurice. On
convint avec ce prince ^ que la ville , & le

pays dont elle efi capitale » entreraient dans
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fa confédération , & fe foumettrelent aux
loix générales de l'union des Provinces en-
tr'elles, pour leur commune défenfe. Le traité

fut bientôt fait. On permit à la garnifon de
fortir avec tous les honneurs de la guerre ;

& , le 12 de Juillet , Maurice fit fon entrée
dans fa nouvelle conquête', avec tout l'appa-

reil d'un triomphe militaire. L'acceflîon de ia

ville & de la feigneurie de Groningue à l'u-

nion d'Utrecht confomma l'établiiTement

de la république des Provinces-Unies. Il ne
lui eft furvenu aucun changement eflentiel à
fa conflitution depuis cette époque.
GROTKAU. {prifc de) Le roi de Pruffe,'

étant entré en Siléfie , en 1740 , attaqua

Grotkau , capitale d'une principauté du même
nom , 6c l'emporta fans beaucoup d'efforts ^
quoique cette ville fût bien fortifiée; 6c avan-
tageufement iituée dans une plaine , fur les

bords de la Neifs. Il la conferva jufqu'aû mois
d'Avril de l'année ibivante , que les Autri-
chiens la reprirent. Après la bataille de Mol-
witz , les Pruifiens s'en emparerait encore ,
6c en furent chaifés une féconde fois. Enfin

,

le 8 de Septembre de la même année , Fré-
déric fît une dernière tentative pour y rentrer.

Par fon ordre , un détachement marcha vers
Grotkau. Cinq cens Autrichiens , qui en for-

moient la garnifon , l'abandonnèrent ; 6c les

Prufliens en prirent poffeflion , ainfî que des
magafîns confîdérables qu'ils y trouvèrent.

GRUMANTE. {journées de) i. Le conful
Néron vint à Grumante , en Lucanie , à la

tête d'une armée de quarante - deux mille
hojnmçs

, pour attaquer Annibal. Entre le

Hiij
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camp des Rofnains & celui des Carthaginois

^

étoit une plaine dominée par une colline

toute découverte, & qui, ne paroiffant point

propre à des embûches, ne donna d'ombrage

ni aux uns ni aux autres, Néron y fit paiTer

un bon corps de troupes ; & , dès le grand

matin , il rangea fon armée en bataille. An-
nibal accepte le combat ; 6c , au premier

fîgnal , les Carthaginois fe jettent fur les Ro-
mains avec plus d impétuofité qUe d'ordre &
de difcipline. Il fallut reculer. Les foldats mis

en embufcade achevèrent la déroute. Plus de

huit mille hommes refterent fur la place. On
fit fept cens prifonniers : on enleva neuf dra-

peaux ; & cette viétoire confidérable , fur-

tout parce qu'elle étoit remportée fur Anni-
bal, ne coûta que cinq cens hommes au Con-
ful. j4n de Rome 646,

2. Grumante
, pendant la guerre' Sociale

,

foutint un fiége aflez long , mais qui n'eft mé-
morable que par l'aftion généreufe de deux

efclaves. Voyant que la place étoit aux abois,

ils fe retirèrent dans le camp des Romains. A
peine y avoit-il quelques jours qu'ils y étoient

arrivés
, que la ville fut emportée^ d'affaut

,

& livrée au pillage. Nos deux héros courent

au (H- tôt à la maifon de leur maîtreffe ; la fai-

fi lient avec une forte de violence , & l'em-

mènent , en la menaçant du gefte & de la

voix ; &: , lorfqu'on leur demandoit qui elle

étoit? « C'eft unebaibare, répondoient-ils

,

» dont nous voulous nous venger.» Ils la firent

ainfî fortir de la ville , & la conduifîrent dans

une retraite sûre , dîi ils la cachèrent avec

grand foin
; puis , quand la fureur du folda
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fut paflee , & que tout fut calme dans la ville »

iils Fy firent rentrer , prêts à lui obéir comme
auparavant. Elle leur donna la liberté ; ré-

compenfe bien grande , à la vérité , mais fort

au-deffous du bienfait qu'elle a voit reçu de
ces dignes efclaves. f^ers l'an go avant 7. C.

GRUMBERG. {bataille de) Les armées
de Pruflfe & de Hanovre preflbient vivement
le fiége de Marpourg &c de CafTel ; & , fans

un prompt fecours , ces deux villes alloient

tomber au pouvoir de Teniiemi. Le maréchal
de Broglie voulut dégager ces places impor-
tantes , 6c dirigea fon plan de manière a en
rendre le fuccès immanquable. Le prince hé-

réditaire de Brunfwick avoit appuyé fon corps

d'armée entre Grumber^ Se Landsbach. Sa
poiition étoit avantageufe ; mais il n'étoit pas

difficile de le dépoftef. Le Maréchal fit mar-
cher vers Grumberg MM. de Stainville 6c
de Clofen , chacun à la tête d'une divifion ,

pour attaquer les ennemis de droite & de
gauche , tandis qu'il en feroit autant au cen-
tre. Dès que les Alliés eurent deviné fon def-

feln , ils fe réunirent au village d'AIzenheim,
à côté de Grumberg , qui eft couvert d'un
étang & d'une multitude de ravins. Les Vo-
lontaires de l'armée fi'erent , à pied , le long
du bois ; &: le baron de Clofen tourna le vil-

lage à droite
, pendant qu'une brigade de dra-

gons marchoit à la digue de l'étang , qui eft

fur la gauche.

Le 11 de Mars 176 1 , tout fut prêt pour le

combat. La cavalerie Alliée, voyant que tout

l'eftort alloit tomber fur elle , voulut chercher
un afyle dans les forêts voifines. Par ce mou-

Hiv
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vement , qu'une- terreur foudaine avoît occa-

fioiinë , elle découvrit fon infanterie qui fut

attaquée avec tant de vivacité 6c d'audace ,

qu'elle fe vit entièrement rompue & mife en
déroute. Ce corps battu fe rétablit , dans la

plaine , à la faveur de fa cavalerie qui fît

ferme ôc repouffa celle des François. Ceux-ci,

fe trouvant ibntenus a propos , revinrent à
la chi>gc , &: attaquèrent avec !a plus grande
vj loueur. Les Alliés ne purent réfifter à cette

impéfuofité : par- tout ils plièrent. Les Vo-
lontaires Ik ies Dragons fe mirent à leur pour-

fuite , &v ie« menèrent battant îufqu'au vil-

lage de Burgïiiiinden, où ils repafferent l'Ohm
en trèi-grande confuiion* après avoir aban-

donné toute leui artillerie, & laiffant au pou-'

voir du vainqueur dix-neuf drapeaux ou éten-

dards, avec deux mille de leurs prilonniers

de guerre.

Une brigade de l'armée du Maréchal avoît

eu ordre de tourner le bois , & de fe porter

dans la plaine que les ennemis avoient à tra-

verfer pour arriver à Burgmiinden. Si elle

avoir piî exécuter ce mouvement , le corps

entier du Prince héréditaire auroit été pris

avec celui du général Lukner. Mais les mau-
vais chemins 6f l'inclémence de l'air fauve-

rent îes Alliés d'une cataftrophe que toute

l'habileté du pnnce Ferdinand auroit eu bien

de la peine à réparer.

Les jours fuivans , il y eut plufieurs autres

efcarmouches très-vives, qui prefque toutes

fe paiî'erent à l'avantage des François. Ils eu-

rent le bonheur de reprendre tout ce qu'on

leur avoit enlevé , & de s'emparer de beau-

f^
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coup de canons & d'équipages. Marpourg &c

Caflel fe trouvèrent libres. Les Alliés avoient

perdu beaucoup de monde à ces deux fiéi;es ;

& la famine, jointe au froid exceflif , leur

fut bien fatale. L'habileté des manœuvre? ôc

la jufteiïe des mefures du Maréchal viftorieux

lui méritèrent des éloges de la part de ceux

même qu'il avoit vaincus. Il fut mis en paral-

lèle avec le vicomte de Turenne ; & il eut

l'honneur d'avoir le Roi pour panégyrifte.

C'eft ainfi que s'exprime ce monarque, dans

fa Lettre à l'archevêque de Paris
, pour faire

chanter le Te Dcum : « Les talens, l'afllvité

» & la fermeté de mon coufm le maréchaî-

» duc de Broglie , & la valeur viflorieufe de
» mes troupes , ont confondu les deffeins de
>* l'armée Alliée contre ma puiiTance. » Il eft

doux & glorieux de fervir fous un prince qui

fçait apprécier le mérite , & lui décerner ïqs

diftinéiions flateufes qui lui font dues.

GUADELOUPPE. {prife de la) Le chef

d'efcadre Moore, qui avoit fous ies ordres

neuf vaiffeaux de ligne, fit voile, dès les pre-

miers jours de Janvier 1759, pour la Gua-
delouppe ; & , le 12 , il parut devant cette ifle-

Quoique le bourg de la Baïïe- Terre, qui en
elï le chef-lieu , fût fi bien fortifié du côté de
la mer, que, fuivant l'opinion de l'ingénieur

chargé de le reconnoître , il fût imprenable
par cet endroit, le capitaine Anglois ne raba-

tit rien de fa première réfolution. Il ordonna
Tactaque ; & elle fut foutenue avec tant de vi-

gueur , qu'après une canonnade de neuf heures

tonfécutives, les batteries de la place n'op-

poferent qu'un feu lent. La garnifon, pour
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n'être pas faite prifonniere de guerre, aban-
donna le fort , & fe retira avec les habi-

tans dans les montagnes de difficile accès. Ils

n'y tinrent que pendant fix femainesjaubout
defquelles ils fe rendirent à des conditions

honorables. Le retard d'une heure feulement

les auroit confervés dans la pofleffion de l'ifle.

Il leur arrivoit un renfort de deux mille fix

cens hommes commandés par M. de Beau-
harnois ; mais il n'en étoit plus tems. Les Fran-

<jois refpefterent leur capitulation. C'eft la

troifieme fois que les Anglois fe rendent maî-
tres de la Guadelouppe : la première fut en

1691 ; & la féconde, en 1703.
GUASTALLA. { Jiégcs & bataille de )

I. Après la bataille de Luzara , en 1701, le

duc de Vendôme formale fîégedeGuaftalla,

petite ville , mais digne , par la force de (ts

remparts & l'avantage de fa fituation , d'avoir

pour conquérant un petit-fils de Henri IV. La
terreur des habitans & de la garnifon fut d.

grande, qu'après quelques attaques, ils ouvri-

rent leurs portes , & fe foumirent au général

François.

1. En 1734, après la bataille de Parme, les

troupes combinées de France & de Sardai-

gne projetterent la prife de Guaftalla. Cette

expédition demandoit & beaucoup de pru-

dence , & une grande aftivité. Les Impériaux

avoient dans la place douze cens hommes
d'élite. Ils pouvoient faire une longue & ter-

rible réfiftance: Toutes les démarches étoient

perdues , (i Ton étoit apperçu. Toutes les me-
îiires furent fi bien concertées, que les afTail-

lans attaquoient la ville ^ avant même qu'on
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eût été înftruit de leur approche. La garnifon

étonnée n'ofa fe mettre en défenfe. Elle com-
pofa de bonne grâce , & fe rendit prifonniere

de guerre. Le premier ufage que les Alliés

firent de leur viéloire fut de fortifier leur

conquête , &c de la mettre à l'abri des entre-

prifes. des ennemis.

Ces précautions étoient fages; car, à peine

les nouveaux ouvrages étoient-ils achevés ,

que, le 19 de Septembre de la même année,
on vit arriver les troupes impériales fous les

ordres du comte de Conigzeg. L'armée des

Alliés étoit commandée par le roi de Sar-

daigne , qui avoit pour lieutenans-généraux

les maréchaux de Coigni &: de Broglie. Se
voir, s'approcher, s'attaquer, ne fut qu'une

même chofe. Le combat fut long, fanglant,

opiniâtre : durant plufîeurs heures , la viéloire

fut incertaine ; enfin les troupes de France 5c
de Sardaigne, qui , combattant à l'envi ^ figna*

loient un courage héroïque , remportèrent un
slorieux triomphe, qui fut très - funefle aux
Impériaux.

3. Au mois de Mars 1746, le comte de
Browne, général des troupes Autrichiennes,

fe préfenta devant Guaftalla qui s'étoit fou-

mife à Sa Majefté Catholique. Il s'empara de
tous les poftes avantageux , & réfolut de faire

un (îége dans les formes. Pendant qu'il faifoit

dreffer fes batteries , il apprit que le marquis
de Caftellar venoit au fecours de la place
avec trois mille hommes. Sur le champ , il

détacha le comte Nadafti , avec un corps fu-

périeur ; ce qui donna lieu à une adlion très-

vive. Les Efpagnols , après avoir combattu
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avec beaucoup de valeur, furent obligés dé
i'e retirer. On les pourfuivit ; mais on ne put

Eas les inquiéter beaucoup dans leur marche,

.e comte CarafFe , qui commandoit dans

Guaftalla, fe voyant fans efpérance de fe-

cours , arbora le drapeau blanc , 6c Te rendit

prifonnier de guerre avec fa garnifon , le 17
de Mars.

GUELDRES. {prlfe de) Sur la fin de Tan
1702. les Alliés attaquèrent la ville de Guel-
dres dans les Pays-bas. Cette place , avanta-

geufement fituée fur la rivière de Niers , dont
les eaux remplifTent Tes foifés , & rendent , en
quelque forte y inexpugnables les ba(lions 6c

les ouvrages qui l'environnent , étoit célèbre

par les vains efforts que les Hollandois avoient

faits trois fois pour la conquérir, en 1637 ,

1639 6c 1640. Elle foutint, avec fon premier

courage , un blocus de quatorze mois , un
bombardement de quinze jours, 6c ne fe ren-

dit que le 17 de Décembre 1703 , après avoir

encore difputé , ftendant deux mois , \ts dé;-

bris de fes rempaç|s que trente pièces de ca-

non 6c trente-U^>*mortiers avoient réduits

en poudre.

GUINEGATTE. {bataille de) L'empe-
reur Maximilien menaqoit Thérouanne à la

tèie d'une armée de vingt-fept mille hommes.
Auffi-tôt le maréchal Defquerdes 6c le maré-
chal de Gié s'approchèrent de ce prince pour
faire échouer fes projets. Les deux armées fe

rencontrèrent près du village de Guinegatte*

On fe range en bataille de part 6c d'autre ;

on donne le fignal , 6c l'on s'ébranle. Def-
querdes fit avancer ks gendarmes , qui , tomr
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bant fur la cavalerie Allemande , la culbute"

rent&la mirent en déroute. La vi6):oire étoit

gaenée , (i le maréchal , dans ce moment dé-

cihf, fe fût contenté de détacher un corps de
cavalerie à la pourfuite des fu>cirds , 6c eût

attaqué avec le refte l'infanterie ennemie, qui

lui prt)toit le flanc. Mais, emporté par Ton

ardeur , ou , comme il eft plus vraifemblable,

dit le nouvel hiftorien , ne pouvant conte-

nir une troupe de guerriers beaucoup plus

occupés du foin de faire des prifonniers, dont

la rançon pouvoit les enrichir , que du gain

de la bataille, il s'abandonna lui-même a la

pourfuite de la cavalerie ennemie , fans fon-

ger aux périls auxquels il expofoit le refte de
ibn armée. Les Francs - Archers François,

voyant la cavalerie Allemande entièrement

dimpée , croient la bataille gagnée ; fe jet-

teat fur les bagages, & ne fongent qu'au bu-
tin. Le comte de Romont

,
qui commandoit

l'infanterie de l'empereur, profite du défor-

dre des François ; attaque leur infanterie ; la

met en déroute ; tombe fur les Francs-Ar-

chers; les taille en pièces, & ramené la vic-

toire fous les étendards de fon maître. Def-
querdes, apprenant le malheur de fes trou-

pes , fit fonner là retraite , & n'ofa bazarder
un fécond combat. Maximilien refta maître
du champ de bataille ; mais il paya ce flérile

honneur par la perte de toute fa cavalerie ,

& d'un grand nombre d'officiers illuAres.

'479;

^
GULIA. {haeallle de ) L'an 891 , quatre-

vingt-dix mille Normands débarquèrent en-
tre le Rhin &c la Meufe > & portèrent dans
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tous les Pays-bas la mort & le ravage. Ar-
noul , roi de Germanie , rafTembla Ton armée,
& la fit marcher à Tennemi. On fe joignit

près du torrent , nommé Gulia, On fe battit

une grande partie du jour avec une égale fu-

reur; mais enfin les François, enveloppés de
toutes parts, & accablés par le grand nom-
bre , s'étant ouvert un paifage au milieu des

bataillons Normands , cherchèrent leur falut

dans une prompte fuite. Quelques officiers de
diftindlion voulurent réfifter ; mais ils furent

tués par les Barbares , ainii que tous les prl-

fonniers; & le camp fut livré au pillage.

GURAU. (^Journée iie) Le roi Augufte,

déthrôné, & toujours pourfuivi par Char-
les XII y confia le commandement de fon

armée au comte de Schullembourg , capitaine

de grande expérience , & qui déjà s*étoit

fignalé par des exploits fans nombre. « Ce gé-

» néral , dit M. de Voltaire dont nous em-
» prunterons 1©^ récit , avoit toujours pré-

> tendu , malgré l'avis des généraux Alle-

» mands, que l'infanterie pouvoit réfifter en

» pleine campagne , même fans chevaux de
» frife , à la cavalerie. Il en ofa faire l'expé-

« rience contre cette cavalerie viftorieufe ,

» commandée par Charles XII & Staniflas

,

» & par l'élite des généraux Suédois. Il fe

j> pofta fi avantageufement , qu'il ne pût être

H entouré. Son premier rang mit un genou en

w terre. Il étoit armé de piques & de fufils.

» Les foldats , extrêmement ferrés , préfen-

» toient aux chevaux des ennemis une efpece

» de rempart hériflfé de piques & de bayon-

» nettes. Le fécond rang, un peu courbé fur
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» les épaules du premier , tiroir par-deffus ;

» & le troilieme , debout , faifoit feu en
» même tems derrière les deux autres. Les
» Suédois fondirent avec leur impétuofité or-

» dinaire fur les Saxons qui les attendirent

» fans s'ébranler. Les coups de fufils , de pi-

» ques & de bayonnettes , effarouchèrent les

» chevaux qui fe cabroient, au lieu d'avaii-

» cer. Par ce moyen, les Suédois n'attaque-

» rent qu'en défordre , & les Saxons fe dé-
» fendirent , en gardant leurs rangs.

» Si Charles avoir fait mettre pied à terre

» à fa cavalerie, l'armée de Schullembourg
» étoit détruite fans refTource. Ce général

» ne craignoit rien tant. Il s'attendoit à tout

» moment que les ennemis alloient prendre

» ce peirti ; mais ni le roi de Suède , qui

» avoir (i fouvent mis en pratique toutes les

» rufes de la guerre , ni aucun de fes gé-
» néraux n'eurent cette idée. Ce combat îné-

» gai d'un corps de cavalerie contre des fan-

» taflins, interrompu & recommencé à plu-

» fleurs reprifes, dura trois heures. Les Sué-
» dois perdirent plus de chevaux que d'hom-
n mes. Schullembourg céda enfin ; mais fes

» troupes ne furent pas rompues. Il en fit

» un bataillon quarré long ; & , quoique
» chargé de bleffures , iffe retira en bon
» ordre , en cette forme , au milieu de la

>* nuit, dans la petite ville de Gurau, à trois

» lieues du champ de bataille. A peine com-
» mençoit-il à refpirer dans cet endroit, que
» les deux rois paroiflTent tout- à- coup der-
» riere lui.

» Au-delà de Gurau , en tirant vers le
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» rieuve de l'Oder, étoit un bois épais, au

» travers duquel le général Saxon iauva fon

» infanterie fatiguée. Les Suédois , fans fe

» rebuter, le pourfui virent par le bois même,
» avançant avec difficulté par des routes à

» peine praticables pour des gens de pied.

» Lqs Saxons n'eurent traverlé le bois que

» cinq heures avant la cavalerie Suédoife.

» Au fortir de ce bois , coule la rivière de
» Parts , au pied d'un village nommé Rurfen,

» Schùllembourg avoit envoyé en diligence

» raffembler des bateaux. Il fait paflfer la ri-

» viere à fa troupe qui é^oit déjà diminuée

» de moitié. Charles arrive dans le tems que
» SchuUembourg étoit à l'autre bord. Jamais

» vainqueur n'avoit pourfuivi fi vivement

» fon ennemi. La réputation de Schullem-

» bourg dépendoit d'échapper au roi de,

» Suède. Le Roi , de fon côté , croyoit fa

» gloire intéreflfée à prendre SchuUembourg
y> & le refte de fon armée. Il ne perd point

» de tems. Il fait pafTer fa cavalerie à la nage.

>> Les Saxons fe trouvoient enfermés entre

» cette rivière de Parts & le grand fleuve de

» roder ,
qui prend fa fource dans la Siléfîe

,

» & qui eft déjà profond & rapide en cet

^> endroit. La perte de SchuUembourg paroif-

» foit inévitable. Il effaya encore de fe tirer

» de cette extrémité, par un de ces coups

» de l'art , qui valent des victoires , & qui

» font d'autant plus glorieux que la fortune

» n'y a point de part. Il ne lui reftoit plus

>> que quatre mille hommes. Un moulin
, qu'il

» remplit de grenadiers , étoit à fa droite ;

» un malais à fa gauche» Il avoit un ïoi^é

» avant
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K^ avant lui; 8c Ion arrière- garde ëtoit fur

» le b'jrd de l'Oder. Il n'avojt point de pon-
>> tons pour traverfer ce fleuve ; mais , dès

» la veille , il avoit commandé des radeaux,

» Charles arrive ; attaq^ie auiTi-tôt le mou-
» lin, perfuadé qu'après l'avoir pris, il iaii-

5> dra que les Saxons périffent , ou dans le

» fleuve , ou les armes à la main , ou que du
» moins ils fe rendent à difcrétion avec leur

» général. 'Cependant les radeaux étoient

» prêts ; les Saxons traverfoietit l'Oder à la

» faveur de la nuit; &c , quand Charles eut

» forcé le moulin , il ne trouva plus d'armée
» ennemie. » Cette ingénieufe retraite , faire

Tan 1705 , mérita les éloges des deux mo-
narques, 6c l'admiration de toute l'Europe.

Charles , qui avoit fait tant de merveilles ^
& qui pafîbit , avec raifon

, pour le plus

grand guerrier de fon iiécle , étonné , ôc
comme interdit, ne put s'empêcher d« s'é-

crier : « Aujourd'hui Scliullembourg nous a
» vaincus ! »
GYTHIUM. { prifesde) Le frère du pro-

conful Quintius, dans la guerre des Romains
contre Nabis, tyran de Sparte, mit le fîége

devant Gythium ,
place importante , & port

des Lacédémoniens. Elle fe défendit long-
tems avec luccès; mais les légions Romaines,
fécondées par les troupes du roi Eumène 6c
des Rhodiens, remportèrent enfin la viftoire;

6c le tyran fut obligé de demander la paix.

1. Nabis profita du traité fait avec les Ro-
mains , pour reprendre les villes qu'il avoit

S. & B, Tome //• I
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perdues , & dont plufieurs ëtoient pofledées

par les Achëens. L'an 191 avant Jefus-Chrid,

il vint aflîéger Gythium qui étoit de ce nom-
bre. Le célèbre Philopémen accourut audi-

tôt , avec une flotte , au fecours de la place ,

& attaqua le tyran. Mais , comme il n'avoit

point d'expérience dans la marine , il fut

vaincu. Il eut bientôt fa revanche fur terre

,

& remporta une grande vidoire fur Nabis

,

qu'il ne put cependant empêcher de prendre

la ville aiTiégée.

A.?%..

^^# ""^^
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HAGUENAU. (jf^égesJe) i.En 167U
le célèbre Montécuculi ^ général des

troupes de l'empereur , vint mettre le fiége

devant Haguenau , ville forte de l'Alface ,

avantageufement fituée entre les deux rideaux

qui régnent le long des prairies , à droite &:

à gauche de la rivière de Motter. Il preiTa Tes

attaques avec toute la vivacité dont il étoit

capable; & peut-être que la place eût été

obligée de fe rendre, lorfque M. le Prince

vint, le 21 d'Août , à fon fecours. Alors tout

changea de face. La fortune , qui paroifToit

devoir favorifer Montécuculi , fe rangea fous

les drapeaux de la France; & le général de
TEmpire , trop foible pour fe mefurer avec
un rival toujours heureux

,
prit fagement le

parti de la retraite.

1. En 1706 , Le prince de Bade s'étoic

campé près de Haguenau , &c avoit fait des
lignes fur la Motter. M. de Villars entreprit

de lui faire abandonner ce camp ; &c il y
téuffit. Il fçut tromper la vigilance du prince
Allemand; &, par des évolutions fçavantes,

il dérangea tellement le plan de fes opéra-
tions , qu'il l'obligea non-feulement de dé-
camper, mais même d'abandonner fes tentes,

{es munitions , prefque tout fon bagage , &:
de repaffer le Rhin. Ce fuccès

, qui peut-être
eût fatisfait plus d'un grand général , ne con-
tenta point encore M, de Villars. Il voulut

,
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en quelque forte , mettre le comble à fa vic-

toire par un nouveau triomphe ; & la con-

quête de Haguenau tenta fon courage. Il af-

fiégea cette ville ; livra affauts fur alTauts ; 6c

fes efforts furent fi heureux , qu'il s'en rendit

maître , au bout de huit jours. La garnifon fut

faite prifonniere de guerre,

HAÏ. {Jié^e de) Jofué , pour fe rendre

maître de cett^c place occupée par les Chana-
néens , ufa d'un ingénieux ftratagême. Profi-

tant des ténèbres de la nuit , il mit un corps

de troupes en embufcade près des murailles

,

dans un lieu profond & couvert , avec ordre

d'entrer dans la ville , & d'y mettre le feu

,

quand il leur donneroit le fignal. Le jour

venu , le général marche lui-même avec le

gros de l'armée, comme pour donner l'affaut.

Les habitans veulent le prévenir. Us fortent

avec fureur. Les Ifraëlites feignent de la

crainte; lâchent le pied, & font vivement
pourfuivis. Dans ce moment , les troupes

poftées en embufcade entrent dans la ville

dépourvue de défenfeurs, 6c répandent par-

tout un fatal incendie. Les Chananéens cefTent

la pourfuite , & volent au fecours de leur pa-

trie. Les Hébreux les environnent , & les

paifent au fil de l'épée. i^/^i avant /. C,

HALBERSTAT. {furprlfi^ d') En Ï760,
le marquis d^ Stainville, officier d'une capa-

cité peu commune, excellent fur-tout pour

ces occafions où il faut furprendre l'ennemi

,

& déployer foudain toutes les reflource'; du
courage , fut chargé de faire une courfè juf-

qu'aui: portes d'Halberftat, afia d'arrêter les

couriers qui i:a{roient par-là, pour aller du
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camp du roi de Prude à celui des Allies ,

ou en Angleterre. Le capitaine François avoit

à les ordres quatre régimens de dragons , Ôj

quelques troupes légères. Les Alliés n'eurent

pas la moindre connoiffance de cette mar-
che , dont la poflibilité ne leur étoit jamais

venue à refprit, M. de Stainville , après avoir

pris toutes les patrouilles qui fe trouvoient

hors des portes , entra dans Halberftat ; y
leva, (ans le moindre obftacle, les contribu-

tions qu'il en avoit exigées ; emmena des

otages , pour la sûreté de ce qui n'ëtoit pas

payé ; alla culbuter trois ou quatre cens Ha-
novriens poftés dans un village voilin ; in-

tercepta des couriers chargés de dépêches où
ron vit ic plan d'opérations qu'avoient formé
les cours de Londres & de Berlin ; & » lorf-

qu'il ne lui refta plus rien à faire , il s'ache-

inina vers l'armée Françoife , commandée
par le maréchal de Broglie , & la rejoignit

,

fans avoir perdu qu'un très-petit nombre de
ioklats.

HALIARTE. {prlfe d') Les Romains ,

commandés par le préteur Lucrétius, fe con-
folerent de l'échec qu'ils venoient de recevoir

ilir les bords du fleuve Pénée ,
par la prife de

cette importante place dont ils fe rendirent

maîtres après un fiége pénible , & qu'ils rui-

nèrent jufqu'aux fondemens , après eii avoir
pillé les richeffes. Avant J, C, lyt,

HALICARNASSE. {vrife d') Alexandre,
s'étant rendu maître de Milet , attaqua fur le

champ HalicarnalTe. Jamais on ne fe défendit

avec plus de courage que le firent les ci-

toyens. La confiance feule > ou , pour mieux
I ii)
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dire , l'opiniâtretë du roi de Macédoine ,

triompha de tous les obftacles qu'il rencontra

dans ce fiëge ; & tout autre que lui y auroit

échoué. La ville fut rafée juiqu'aux fonde-

mens. j4n du monde ^G^yo»

HAM. (^fiége de) L'ambition, la rivalité,

les haines ébranloient de plus en plus le thrône

François. L'autorité du monarque n'étoit plus

qu*un vain phantôme ; & , fous le nom du
foible Charles VI , le duc de Bourgogne ré-

gnoit en effet. Ge prince, revêtu d'une puif-

fance fans bornes , & voyant en (es mains

les rênes de l'Etat , entra dans le Verman-
dois , en 141 1 , & fe préfenta devant la ville

de Ham. Cette place, prodigieufement forti-

fiée y &: défendue par une nombreufe garni-

fon, fous les ordres du connétable d'Albret,

foutiot les premières attaques avec le plus

grand courage. Les afiîégeans , avec leurs ri-'

bauldequins , efpeces de couleuvrines , dont
l'effet étoit terrible , la réduifirent bientôt à

l'extrémité. D'Albret , jugeant fa perte inévi-

table , propofe de capituler. On le refufc.

PoulTé par un généreux défèfpoir , il fort à

la tête de (ts troupes ; fond fur les Bourgui-

gnons ; écarte , renverfe , écrafe tout ce qui

s'oppofe à fon paifage , &: , par cette audace

imprévue , étonne tellement les ennemis

,

qu'ils ne fongent pas à le pourfuivre. La ville

fe rend. Les foldats du duc de Bourgogne s'y

précipitent , le fer &c la flamme à la main ;

pillent , violent , maffacrent , brûlent , ûé-

-truifent, & ne ceffent de fe livrer aux excès

de leur fureur aveugle , que quand la place

ne leur offre plus qu'un trifte monceau de cen-

1

il
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dres. Su moines feulement , précédés de leur

prieur , portant la Croix , échappèrent à la

mort : tant étoit grand alors le refped qu'on

portoit à la beface !

HARBOURG. {prifid') En 1757, au
milieu de Thyver , le prince Ferdinand de
Brunr\(^ick attaqua les François dans Harbourg
fifué prefque vis-à-vis Hambourg , fur la rive

occidentale de l'Elbe. Le marquis de Péreufe,

ofBcier de confidération , commandoit dans
la place. Quoique pris au dépourvu , il fit la

plus belle défenfe. Les Hanovriens , ne pou-
vant le forcer fuivant la méthode ordinaire

,

convertirent le fiége en blocus. Il fe termina
par la reddition de la place, dont la garnifon

promit de ne pas fervir durant toute la guerre
contre l'Angleterre ni contre (ts Alliés.

HARFLEUR. {fiéges de) i. Henri V;
roi d'Angleterre , ayant déclaré la guerre à
la France , defcendit en Normandie , & fe

préfenta devant HarBcur dont il forma le

iiégc. Cette ville n'avoit pour défenfeurs que
quatre cens hommes d'armes , commandés
par de braves officiers^ Cette petite garnifon
fît des forties vives & fréquentes , quoique
fans efpérance de pouvoir tenir long-tems ,
faute de munitions. La poudre leur ayant
manqué , & n'efpérant aucun fecours , ils fe

rendirent enfin , 6c fortirent vêtus de leurs

(impies pourpoints , fous la promeffe de fe

rendre prifonniers à Calais , <- fi le roi d'An-
y> gleterre n'étoit combattu & défait » avant
que d'y arriver. Les vainqueurs prirent pof-
feffion de leur conquête, d'où ils chafferent

h plupart des habitan», Uan 1416.

liv
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1. Le 8 de Décembre 1449, le comte de

Dunois voulut reprendre Haï Heur, Il l'inver-

tit avec un corps de dixmil.'r hommes , tan-

dis que vi îgt-cinq gros vaifleaux Tenviron-
noienf du coté du port. Jean Bureau , maure
de l'artillerie , avoit fait fondre de grofTès

horihiinicy, d'un calibre extraordinaire. Le roi

Charles VII (ë rendit en perfonne au fiége ,

pour voir Tt-ftët de ces nouvelles machines.
Jl y donna des preuves d'un courage héroi-

cjue. Plr.fieurs fois on le vit dans les tranchées

& dans les mines , « la falade en tête , &:

» fou pavois à la main , » s'expofer comme
le moindre foldat. La garnifon Angloife étoit

forte de deux mille hommes. Cela n'empê-
cha pas le gouverneur de capituler , fe 24 du
même mois. Ainfi la valeur des François

triomphoit, tous les jours, d'un ennemi fu-

pcrbe.

HARLEM {^ficge de) par les Efpagnols,

en 1572 & 1573. Depuis l'année 1568, que
Ferdinand de Toîede , duc d'/Mbe , avoit été

chargé, pa?* Philippe II, roi d'Efpagne, du
gouveifien:ent de la Flandre , l'efprit de re-

Ldt'on, prêt à s'éteindre, avoit fait les pro-

grès les plus rapides. Les remcdes violens ,

qu'on avoit employés pour pacifier ces pro-

vince! , éfo'ent devenus , au contraire , la

fource 6c le prétexte d'une infinité de ré-

voltes. Le duc d'Albe, l'un des plus grands

capitaines de fon (iécle , mais d'un caractère

dur, févere, impitoyable, après avoir lalTé

les bourreaux par des exécutions fans nom-
bre ^ avoit accablé du poids de Tes armes vic-

torieufes plufieurs villes 6c fortereïïes dont les.
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malbeureux Flamands s'étoient fervls comme
d'autint de boulevards, pour détendre leur

vie 6c leur lii^c^té. Roterdam , Mons, Ter-

goJis' , M.ilines, Zutphen , Naërden, priCes

ou facca^^ées par les Efpagnols, n'avoient pas

rendit les rebelles plus traitables ; & d-ja

même les provinces de Zélande 6c de Hol-

lande avoient prefqu'entièrement fecoué le

joug. Le duc d'Albe , perfuadé qu'un coup

de vigueur pourroit feul les faire rentrer dans

le devoir, envoya fon fils aîné, Frédéric de

Tolède, mettre le fiége devant Harlem, Tune

des plus grandes &r des plus fortes places de la

Hollande , fituée entre Amfterdam & Leyde,

Frédéric obéit , & commença les opéra-

tions du fiége, au mois de Décembre 1572.. Il

avoit fous fes ordres douzsî mille hommes ,

tous foîdats d'élite; une artillerie nombreufe,

6c plufïeurs grands capitaines , compagnons
des travaux 6t de la gloire du duc d'Albe.

St<i premiers foins furent de ferrer étroite-

ment la ville , & d'empêcher que le prince

d'Orange, qui s'étoit avancé jufqu'à Leyde,
n'y {"it entrer aucun convoi. Mais les afîîcgé^

ne comptoient pas moins fur leurs propres

forces que fur celles du dehors ; & plufieurs

forties vigoureufes firent prefîentir aux Efpa-
gnols les peines & les fatigues que devoit leur

cofiter ce (iége. Ils en furent plus partîculic-

rement convaincus, le 21 de Décembre,
après un affaut très-meurttier, qui leur em-
porta beaucoup de monde. Le feu d'une bat-

terie dreflfée contre le ravelin de la porte de
la Croix avoit été H vif, que cet ouvrage Ce

trouvoit fort endommagé. Les ingénieurs El-
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pagnols , ayant rep^ëfenté la facilité de clon^

ner un alTaut de c<* côté , François de Vargas
avoit été chargé d'j f/utcnir avec un corps de
troupes l'approche d'un pont portatif, qui

fut jette fur les foifés. Âufli-tôt les Efpagnols

s'y précipitent en foule; mais, la brèche n'é-

tant pas aifez large pour affurer l'adiette de
ce pont, il devient non-feulement inutile ,

mais funefle mOme aux affîégeans. Ceux qui

s'étoient hâtés d'y monter font renverfés dans
les fofïcs : les autres demeurent expofés au
feu de l'ennemi. L'impuiffance d'avancer &c

la honte de reculer les tranfportent d'un dé-
fefpoir infru6lueux. Ils attendent & reçoivent

la mort en forcenés, fans vouloir quitter leur

place
, jufqu'à ce qu'enfin les ordres réitérés

du général & les cris de leurs officiers les ar-

rachent avec peine de ce lieu fatal.

Les Efpagtiols , n'ayant pu fe rendre maî-
tres du ravelin par la force ouverte , eurent

recours à la fappe & aux mines. Dés le 17
de Janvier , ils étoient parvenus à le ruiner

totalement. Les afliégés n'avoient rien négligé

pour parer ce coup redoutable. Ils n'en furent

point étonnés ; & l'ennemi , croyant trouver

la porte dégarnie , fut furpris , au contraire , de
la voir environnée & foutenue de foffés, de
murailles , & d'autres ouvrages. D'un autre

côté , la rigueur de la faifon caufoit autant de
dommage aux affiégeans ,

qu'elle étoit favo-

rable aux afliégés. Ceux-ci vivoient dans une
abondance de toutes chofes , parce qu'à la fa-

veur des glaces qui couvroient , depuis quel-

que tems , la mer de Harlem , ( on appelle

ainfi un grand lac au midi de la ville y ) les
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payfans des campagnes voliines , très-adroits

a Te (ervir de patins, ne celFoient de leur ap-

porter des vivres & des munitions de toute

cfpece. Tout cela Ce faiCoit à la vue des Ef-

pagnols qui non- feulement foudroient extrê-

mement du froid , mai-s qui manquoient mcme
des chofes les plus néceflaires à la vie. Les
maladies caufées par le beloin emportoient

,

chaque jour , un grand nombre de leurs plus

braves foldats. Ils continuoient cependant

leurs travaux avec autant de vigueur que de
confiance. Loin de fe laifîer abbatre par la

longueur & par les difficultés du (îége , ils

ne s'occupoient que des moyens de le faire

réuffir ; 6c la vengeance , puiflfant motif pour

des Ëfpagnols, excitoic merveilleufement leur

courage.

La perte d'un grand nombre de leurs com-
pagnons n'étoit pas ce qui les irritoit le plus.

Les infultes , les affronts , les repréfailles

cruelles des habitans de Harlem les avoient ^

en quelque forte , tranfportës de rage & de
fureur. Un jour , les afîiégeans s'étant avifës

de faire jetter par-deffus les murailles la tête

d'un officier Hollandois , mort les armes à la

main , en conduifant un convoi dans la ville,

les afîiégés répondirent à cette bravade par

douze têtes d'Efpagnols , qu'ils lancèrent ,

dans un baril , au milieu du camp, avec cette

infcription : « Tribut du dixième (^) en-

» voyé par les habitans de Harlem au duc
MiHi^Êm^mm^^mama^^u^itHi^mmt^ÊÊÊmÊmmmÊmimmim^ma^miÊmmÊimmÊmmKmÊÊmÊmBaiÊmtmiÊKmmmmmiwymammKmÊm

(a) Cet impôt, inconnu jufqu'alors aux peuples
de la Flandre, avoir été la principale caufe de leur

révolte.
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M d'Albe , avec les intérêts pour le retard du
>> paiement. » Le récit de toutes les cruautés

de cette nature , qui fe commirent de fang

froid de part ôc d'autre » nous meneroit trop

loin.

L'hyver continuoît *d'être très-rigoureux.

Encouragés par les nouveaux renforts qu'ils

avoient re^us, les afiîégés faifoient de fré-

quentes forties, dans lefquelles ils avoient pref-

que toujours l'avantage. Frédéric de Tolède

,

voyant fes troupes s'affoiblir coniîdérable-

inent , réfolut de redoubler fes efforts , pour
obliger du moins les ennemis à fe défendra*

Il fit donner à-la-fois plufîeurs afTauts où les

Efpagnols fe comportèrent avec la dernière

intrépidité. Mais par-tout les Hollandois op-
poferent une réfiftance opiniâtre , &c repouf-

ferent les affaillans, après en avoir fait un
grand carnage.

Quoique Frédéric n'eût qu'à fe louer de la

conduite de fes troupes , il commen<^oit à dé-
fefpérer du fuccès ; & plufieurs même de (es

principaux officiers opinoient à la retraite ,

lorfque le duc d'Albe, inftruit des difpofitions

du confeil de guerre, envoya des ordres ri-

goureux à fon fils de s'enfevelir fous les murs
de la ville , plutôt que de lever le lîége. Il lui

fit paRlr , en même tems , les fecours d'hom-
me "^ 'cz de vivres dont il avoit befoin ; &

,

la faifon étant devenue un peu moins rude ,

Frédéric ne fongea plus qu'à fignaler fon

obéilTanca ôc fes talens militaires.

Le dcgei avoit rendu le lac navigable. Il

fut bientôt couvert de vaiffeaux dont les uns

portoient des rafraichifTemens aux aHTiégés »
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les autres s'efforçoient d'empêcher cette com-
munication. Les combats fur l'eau deve-

noient , de jour en jour , plus fréquens. La
ville d'Amfterdam , qui tenoit pour les Efpa-

gnols , leur fourniffoit des flottes entières.

Plufieurs batailles navales, dont ils eurent

prefque toujours l'honneur , contribuèrent

beaucoup à leur faire fupporter courageufe-

ment les pertes qu'ils ne ceffoient d'elluyer

fous les murs de Harlem. Celle du 28 de Mai
fut une des plus confidérables. Les afîîégés ,

commandés par leurs plus braves chefs

,

étoient venus fondre fur la partie des retran-

chemens ennemis défendus par les Allemands.

Ils en firent un carnage horrible ; pillèrent

leur bagage ; brûlèrent leurs tentes ; fe faifi-

rent de leurs drapeaux & de leur artillerie ,

& rentrèrent vidorieux dans la ville , ayant

à peine perdu huit à dix hommes.
Malgré ces avantages des Hollandois

,

comme les Efpagnols étoient, en quelque
forte , maîtres de la mer , la difette commen-
^oit à fe faire fentir dans Harlem. Tous les

pafTages étoient exactement fermés. Peu s'en

fallut cependant que les afliégés ne triomphaf-

fent de tous ces obftacles. Ils avoient , dit-

on , dreffé un grand nombre de pigeons qui

portoient des lettres au prince d'Orange, ôc
qui rapportoient fes réponfes. Par Tentremife
de ces nouveaux couriers, ils concertèrent

avec lui les moyens d'approvifionner la place ;

mais la vigilance des alTaillans rompit toutes

leurs mefures. Le défefpoir leur en fuggéra
d'autres. Ils inondèrent toute la campagne ^

en faifant plufîeurs faignées à la rivière de ,€
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Sparen , qui coule dans la ville. Heureux , fi

les relTources qu'ils fe promettoient euffenC

été plus abondantes y ou de plus longue du-

rée ! Elles furent bientôt épuifées par l'induf-

trie & par les travaux des Ëfpagnols.

Les armes & le courage leur revoient en-

core. Ils fçurent les rendre plus d'une fois fu-

nefles à leurs opiniâtres ennemis. Tout étoit

foldat dans Harlem. Hommes, femmes, vieil-

lards , tous fe difputoient la gloire de défen-

dre la patrie. On rapporte qu'une dame ,

d'une illuftre naiffance , nommée Kennaw-
HaffeUary âgée d*environ cinquante ans, prit

les armes , & fit tant par Tes difcours pleins

d'éloquence & de feu , que trois cens fem-

mes fe rangèrent autour d'elle 5 résolues de le

difputer en valeur aux plus braves foldats. En
effet , on les vit , dans les pofles les plus pé-

rilleux , affronter la mort , &f foutenir lesplus

grandes fatigues ; & , dit l'hiflorien Strada ,

ces nouvelles Amazones ne furent pas moins
un modèle de bravoure & d'intrépidité pour

leurs concitoyens , qu'un objet d'admiration

pour leurs ennemis.

Il n'étoit cependant point poffible, après

tant d'efforts réitérés , que les habitans de Har-

lem pufïènt fe flatter encore d'une longue ré-

fiftance. Depuis fept mois que duroit le fiége,

ils avoient vu périr l'élite de leurs guerriers.

Une famine cruelle défoloit la ville, dont les

fortifications n'étoient plus qu'un amas de rui-

nes. Il fallut enlîn fonger à fe rendre. On dé-

puta , pour cet effet , quelques bourgeois à

Frédéric; mais le fier Efpagnol étoit bien

éloigné de laifTer échapper une vengeance
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alTurée. Il refufa toute efpece de compofition.

Lorfque cette réponfe fut rapportée aux mal-

heureux habitans de Harlem , la fureur &c le

défefpoir s'emparèrent de tous les cœurs. D'un
confentement unanime , ils réfolurent de ten-

ter une dernière fortie , & de vendre du
moins chèrement leur vie aux Efpagnols. Ce
projet parvint aux oreilles de Frédéric. Il en
frémit ; & ; moins par compaïïîon pour les

afiiégés que par la Crainte de quelque nouvel
échec, il envoya leur promettre un traite-

ment plus favorable qu'ils n'oferoient refpé-^

rer, s'ils vouloiènt s en remettre à fa clé-

mence. Il les fîtailurer^ en particulier, de les

garantir du pillage, ^ur cette promeHe, la

ville fe rendit, le 13 tîe ^ ùîlet 1^73. Mais le

vainqueur , tenant eï '^parence la parole

qu'il avoit donnée, ne perdit rien du plaifir

de la vengeance ; 6^ , s'il parut épargner aux
habitans les horreurs du pillage, ce ne fut

que pour les livrer de fang froid à la rage des

boureaux. Il en fît périr plus de deux mille

par lei formalités de la juftice ; & ces exécu-
tions horribles mirent le comble à la haine
des Flamands contre les Efpagnols.

HASLOU. {Journée de) Les Normands,
l'an 881 , s'étoient retranchés fur les bords
de la Meufe , aux environs de Hadou. Char-
les le Gros entreprit de les forcer dans leur

camp. Il en forma le fiége; y fit donner plu-
sieurs alTauts fanglans , meurtriers , mais inu-

tiles. Les élémens femblerent combattre pour
les Barbares. Un orage furieux , s'élevant

tout-à-coup, abbatit un pan de muraille, &
tenverfa Us tentes de l'armée impériale, Bien-
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toi la pefte fe mit dans l'un & l'autre amp^
^ y caulk ci'horribles ravages. Einayées de
tant de maux, les deux nations parlèrent d'ac-

commodement. On fit un traité , mais hon-
teux pour la France , 6i qui valoit mille fois

mieux qu'une vidoire pour les Barbares. On
convint qu'ils refteroient maîtres des pays

dont ils étoient .aftuellement en poffeilion ;

qu'on les dédommageroit de leurs pertes ; que
Godefroi, l'un de leurs rois. Te feroit Chré-
tien , & fe marieroit avec la princeilè Gisèle

,

fille du roi Lothaire & de Valdrade. Ainli fut

établi , au centre de la France , cet ennemi
barbare , dangereux , infatiable , dont il avoit

été , & fut encore long-tems le âeau le plus

terrible.

HASTEMBECK. {bataille f) LesFran-
çois avoient uni leurs armes à celles de la

reine de Hongrie. Le maréchal d'Eftrées, qui

les commandoit, avoit déjà paffé le Wéfer. II

fuivoit pas-à-pas le duc de Cumherland , qui

s'efForçoit de couvrir l'éledlorat d'Hano-
vre, avec une armée de cinquante mille

hommes ^ compofée d'Hanovriens , de Hef-
ibis & de quelques régimens Pruffiens. Enfin

il le joignit » le 29 de Juillet 1757 , dans une
pofition très-avantageufe. Il avoit à fa droite

le Wéfer, la ville d'Hamelen un peu en ar-

rière. Le village d'Haftembeck ôc une redoute

couvroient fon front. Entre le village & le

iieuve font des marais impraticables. Sa gau-

che , qui s'étendoit jufqu'aux bords d'un bois

épais , étoit protégée par une batterie de ca-

non. Le Maréchal le fit attaquer par la gau-

che. Elle f^t culbutée 5c renverfée. M. de

Contades
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Contades chargea la droite , & triompha de
tous les obftacles. MiJgré la difficulté du ter-

rein , le village fut emporté. Pendant ce tems-

là , les grenadiers de France débouchoient le

long des haies. La cavalerie , en plufieurs co->

lomnes, fuivoit & ibutenct cette redoutable

infanterie, pour tomber, de concert avec elle,

fur le centre de l'ennemi. Tout antionçoit une
viéloire prefqu'unique. Tout-à-coup le« gre-

nadiers Hannovriens , qui avoient quitté le

champ de bataille, y reviennent avec fureur ;

rétablirent le conlbat , & font un feu terri-

ble fur une brigade Frarïçoife qui s'avançoit.

Cette même brigade efl , en même tems , char-

gée, comme ennemie , par un corps des (iens.

Elle perd fort avantage; elle recule. On croit

auffi-tôt qu'un corps fupérieur d'Hanovriens

s'eft emparé des hauteurs pour tourner l'ar-

mée viftorieufe. On fufpend la pourfuite des

ennemis , qui plioient par- tout. Le duc de
Cumberland profite de cette erreur pour fau-

ver fes troupes. Il évite le feu de l'artillerie

Françoife » qui , après avoir franchi tous les

ravins , alloit foudroyer les Alliés de toutes

parts. 11 vint à bout de faire fa retraite, fans

danger , à la vue des vainqueurs. I) ne perdit

que cinq mille hohimes ; mais il fut obligé

d'abandonner l'Eleélorat à la difcrétion des

François. Les princes de Condé & de la

Marche-Conti iignalerent datis cette journée

leurs premières armes. On pleura la mort du
comte de Laval-MôntmorenCi , & d'un brave
oificier de la maifori de Buiîy , qui périrent

en combattant à la tête des foldats. Un coup
de fufil , qu'on crut long-tems mortel , perça

S, & B. Tome Ih K
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le comte du Châtelet , de la inaifon de Lar*
raine , *fils de cette célèbre niarquiiê , dont le

génie sVft trouvé prefque de pair avec celui

du grand Newton , qu'elle a commenté. On
rappelloit le maréchal d'Ëdrées , pendant qu'il

gagnoit la bataille. Le duc de Richelieu , qui

lui fuccéda, combattit encore le duc de Cum-
berland , &c le poufTa jufqu'à l'embouchure de
TElbe , où il le força de capituler avec toute

fon armée.

HASTINGS. {bataille d') L'an 1066 de
J. C. fut iignalé par la révolution la plus fur-

prenante. Guillaume , duc de Normandie ,

qu'une longue fuite de vi^^oires fit furnom-
mer le Conauérant , conçut le hardi projet de
s'emparer de l'Angleterre. Pour autorifer fes

armes , il intérefTa la cour Romaine , offrant

de rendre tributaire du fiége apodolique le

royaume qu'il alloit conquérir. Alexandre II ,

qui ceignoit alors la triple couronne, faifit cette

occafion d'augmenter fon pouvoir , & , fans

chercher d'autre preuve du droit de Guil-

laume , lui donne un étendard béni , un che-

veu de S. Pierre , & une bulle d'excommu-
nication contre quiconque oferoit s'oppofer

à fon entreprife. Muni de ces foudres (acres,

Guillaume partit de Saint- Valeri avec une
flotte de neufcens voiles , fans compter les fré-

gates &c les bateaux de moindre grandeur. Son
armée étoit de cent mille hommes , François,

Aquitains, Bretons, Manceauxôc Normands.
Le Duc , débarqué fur les côtes de SufTex

,

fait mettre le feu à tous fes vaifTeaux , pour
annoncer au foldat qu'il falloit vaincre ou
mourir. Il marche enfuite à la rencontre du
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toî qu'il venoit déthrôner, c'étoit Harald II,

prince courageux Se digne du fceptre, 6c le

]oint près de Hadings. Ce fut- là que fe donna
cette fameufe bataille qui décida du fort de
l'Angleterre. En voici la defcription tirée de
Mathieu Paris. » Les Anglois , dit ce célèbre

» moine , avoient padé toute la nuit à fe ré-

» jouir ôc à boire. Dès la pointe du jour^

» encore fumans de débauche , ils marchent

» avec ardeur à Pennemi. Les fantaflins, tous

» armés de haches, &c ferrés les uns contre

» les autres , unifTent leurs boucliers , & en
» forment un mur impénétrable. Le^ Nor-
»> mands ,

qui s'étoient occupés, route la

» nuit , à confeffer leurs péchés , après s'être

M nourris, le matin, du pain des forte, atten-

» doient lennemi d'un air afTuré. Guillaume

» demande fes armes : on les lui apporta »
» mais l'empreiTement de fes officiers occa-

» (ionna quelque changement dans les pièces

» de fon armure , qu'ils placèrent à contre-

» fens. Le Duc , riant de leur méprife , dit

» à haute voix : J'accepte l'augure ; voilà qui

^> m'annonce que mon duché va fe changer

» en royaume. . . Il fait enfuite chanter la

» chanfon de Rolland, pour animer fes fol-

» dats, & les mené au combat. On fe battic

» de part & d'autre avec un courage égal,

» pendant la plus grande partie du jour , fans

» que la viftoire penchât d'aucun côté. Guil-

» laume alors fait prendre la fuite à fes trou-

» pes. Les Anglois, fe croyant vainqueurs
,

» ie débandèrent pour pouriuivre les fuyards.

» Alors les Normands font volte-face', ôc

» font à leur tour reculer les Anglois. Ceux*'

K ij
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f> ci Te retranchent fur une colune. Les Nor-*

» mands veulent y monter; mais ils font re-

» pouffes. Tant qu*HaraId fiit vivant, les An*
» glois fe foutinrent dans ce pofie. Ce prince

» remplie dans cette iournée tous les devoirs

» d'un brave ibidat & d'un grand capitaine.

» Il renverfoit tout ce qui fe préfentoit de-
» vant lui. Guillaume, de Ton côte, payoit

9> de fa perfonne. Il eut trois chevaux tués

» fous lui. Enfin Harald, atteint d'un coup de
» flèche à la tête , tomba mort. Un foldat y
f> le voyant étendu fur le champ de bataille,

>> lui coupa la cuiffe. Guillaume, indigné de
f> cette aaion , chaffa ce foldat de l'armée.

» Les Anglois , après la mort de leur :.'oi

,

>> prirent la fuite. >f Tel fut le fuccès de ce
mémorable combat , qui dura plus de douze
heures , 5c dans lequel il périt foixante-fepÊ

mille Anglois 6c fix millp Normands. Pour
en conferver le fouvenir , Guillaume bâtit

une églife avec une abbaye , au lieu même
où Harald avoir été tué. Le temple fut dédié
à S. Martin , 6c l'abbaye reçut te nom de la

Bataille. Ce monaflere eut le fingulier privi*

lége de fervir d'afyie 6c de franchife à quel-

que fcélérat que ce pût être. Tout plia devant
l'armée viftorieufe. Douvres, quoique défen-

due par une nombreufe garnifon , fe rendit ,

fans aucune réfiflance. Cantorbéri fuivic fon

exemple. Londres fembloit promettre une
plus belle défenfe; mais elle étoit remplie

d'évêques 6c de prêtres. Dès que le conqué-
rant fe montra, portant devant lui l'éten-

dard béni , tous vinrent lui offrir la couronne

,

qu'il accepta fans peine ; 6c l'archevêque
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clTorck
, quelque tems après , lui donna

Tonélion facrée des rois.

» Guillaume, dit le fçavant abbé Velly ,

»> plus fage qu'Alexandre , qui prenoit les fa«

f> qons de vivre des peuples quil avoir vain<*

»> eus y ordonna que les Ânglois fe conforme-
f> roient aux ufages des Normands ; qu'ils

» porteroient le même habit ; que , comme
» eux 5 ils iè raferoient la barbe; qu'ils fe

9> gouverneroient par les mêmes loix; que
» l'idiome Normand , qui étoit un François

» mêlé d'un peu de Danois, feroit la feule

»> langue du pays; qu'on ne plaideroit, qu'on
» ne prononceroit les fentences

, qu'on n'ex-

» pédieroit les a6les que dans ce langage

» barbare ; ce qui dura jufqu'au règne d'Ë-
>> douard III. . . L'élévation de Guillaume fur

yy le thrône des Anglois eft l'époque de la

»> grandeur & de la puifTance de l'Angleterre

» qui cependant le détefte. Les mœurs s'y

»> adoucirent par le commerce des François,

» Les arts & les fciences commencèrent à y
w fleurir : de -là cette célébrité dont elle

» jouit , &c le grand rôle qu'elle fait aujour«*

» d'hui dans l'Europe. »
HAVANE, {^conquête d^ la^ Au nord de

l'Amérique méridionale , à l'entrée du golfe

du Mexique, s'élève la fameufe ifle de Cuba ,
qui peut avoir environ deux cens cinquante
lieues de longueur. La Havane , fa capitale ,
eft (îtuée fur la côte qui regarde la Floride , à
vingt-cinq degrés de latitude feptentrionale.

Son port eft très-rertommé , & fi bien fortifié

par l'art & par la nature
, que cette place peut

être regardée comme imprenable. Il reçoit

Kiij
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la mer par une embouchure fort étroite , maïs
afTez profonde. Au milieu, les rivages s'éloi-

gnent en forme de cercle, & viennent en-
fuite fe réunir au pied de la ville. Les mon-
tagnes qui l'environnent le défendent contre

l'agitation des vagues, & contre la fureur des

tempêtes ; enforte aue les vaiffeaux y font

comme dans un golfe sûr , fans avoir befoin

ni de cables ni d'ancres. Aux deux côtés de
l'embouchure font deux pointes très-efcar-

pées, avec deux châteaux aflez bien fortifiés

pour fermer le paifage à une très-grande flotte.

La citadelle , condruite dans une (ituation des

plus avantageufes , protège également & le

port & la ville.

Telle étoit la place dont les Anglois projet-

terent la conquête en 1762. Ils s'en appro-

chèrent , le 6 de Juin , au matin , fous les or-

dres de l'amiral Pocock, & du milord-comte

d'Albemarle. Les Efpagnols n'oublièrent rien

pour empêcher la defcente. Mais , comme on
avoit partagé leur attention , en feignant de
débarquer à l'oueft de la Havane , elle fe fit

heureufement à (îx milles à l'eft du fort Moro»
Ce premier fuccès fut fuivi d'un fécond , puis

d'un troifieme , coup fur coup. On battit un
corps qui , couvert d'un fort qui défendoit le

paifage de la rivière de Coximar , préfentoit

un front redoutable. Enfuite on attaqua , &c

l'on prit deux vaiffeaux de guerre Efpagnols ,

qui cherchoient à gagner l'ifle de Saint-Do-
mingue. Enfin on s'approcha du fort Moro

,

dont la prife entraînoit la foumiiîîon des au-

tres & de la ville même. On vit alors com-
bien la paffion des richeffes eft capable d'ani-
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mer une nation dont tous les membres font

commer^ans, & pour qui la guerre n'eft qu'un

négoce. Une partie des thréfors de rEfpagne
étoit renfermée dans la ville. La conquérir

,

c'étoit s'enrichir à jamais. L'amour de l'or

enflamma tous les cœurs. Le foldat avide ne
vit plus les obftacles. Docile à Tes généraux,
qui le conduifoient à la fortune , il étoit ré-

folu de vaincre ou de périr. On attaque Moro
par mer & par terre. Le feu prend aux tra-

vaux ; &c la flamme confume , en un inftant

,

les fruits d'un mois de fatigue. On ferme les

yeux fur cet accident : on redouble d'ardeur.

Tous , officiers & foldats , mirent la main à
l'ouvrage : on rétablit les batteries. La place

eft foudroyée de nouveau avec plus de fU-

reur. Ses murs s'écroulent ; & les Efpagnols ,

étonnés d'une attaquejfj, vive & (i opiniâtre

,

fe garantiflfent des malheurs inféparables d'un
alTaut, en ouvrant aux An^lois les portes de
la Havane, le 11 du mois à' Août. Les vain-

queurs y entrèrent , le lendemain. La garni-

fon fortit devant eux avec tous les honneurs
de la guerre , & fut reconduite en Efpagne

,

mais fans pouvoir tranfporter avec elle les

îicheflTes dont le dépôt lui avoit été confié.

Elles devinrent le prix de la valeur ; & il n'y

eut ni matelot ni foldat qui n'en eût aiTez

pour le refte de Tes jours. ^4 +

-

HÉLIGERLÉE. {^bataille/) Le comte
Louis de NaiTau , frère du prince d'Orange ,

étant entré en Frife avec une armée bien

pourvue de munitions de toute efpece , &
qui montoit à-peu-près à dix mille fantadîns

6c trois mille cavaliers , voulut fe rendre mai*

K iv
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tre de Groningue , dont la conquête lui pa-

ToifToit facile. Mais les fages précautions du
duc d'AIbe firent échouer (es efforts. Le
comte d'Aremberg, l'un des plus grands fei-

gneurs de Flandres , & capitaine cëlùbre ,

commanduit dans ces contrées, &cavoit ious

fes ordres un régiment Allemand. Le comte
de Mégue

,
gouverneur de Gucldres & de

Zyfphen, provinces voifines de la Frife Fla-

mande , en avoit un autre. Le Duc oppola

ces deux corps au comte Louis , & les fit

joindre par le régiment Efpagnol de Braca-

monté, en y ajoutant plufieurs compagnies de
cavalerie , & un train de fix pièces d'artil-

lerie de campagne. Cette armée s*approch.i

des ré olrés , fous les ordres du comte . d'A-

remberg. Le comte de Mégne étoit encore

en marche. Le comte Louis fortifioit alors la

ville de Dam. Les Royaliftes l'obligèrent d'en

fortir , & d'aller choifir un meilleur pofte

auprès de l'abbaye voifine d'Héligerlée. Le
cornte d'Aremberg n'étoit point aiïez fort pour

;3ttaquer l'ennemi avantageufement campé ;

& c'étoit commettre la faute la plus grande,

que d'en venir aux mains dans l'abrence du
comte de Mégue. Mais les Efpagnols, enflés

d'un petit fuccès qu'ils avoient eu la veille ,

forcèrent leur général à engager Paftion , le

24 de Mai 1568. Les Efpagnols formoicnt la

Î)remiere ligne. Les Allemands compofoient
a féconde. On choifit le terrein le plus pro-

pre pour placer la cavalerie , fans s'arrêter à
ce que prefcrivoit l'ordre de bataille. L'artil-

lerie, placée dans l'endroit le plus découvert,

tîr'oit fur le flanc de l'ennemi. Le comte Louis

I

^1
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connoîffoît tous fcs avantages. Salfiffant avec

joie les efpërances que lui ofFroit la Fortune ,

il s'empreiTa de difpofer Tes troupes. Il plaça

â la droite, où il ëtoit plus facile de manœu-
vrer, la cavalerie commandée par le comte
Adolphe de NaiTau , fon frère. L'infanterie

fut niife à la gauche , & étoit défendue par

une petite hauteur que le Comte garnit d'un

bon corps de Moufquetaires. Le centre fe

trouvoit entre un bois qui étoit par- derrière

,

& un marais qui ëtoit fur le devant. L'artil-

lerie des Efpagnols fit d'abord beaucoup de
ravage. Les Moufquetaires, qui défendoienc

la colline , furent auaillis avec tant de vigueur,

que les Royalifles s'en crurent les maîtres.

Déjà ils s'avanqoient avec la plus fiere intré-

pidité, lorfqu'ils s'apperçurent bientôt de leur

erreur. Enfoncésv dans des marais fangeux »

ils faifoient de vains efforts pour s'en arra-

cher ; & ceux qui venoient les en tirer ne
faifoient que s'y plonger eux-mêmes. Ce-
pendant l'infanterie des rebelles frappoit fur

eux à coup sûr , & en faifoit un grand car-

nage. Le comte Louis , les ayant fait tourner

par fa cavalerie, les enferma de toutes parts;

acheva de les rompre , & les mit fans peine
en déroute. Six cens Efpagnols perdirent la

vie dans ce combat , où il ne périt prefqu'au-

cun Allemand. Le refte fe rendit à l'ennemi

,

<]ui leur fit quartier, fous la condition qu'ils

ne ferviroient plus TEfpagne. L'artillerie. les

lîagages , la caiiTe militaire , devinrent la

proie du vainqueur. D'Aremberg , oubliant
îe^ devoirs d'un général, fe battit en foldat

déterminé. Si l'on en croit Strada, ce fei-

'i
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gneur

, quoique bleffé d'un coup de feu , atta-

qua au plus tbrt de la mêlée le comte Adol-
phe ; déchargea fur lui Ton piflolet, & le

perça d'un coup d'épée. Adolphe ne mourut

Eoint fans vengeance. Enflammé d'une no-
ie colère, il porta pluiieurs coups mortels

à ion terrible ennemi ; & tous deux ils ex-

pirèrent l'un auprès de l'autre. La mort d'A-
dolphe fut la feule difgrace du comte Louis,
dans cette journée glorieufe. Un corps de
cavalerie, envoyé par le comte de Mégue,
fut témoin de la défaite des Royaliftes , &c

fèrvit à afTurer la fuite de ceux qui s'étoient

difperfés.

HELLESPONT. {hataîlU aupafage de /')

Gaïnas, qui s'étoit révolté contre l'empereur

Arcadius, de concert avec Tribigilde , ayant

été déclaré ennemi de l'Empire •, eflTaya de
traverfer THellefoont, pour entrer en Afrique

dont il efpéroit le rendre maître On lui op-
pofa Fravite , perfonnage habile , qui , dans
im corps foible & valétudinaire , portoit une
ame vigoureufe & faine. Les deux armées de-

meurèrent campées pendant quelque tems , le

détroit entre deux. Fravite profita de cette

inaélion
, pour difcipliner fes troupes novices

encore dans l'art des combats. Il fçut bientôt

en faire des guerriers pleins de courage , 6c

qui ne defiroient que l'occafion de fignaler

leur bravoure naiflante. Gainas avoit epuifé

fes fubfiftances. Dépourvu de tout , il voulut

enfin rifquer le paÂTage dont Fravite s'étoit

emparé, ^ qu'il fermoit avec une flotte. L'en-

nemi fit faire à la hâte un bon nombre de ba-

teaux pour le tranfport des hommes & à^^



clievaux ; &c , les ayant chargés de troupes

,

il les abandonna dans le détroit , avec ordre

de gagner, à force de rames, le bord oppofé.

Fravite les lailîa d'abord avancer. Quand il

les vit en délbrdre, emportés par le courant,

il fe mit à la téie de fa* Hotte ; & , prenant le

deflus du vent qui fouffloit avec force , il alla

heurter de fa proue le premier bateau , 6r le

coula à fond avec toute fa charge. Ses gens

imitèrent fa manœuvre. Les Goths à décou-
vert , percés de flèches , tâchoient en vain

d'aborder les vaiffeaux ennemis , qui , fem-
blables à des tours flottantes, brifoient, ren-

verfoient , ab5MTioicnt tout ce qu'ils cho-

quoient. Bientôt l'Hellefpont fut couvert de
débris & de cadavres , au travers defquels les

vaifleanx Romains achevoient leur viéloire,

en maffacrant tous ceux qui s'cfForçoient de
fe fauver à la nage. Gainas prit la fuite , 6c

trouva bientôt une mort qu'il vouloit éviter,

& qu'il méritoit. Uldès , chef des Huns ,

acheta au prix de fa tête l'amitié des Romains.
Van ^00 de J. C.

HELSIMBOURG. {bataille d') Pendant
V féjour de Charles Xll à Bender, la Ré-
gence de Stockholm mit à la tête des troupes

le maréchal de Steinboçk. Le îo de Mars
I7TO , ce général joignit les Danois près

d Helfimbourg avec huit mille hommes d'an-

ciennes troupes , & environ douze mille de
nouvelles milices. C'étoient pour la plupart

des laboureurs qui , n'ayant pas eu le tems
d'avoir l'ordonnance , vinrent fous leurs dra-

peaux, vêtus de leurs faraux de toile, ayant

à leurs ceintures des piftolets attachés avec des
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cordes. Dès qu'ils furent en préfence de l'en-

nemi , ils demandèrent la bataille. Elle fe

donna. Deux régimens de ces payfans armés
à ja hâte taillèrent qn pièces celui des Gar-
des du roi de Danemarck , dont il ne refla

que dix hommes. La .viéloire fut complette.

Les Danois y commandés par le général Rant-

zaw, laifTerent quatre mille morts fur la place.

L'on prit trois mille hommes, avec le canon,
l'artillerie & le bagage. Steinbock n'eut que
feize cens hommes mis hors de combat.

HÉNARÈS. {journée de /*) Sertorius s'é-

toit retiré en Efpagne , & rendoit cette pro-

vince heureufe par un gouvernement équita-

ble. Les Characitains ne vouloient point re-

connoître fon autorité. Ce peuple , établi

près de la petite rivière de l'Hénarès , n'ha-

bitoit point dans des villes ni dans des bour-

gades. Il occupoit une colline affez haute ,

qui avoit un grand nombre d'antres & d'en-

foncemens tournés vers le nord. La campa-
gne

, qui étoit au pied de la colline , n'étoit

qu'une efpece de boue argilleufe & friable ,

qui fe réfolvoit aifément en pouffiere. Serto-

rius ordonna à fes folda'ts de prendre le plus

qu'ils pourroient de cette terre poudreufe ,

<Sc d'en faire un grand amas vis-à-vis la col-

line. Les Barbares crurent d'abord qu'on pré-

tendoit élever une terraffe pour les attaquer

,

& fe moquèrent des vains efforts des Ro-
mains. Mais ils changèrent bien de langage.

Je lendemain matin , lorfqu'ils virent que le

petit vent
, qui s'étoit élevé avec le foîeil

,

leur apportoit une grande quantité de pouf-

iîere. Ce fut bien pis encore, quand le yent,
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devenu plus violent , forma d'épaîs nuages de
poudre , que les foldats de Sertorius avoieut

foin d'augmenter en remuant cette terre. Bien-

tôt les cavernes des Barbares furent fi pleines

de cette incommode poufHere , qu'ils en
étoient étouffés. Ils tinrent bon néanmoins
pendant deux jours ; mais au troifîeme ils fu-

rent obligés de fe rendre, yy ans avant J. C»

HENNERDORFF. (combat de) Au mois

de Novembre 1745 , le roi de PrufTe , ayant

rencontré le régiment de Saxe-Gotha près de
Hennerdorffy dans la haute Luface , entre

Gorlitz 6t la rivière de Queifs , l'attaqua vi-

vement ; àc 9 après une réfiflance affez lon-

gue , il remporta une viftoire complette. Ce
monarque fit prifonniers près de onze cens

foldats &c trente-un ofHciers ; enleva quatre

pièces de canon , trois drapeaux , deux éten-

dards , & quatre paires de tymbales.

HÉRACLÉE. (fige d*^ Après la viftoire

remportée fuf Antiochus le Grand, roi de
Syrie , au Pas des Thermopyles , le conful

Acilius engagea les Ëtoliens , alliés de ce

prince , à rentrer dans le devoir » & à s'unir ,

comme auparavant , à la république Romaine*
Ses remontrances furent méprifées ; & Tobf-

tination des Ëtoliens , pour être vaincue ,

avoit befoin de la violence. Le Conful forma
donc le fiége d'Héraclée , la principale de
leurs villes , place très-forte , d'une grande
étendue ^ & capable de faire une longue &
vigoureufe défenfe. Durant vingt-quatre jours

de fuite , fans interruption ni jour ni nuit ,

Acilius fit joue- fes balifîes , Ces catapultes ,

& toutes les ?• cres machines de guerre, qu'il
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avolt en grand nombre , ÔQ Ht attaquer h
ville par quatre endroits difFérens. Les affîégés

fe défendoient avec un courage , ou plutôt

avec une fureur que rien ne pouvoit intimi-

der ; & , quoique la garnifon fût peu nom-
breufe , ils rétabliiToient les murs abbatus ,

brûloient les machines , renverfoient les tra-

vaux , & faifoient des forties fi vives , que
les Romains étoient toujours enfoncés. Le
Conful ., fatigué par tant d*ob{lacles , changea
de méthode. Il faifoiî ceflfer l'attaque fur le

minuit , & ne la faifoit recommencer que le

lendemain matin, fur les neuf heures. LesEto-
liens, perfuadés que cette inaélion avoit fa

caufe dans la lafTitude des afiiegeans , profi-

toient du repos qu'on leur laiflbit , & fe reii-

roient en même tems que les Romains. Au
bout de quelques jours , le Conful , ayant fait

retirer fes troupes à l'ordinaire , fit attaquer

la ville , trois heures après , lorfque les affié-

gés étoient plongés dans le fommeil. L'aiTaut

ne fe donnoit qu'à trois endroits feulement ;

mais un corps de troupes choifies étoit placé

à un quatrième côté , & y attendoit le lignai

pour monter fur les murailles. Les Etoliens

allarmés s'éveillent tout-à-coup , & courent

de tous côtés où le bruit les appelle. Au point

du jour , on donna le (ignal au quatrième

corps de troupes. Il fe mit en mouvement, &
monta fans peine fur les remparts

, parce que
les afiiégés s'étoient tous raffemblés dans les

lieux où paroifToient les Romains. La place

fut emportée dans le moment ; & les enne-

mis fe réfugièrent précipitamment dans la ci-

tadelle qui ne tint pas long-tems , &; qui fe
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rendit à la première attaque. La ville fut li-

yrée au pillage. An du monde ^Si^,

HERDOOÉE. (^bataille d'') Cette ville

avoit quitté le parti des Romains
, pour fe

donner à Annibal. Le proconful Cn. Fulvius,

qui vouloit la reprendre, s'étoit campé dans

le voiiinage, où il fe tenoit peu fur Tes gardes*

Le général Carthaginois fut inflruit de fa né-
gligence. Il arriva à l'improvifte , & préfenta

la bataille que Fulvius , plein d'audace &c de
préfomption , accepta fans balancer. Le com-
bat fut vif, & la viftoire long-tems difputée.

Dans le feu de l'aflion , Annibal détacha fa

cavalerie , dont une partie alla fondre fur le

camp des ennemis , &c l'autre attaqua par-

derrière ceux qui étoient aux mains avec les

Carthaginois. Les Romains , fe voyant envi-

ronnés de toutes parts , ne fongerent plus

qu'à tâcher d'échapper. Les uns prirent la

fuite ; les autres combattirent jufqu'à la mort.

Le plus grand nombre, qui fe montoit à treize

mille hommes , refta fur la place. La mort de
Fulvius fut le prix de fon imprudence. Van
de Rome ^42.
HERSAN. ( bataille de ) Les Impériaux

& les Turcs
,
qui fe faifoient une guerre fan-

glante , s'étant rencontrés dans la plaine de
Herfan, en 1687, ^^ préparèrent à difputer

la vidoire. D'abord on efcarmouche de part

& d'autre, mais d'une manière vive & ter-

rible, qui annonçoit combien l'adion alloit

être cruelle. Le cornettç de la compagnie co-
lonelle du régiment de Commerci fe laifle

prendre fon étendard. Le prince de Com-
merci demande à Tindant au duc de Lor-
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raine, général de l'armée, la permiffîon d*ai«

1er en enlever un autre aux infidèles. Ses inf^

lances réitérées font qu'il obtient enfin ce qu'il

defire. Il part : il vole avec une ardeur ex-

trême. Il appercjoit un Turc qui porte un éten-

dard au bout d'une zagaye : il court à lui , le

piflolet à la main ; tire de fort près ; manque
fbn coup, & jette Ton piftolet à terre, pour
tirer fon épée. Le Mufulman profite de cet

inftant pour lui enfoncer dans le flanc fa za-

gaye. Le prince la faifit froidement de la main
gauche , &c de la droite afsène un û terrible

coup d'épée fur la tête de fon adverfaire ,

qu'il la fend en deux. Après ce trait heureux

6c hardi , le jeune prince arrache lui-même
de fbn corps la zagaye ; porte le fruit de fa

vi^loire , encore tout enfanglafnté , à fon gé-

néral ; fait appeller fon cornette , &; lui dit

,

fans s'émouvoir : « Voilà , monfîeur , un
» étendard que je vous confie. Il me coûte

» un peu cher ; & vous me ferez plaifir de le

» mieux conferver que celui que vous vous

» êtes lailTé enlever. » Cette réprimande fîn-

guliere eft prefqu'autant admirée que l'aélion

même. L'empereur , dans la vue de récom-
penfer ce jeune héros d'une manière digne de

lui , fit placer l'étendard , avec des cérémo-
nies extraordinaires, dans le temple principal

de fa capitale. L'impératrice , de fon côté , en

fît de fa propre main un autre qu'elle envoya

au prince de Commerci , pour remplacer celui

que fa compagnie colonelle avôit perdu.

Bientôt la mêlée devient générale. L'achar-

nement fut terrible. Les Ottomans firent des

prodiges de valeur ; mais enfin , après une

longue

» je
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longue & opiniâtre réfiftance , ne pouvant
plus foutenir les efforts vidorieux des Alle-

mands , ils prirent la fuite , abandonnant le

champ de bataille couvert de morts & de
mourans , de riches dépouilles , de canons ,

de moufquets , de drapeaux , &c de tous les

trophées d*un glorieux triomphe.

HESDIN. {jlége de) En 1639, le roi

Louis XIII forma le liège de Hefdin
, qu'il

prefTa vivement. Charles de la Porte, mar-
quis de la Meilleraie , conduifoit les opéra-
tions , fous les aufpices du monarque. En peu
de tems , la brèche fut praticable. Le 30
de Juin , on ordonne Taffaut. On dreffe les

échelles. Le Roi monte des premiers , ayant
à fes côtés MM. de la Meilleraie & de Puy-
fégur. Ce dernier avoit une canne à la main.
Louis la prend ; &; , la préfentant à la Meil-

leraie : « Je vous fais Maréchal de France ,

» lui dit-il ; voilà le bâton que je vous en
» donne : les fcrvices que vous m'avez ren-

» dus m'obligent à cela ; vous continuerez à
» me bien fervir. » Le nouveau Maréchal
répond qu'il n'eft pas digne de cet honneur,

» Trêve de complimens , reprend le Roi :

» je n'ai pas fait un Maréchal de meilleur

» cœur que vous. » Au moins jamais on
n'en avoir fait d'une façon plus glorieufe.

HIMERE. (Jiéges d') i. En conféquence

d'un traité conclu avec Xerxès , roi des Per-

fes , dont Toi jet étoit d'exterminer entière-

ment les Grecs , les Carthaginois entrèrent

en Sicile, l'an du monde 352:^0, avec une ar-

mée de trois cens mille hommes , une flotte

de deux mille vaifTeaux ^ &C de plus de trois

S. & B. Tome II, L
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mille petits bâtimens de charge , fous la con-*

duite cl*Amilcar, le plus célèbre capitaine de
fon tems. Ce général voulut fignaler fes ar-

mes par la prilë d*Himère , place très-forte ,

& en forma le (iége. Thérou , qui la défen-

doit , fe voyant ferré de très- près par l'en-

nemi , députa à Syracufe vers Gélon qui s'en

ëtoit rendu maître. Il accourut auffi-tôt à fon

fecours avec une armée de cinquante mille

hommes de pied & de cinq mille chevaux. Son
arrivée rendit le courage & l'efpérance aux

ailiégés qui, depuis ce tems-là , fe défendirent

très-vigoureufement. Gélon connoiflbit bien

le métier de la guerre : il excelloit fur-tout

dans les (Iratagémes. On lui amena un courier

chargé d'une Lettre deshabitans de Sélinonte,

ville de Sicile
,
pour avertir Amilcar que la

troupe de cavaliers, qu'il leur avoit demandée,
arriveroit un certain jour. Gélon en choifit

dans fon armée un pareil nombre qu'il fit partir

vers le tems dont on étoit convenu. Ayant
été reçus dans le camp , comme amis , ils fe

jetterent fur Amilcar qu'ils tuèrent, & mirent

le feu aux vaiffeaux. Gélon , dans ce mo-
ment, attaqua avec toutes fes forces les Car-
thaginois qui fe défendirent d'abord fort vail-

lamment. Mais, quand ils apprirent la mort
de leur général , & qu'ils virent leur flotte

en feu , ils prirent la fuite. Le carnage fut

horrible ; & plus de cent cinquante mille ref-

terent fur la place. Le refte de cette armée (î

nombreufe fut obligé de fe rendre à difcré-

tion. Cette défaite concerna & découragea
Carthage qui demanda la paix.

2. L^an 3592, les Carthaginois, dont l'am'
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bition convoitoit la Sicile , reportèrent la

guerre dans cette province , &: en donnèrent

le foin à Annibal, petit-Hls d'Almicar. Ce
général , animé d'un vif defir de venger fa

famille & fa patrie , fe préfenta devant Hi-
mère ; y fit donner Tayaut , & s'en rendit

maître. Il traita les habitans avec la derniers

cruauté ; donna le pillage de la ville à fes

foldats , & la fit rafcr entièrement , 240 ans

depuis fa fondation. Trois mille prifonniers

furent égorgés , par fon ordre , dans Tendroic

même où fon aïeul avoit été tué par les ca-

valiers de Gélon. Il prétendoit appaifer ôc
fatisfaire les mânes de cet infortune capitaine

par le fang de ces malheureufes viftimes.

RlPPlS.i bataille de r) L'an 550, le*

Romains , étant entrés en Lazique , fous la

conduite de Gubaze & de Dagifthée , ren-

contrèrent Choriane, l'un des meilleurs gé-*

néraux de Chofroës , fur les bords de l'Hip-

pis , petite rivière qui baigne la contrée ap-

peîlée Muchirife, Le combat fut fanglant &
opiniâtre. Les Perfes prirent la fuite, après

avoir perdu Choriane ; & les vainqueurs les

pourfuivirent jufqu'à leur camp , où ils furent

arrêtés par un Alain d'une force & d'un cou-
rage extraordinaires. Ce Barbare , fermant dei

fon corps l'entrée du camp , qui étdit fort

étroite , tirant fans ceflTe des flèches avec une
vivacité furprenante 9 & déchargeant d'hor-
ribles coups de cimeterre fur ceux qui l'ap-

prochoient, difputa long-tems le pafTage. En-
fin il fut terrafle d'un coup de lance. Le camp
fut pris; & l'on y fît un grand carnage.

HIPPONE. (fégc d') Cette ville, Cmé^
L i)
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fur le bord de la mer , étoit Tune des plus

fortes places de la Numidie. Genferic , roi

des Vandales, qui s'étoit jette dans cette pro-

vince de l'empire Romain, vint y afïiégerle

général Boniface , vers la fin de Mai de Tan

430. Les Barbares conduifirent leurs opéra-

tions avec toute la vivacité poflîble. Durant
les trois premiers mois du fiége , le grand
S. Augufiin , renfermé avec fon troupeau

dans les murs d'Hippone , ne ceiTa de relever

le courage des citoyens. Il nourrifToit les

pauvres ; il inftruifoit les foibles ; il veilloit ;

il prioit ;,il montroit à tous une patrie plus

heureufe , où le fer des Vandales ne pouvoir

pénétrer. Enfin , fuccombant à tant de pieux

travaux, il tomba malade, & rendit entre

les bras du Tout -Pui (Tant cette ame tendre

& fublime qu'il avoit décorée des plus écla-

tantes vertus. Après la mort du fàint prélat

,

les citoyens, remplis de fon efprit, foutinrent

avec courage les aiTautsde Genferic, jusqu'au

mois d'Août de l'année fuivante. Le roi Bar-

bare
,

preffé par la famine , & rebuté par

tant de réfiftance , fe retira , après quatorze

mois d'inutiles efforts. Mais , l'année fui-

vante , ayant défait Boniface , il retourna

devant Hippone , dont les habitans épou-
vantés' avoient pris la fuite , & la réduifit

en cendres.

HIRXK, {bataille d*J Arzémidokht, reine

de Perfe , voulant chafïer les Sarafins de l'es

Etats 5 prit dans toute fa cavalerie douze mille

chevaux d'élite, qu'elle ei voya, l'an 654,
fous la conduite de Mahran, habile capitaine,

coatre ces Barbares campés dans l'Irak
,
près
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«de la ville d'Hirah. A peine fe fut-on ren-

contré , qu'on en vint aux mains avec fureur,

La viéioi?e balan-ga long-tems. Les Perfans

ÔC les Infidèles plièrent tour-à-tour. Le com-
bat, commencé fur le midi , duroit encora

au ibleil couchant , lorfque Mahran & Al-
mothanna , chefs des Arabes, s'étant joints

dans la mêlée , fe portèrent des coups terri-

bles. Le général Perfan fut tué ; &c fa mort
termina cette fanglante bataille.

HOCHSTEDT. {batailles d') Le maréchal
de Villars , ayant joint l'éleéleur de Bavière,

fe hâta d'entraîner ce prince au-delà du Da-
nube. Mais , quand le fleuve fut paiTé , l'E-

ledeur fe repentit , voyant que le moindre
éche: laifferoit fes Etats à la merci de l'em-

pereur. Le comte de Styrum, maréchal gé-

néral des Impériaux , à la tête d'un corps

d'environ vingt mille hommes, alloit fe réu"

nir à la grande armée du prince de Bade

,

auprès de Donawerr. « Il faut les prévenir,

» dit le capitaine François à l'Eledeur ; il

» faut tomber fur Styrum , & marcher tout-

M à-l'heure. » Le prince temporifoit. Il ré-

pondit qu'il en devoit conférer avec [es gé-

néraux & fes miniftres. « Je fuis votre rni-

» niftre & votre général, lui repliquoit Vil-

» lars. Vous faut-il d'autre confeil que moi
,

M quand il s'agit de donner bataille? » Le
Prince, occupé du danger de fes Etats , re-

culoit encore. Il fe fâchoit contre le général.

» Hé bien î lui dit Villars , fi votre alteiTe

» éleftosale ne veut pas faii'ir l'occafion avec

» fes Bavarois , je vais combattre avec les

» François j ;> 6c j fur le champ , il ordonne
L iij
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l'attaque. Le Prince indigné, & ne voyant
dans ce François qu'un téméraire , fut obligé

de combattre , malgré lui : c'étoit dans les

plaines d'Hochftedt , fur la gauche du Da-
nube , ville du duché de Neubourg. Le mar-
quis d'Uflon

, qui s'étoit approché du camp
«nnemi , par ordre du Maréchal , avec un
gros détachement, commença Tadion , le

20 de Septembre 1703. Mais, n'ayant pas

donné le fignal au moment dont on étoit

convenu , il fuccomboit fous les efforts des

Impériaux , 61 cédoit au grand nombre , lorf-

que les armées Françoife & Bavaroife vin-

rent à fon fecours , & le dégagèrent. Cet in-

cident
, que le comte de Styrum n'avoit pas

prévu , mit le défordre dans fes lignes. Il vint

pourtant à bout de les rétablir , & fe mit en
devoir de combattre avec toutes ks troupes.

Après la première charge , on vit un effet de

ce que peut dans les batailles le caprice de la

Fortune. Les foldats Allemands & François

,

frappés d'une terreur panique ,
prirent la fuite

en même tems ; &, durant quelques minutes,

le maréchal de Villars fe vit prefque feul fur

le champ de bataille. Dans cette circonftance

critique , capable de faire perdre la tête aux plus

grands généraux , Villars fe pofféda tout entier ;

&, faifant entendre fa voix, il rallie fes fol-

dats ; les ramené à l'ennemi
, que cette déroute

volontaire avoit difperfé çà & là. Il le charge ;

il le diffipe; il gagne une vidoire complette.

La bataille dura fept heures ; 6c le comte de

Styrum y perdit plus de trois milld hommes
avec toute fon artillerie compofée de trente-

trois pièces de fonte j & tous fes bagages. On



*aM HOC ]c>Sli* 167

dt plus de quatre mille prifonniers; & les

vainqueurs ne perdirent pas deux cens hom-
mes. Après le maréchal de Villars, l'ëlefteur

de Bavière eut toute la gloire de cette aélion.

Tous les régimens François firent des prodi-

ges. Parmi les officiers généraux qui fignale-

rent leur valeur , on compte particulièrement

le marquis de Lévy , commandant de la ca-

valerie, & MM. de Conflans,Bouzols, Maf-
fembach , brigadiers ; de la Vrilliere , d'Heu-
dicourt , Choifeul , le chevalier de TrelTe-

manes, major général ; M. de Beaujeu , ma-
réchal-des- logis de la cavalerie , 6c le brave

Kercado. Ce dernier entra feul au milieu de
l'infanterie ennemie , qu'il auroit maffacrée

du premier choc , fi l'on avoit pu le foutenir.

Le frère du maréchal de Villars contribua

beaucoup
, par fon ardeur , au triomphe du

général.

2. L'année fuivante , la France vit flétrir

ces lauriers dans la même plaine où elle les

avoit cueillis ; & la précipitation aveugle du
maréchal de Tallard fit difparoitre , en un
inflant, la gloire dont la fage aflivité de l'im-

mortel Villars avoit couvert la nation. Le
duc de Marlborough , ayant été joint par

le prince Eugène , après avoir battu les Ba-
varois & les François à Donawert , les fuivit

jufques dans les plaines d'Hochftedt & de
Bleinheim où ils s'étoient retranchés. L'ar-

mée de France , en comptant les troupes de
Télefteur de Bavière, étoit de quatre-vingt-

deux bataillons, & de cent foixante efca-

drons; ce qui faifoit à-peu-près foixante mille

combattans
, parce que les corps n'étoient

L iv
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pas complets. Soixante-quatre bataillons , &
cent cinquante-deux efcaclrons compofoient

l'armée ennemie, qui n'étoit forte que d'en-

viron cinquante mille hommes.
La plaine qui fut le théâtre de la bataille

,

s'étend depuis Munfter jufqu'à Diilingen

,

Tefpace de deux lieues , & eft coupée par plu-

sieurs ruiffeaux qui la rendent affez maréca-

geufe 9 comme la plupart des campagnes de
l'Allemagne. La rivière de M^^arnitz la borne
vers l'orient : elle eft fermée à l'occident 5^

au nord par des bois fort épais, & le D.i-

nube coule à fon midi. Le camp des Alliés

étoit adoffé à une partie du bois , & avoit

devant le village de Bragftet avec un gros

ruiffeau. Leurs batteries étoient derrière Nié-

derklau & Schoubach , deux villages au mi-
lieu de la plaine, vis-à-vis des batteries Ba-
varoifes & Franqoifes. Un ruîiTeau les fépa-

roit. Le camp des François & des Bavarois

s'étendoit derrière, 6^ bien près de leurs bat-

teries, depuis le village de Bleinheim vers

le Danube , jufqu'à celui de Lutzingen , au
bord d'un bois. Le ii du mois d'Août, dès

le grand matin , les Alliés firent quelques

mouvemcns. Eugène Se Marlborough jetterent

un pont fur le Keffel, ruiflfeau de la plaine.

On tira fur les ouvriers ; ce qui retarda i'ou-

"vage, qui ne fut achevé que fur les deux
heures après minuit. Les deux généraux mon-
tèrent alors à cheval , & commencèrent à ré-

gler leur marche. Leur armée fe forma fur

neuf colomnes , les Impériaux à la droite ,

fous les ordres du prince Eugène ; les Anglois

îôc les Hollandois à la gauche commandé^i
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par Marlborough; & , le 13 , à fix heures du

matin, ils fe trouvèrent devant le camp des

François. Tout y étoit tranquille. Tallard ,

Marfin , l'éleéleur de Bavière, n'avoient pas

cru qu'on oferoit les attaquer. Ils firent tirer

deux coups de canon pour rappeller les four-

rageurs ; & l'armée Françoife fe rangea en

bataille à la tête de Ton camp.
Le marquis de Feuquières compte douze

fautes capitales, que firent les trois généraux

,

avant & après la bataille. Une des plus con-

fidérables étoit de n'avoir point mis un gros

corps d'infanterie à leur centre , & d'avoir

féparé les deux corps de l'armée. Le maré-
chal de Villars , ayant appris cette difpofi-

tion , la trouva inexcufable , & dit que , fî le

maréchal de Tallard vouloit combattre , il

ferc* infailliblement défait. Ce généra! fe

mit à l'aîle droite. L'Elefteur & le maréchal

de Marfin fe placèrent à la gaucht.

Tallard avoit dans le courage toute l'ar-

deur oC la vivacité Françoife , un efprit ac-

tif, pénétrant , fécond en exptaiens ôc ea

reflTources; mais il avoit un maiheur bien

dangereux pour un général. Sa vue crv':)ît ii

foible , qu'il ne diftinguoit pas les objets à

vingt pas de lui. D'ailleurs fon courage, s'en-

flammant dans la chaleur de Taftion, ne Iriif-

foit pas à fon efprit une liberté affez enîiere,

Ivlarfin n'avoit jv^fques-là jamais comninnc^é

en chef; & , avec beaucoup d'efprit & un
fens droit, il avoi-r, dtfoit-on, rexpérience

d'un cfFicier, plus que cVun général. L'élec-

teur de Bavière étoit regardé moins comme
un grand capitaine, que comme un prince
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vaillant, aimable, chéri de fes fujets, ayant
dans Tefprit plus de magnanimité que d'ap-

plication.

Enfin la bataille commença entre midi &c

une heure. Les Alliés avoient un ruifleau à

traverfer. On ne leur oppora, pour en difpu-

ter le paffage
, que trois efcadrons comman-

dés par M. de Zurlauben. Ils chargèrent avec

beaucoup de vigueur les Danois & les Hano-
vriens. Ceux-ci fe replièrent avec perte , ôc

reculèrent jufqu'à trois fois ; mais cette poi-

gnée de François, qui faifoit des prodiges,

ne fut point foutenue. Elle eut bientôt uiie

armée entière fur les bras, & fut contrainte

de fe retirer. C'étoit à ce pafîage qu'il falloit

attendre l'ennemi. Taliard & Marfin négligè-

rent cet avantage. Leur artillerie , qui jouoit

avec beaucoup de fracas , ne fuffit pas pour
empêcher l'ennemi de pafTer le ruiffeau avec
des plancl^es , des pontcns & des fafcines. Le
général Wickles attaque deux moulins qui

fërvoient de redoute au village d'Oberklau

,

Ô<: les emporte. La réfîftance n'y fut pas aufïi

grande qu'on auroit pu la faire. Les François

mirent le feu aux moulins, & fe retirèrent

dans Oberklau qu'ils défendirent avec valeur.

Quatre régimens Hollandois y fu*'''"^' taillés

en pièces ; il ne revint pas cinquante hom-
mes de celui de Goor. Tout ce qui fe pré-

fenta d'ennemis fut tué, difperfé , ou pris. Le
prince de Hoitein-Ploën , qui conduifoit l'at-

taque , fur bleflTé & fait prifonnier.

Le prmce Eugène fe trouvoit dans un en*

droit où les bords du ruiffeau étoient efcar-

pcs, ôc l'eau embarraffée de joncs. La moin-^

i.-,"
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ère rëfiftance l'eût empêché de le franchir.

On ne lui en oppofa aucune. Tallard Tatten-

doit fur la hauteur du village de Lutzingcn,

avec fon artillerie à la tête de l'armée. L'in-

fanterie Prulfienne & Danoiie fit fon attaque

avec beaucoup de vivacité; mais la cavalerie

Impériale prit honteufement la fuite. Le feu

des François l'avoit tellement effrayée , que
le prince Eugène ne put jamais la ramener au

combat. Les Danois oc les Pruiïiens , qui

n'étoient pas fécondés , furent enfoncés de
même , ^. n'écoutèrent plus la voix de leur

général qui eut un cheval tué fous lui , en
faifant tous fes efforts pour les rallier. Un inf-

tant après , la cavalerie revint à la charge ,

fous les ordres du duc de V7irtemberg ; 6c

elle enfonça à fon tour la cavalerie Françoife.

Mais cet avantage ne fut pas deilongue du-

rée. Elle fut chargée &c culbutée une féconde
fois.

Cependant Marlborough s'apperçut que , l'in-

fanterie Françoifè étant distribuée dans les

villages , il feroit aifé de couper la commu-
nication que ces corps dévoient avoir en-

tr'eux , ôc qu'il n'étoit queftion que de rom-
pre &: de repouifer leur cavalerie. Il fit atta-

quer le village d'Oberklau , pour la féconde
fois. Il en fortit un feu fî terrible de grena-

des , de canons à cartouches & de moufque-
terie, que la terre fe trouva en un inftant

toute couverte de morts. Les Anglois , qui

formoient cette attaque , furent un peu dé-

concertés : cependant ils ne fe débandèrent
pas. Us firent un mouvement en arrière, pour

îe mettre hors de la portée du canon , & de
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manière que l'infanterie du village ne pou^oît
plus donner aucun fecours à la cavalerie Fran-

^oife. Ce fut peut-être ce qui décida le fort

de la bataille. Par cette manœuvre, l'^s efca-

drons fe trouvèrent expofés feuls à toute la

cavalerie & à toute l'infanterie des Alliés.

Tallard , qui auroit dû faire agir Ton infante-

rie , entrelaça dans Tes efcadrons huit batail-

lons de nouvelles levées, & fit tirer par man-
ches. Ce petit corps culbuta la pretniere ligne

des Anglois. Que n'eut pas fait l'infanteri'

entière ? Jufqu'à ce moment , l'armée Fran-

çoife pouvoit s'attribuer la vidoire. Un inf^

tant changea la face des chofes. Les cavaliers

François , accablés par le nombre , furent

contraints de céder. Ils fe retirent vers le vil-

lage d'Hociidedt , abandonnant huit bataillons

qui font incontinent ecrafés par l'ennemi. Ils

font pourfuivis jufques dans les marais. La
Gendarmerie fe jette dans un coude du Da-
nube, au-deffus du village de Soudern. Elle

fait face ; elle réfifte à une armée entière Se

viétorieufe. La brigade de Grignan vole à fon

lêcours. Elle redouble fes efforts ; renverfe

tout ce qui s'oppofe à fon paffage , & vient à

bout de faire retraite.

Tallard avoit pofté dans le village de
Bleinheim vingt-fept bataillons & douze ef-

cadrons. C'étoit une perite armée féparée , 6c

déformais l'unique reflburce des François. Il

envoie M. de Maifoncelie leur ordonner de
ie retirer. Cet officier trouve le village inverti

par les troupes de Marlborough. Le Maréchal ,

dans cette cruelle fituation , court pour rallier

fa cavalerie, La foibîefle de fa vue lui fait

prei

çoij

Hefl

Au
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prendre un efcadron ennemi pour un Fran-
çois. Il eil fait prifonnier par les troupes de
HeiTe, qui étoient à la folde de l'Angleterre.

Au moment que le général étoit pris , le

prince Eugène , trois fois repoulTé , gagnoit

enfin l'avantage. La déroute étoit déjà totale «

& la fuite précipitée dans le corps d'armée
du Maréchal captif. « La coaflernation & l'a-

» veuglement de toute cette droite étoient

» au point qu'officiers & foldats, dit un écri-.

» vain célèbre , fe jettoient dans le Danube ,

» fans fçavoir où ils alloient. Aucun officier

» général ne donnoit d'ordre pour la retraite :

» aucun ne penfoit ou à fauver ces vingt-fept

» bataillons & ces douze efcadrons des meil-

» lettres troupes de France , enfermés fi mal-

» heureufement dans Bleinheim , ou à les

» faire combattre. Le maréchal de MarHn fit

» alors la retraite. Le comte du Bourg, de-
» puis maréchal de France , fauva une petite

», partie de l'infanterie, en fe retirant par les

» marais d'Hochfledt ; mais ni lui, ni Marfyi

,

» ni perfonne ne fongea à cette armée qui

» refloit encore à Bleinheim , attendant des

» ordres & n'en recevant point. Elle étoit

» d'onze mille hommes effectifs, C'étoient les

» plus anciens corps. Il y a vingt exemples de
» moindres années qui ont battu des armées de
» cinquante mille hommes, ou qui ont fait des

» retraites glorieufes. Mais l'endroit où l'on

» fe trouve pofté décide de tout. Ils ne pou-
» voient fortir des rues étroites d'un village ,

>> pour fe mettre d'eux-mêmes en ordre de
» bataille devant une armée triomphante, qui

>f les eût, à chaque infant, accablés p?r un
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» plus grand front , par fon artillerie , & paf

» les canons même de Tarmée vaincue
,
qui

» étoient déjà au pouvoir du vainqueur. L'of-

» ficier général
,
qui devoir les commander y

» le marquis de Clairambaut , fils du maré-
» chai de Clairambaut , courut demander les

» ordres au maréchal de Tallard. Il apprend
» qu'il eft pris. Il ne voit que des fuyards :

» il fuit avec eux , &c va fe noyer dans le

.» Danuhe
» Siv'iires, brigadier, qui étoit porté dans

» ce vUhge , tente alors un coup hardi. Il

j crie 2UK officiers d'Artois & de Provence
>» de rr archer avec lui. Plufieurs officiers ,

*j nitrate des autres régimens , y accourenté

j» l'is fcjicient fur l'ennemi , comme on fait

» une (oriie d'une place affiégée. Mais , après

» la fortie , il fallut rentrer dans la place. Un
» de leurs officiers , nommé Dcfnonvilles ^

» revint à cheval , un moment après , dans

» le village , avec milord Orknay d'Hamil-

» ton. Eft-ce un Anglois prifonnier que vous

» nous amenez , lui dirent les officiers , en
» l'entourant ? . . . Non , meffieurs ; je fuis

» prifonnier moi-même ; & je viens vous

» dire qu'il n'y a d^autre parti pour vous, que

» de vous rendre prifonniers de guerre. Voilà

» le comte d'Orknay qui vous offre la capi-

» tulation. » Toutes ces vieilles bandes fré-

» mirent. Navarre déchi,a & enterra Tes dra-

y> peaux. Mais enfin il fallut plier fous la né-

» ceffité ; &c cette arméw fe rendit (ans corn-

» battre. »

Environ douze mille morts, quatorze mille

prifonuiers, toat )w canon , un nombre pro-



lîigieux d'étendards , de drapeaux, les tentes,

les équipages , le général de l'armée , &c

douze cens ofHciers de marque au pouvoir

du vainqueur , fignalerent cette journée. Mais
la viftoire coûta bien du fang. Près de cinq

mille Alliés refterent fur la place, & près de
huit mille furent dangereufement bleflés.

On dit que Tempereur Léopold fit ériger

une pyramide dans le champ de bataille, fur

laquefie on avoit gravé , en lettres d'or , le

détail de l'aélion. Ce fait, quoique rapporté

par toutes les relations , toutes les hiftoires ,

eu révoqué en doute par l'hiftorien déjà cité

dans cet article. L'Angleterre fe livra aux
tranfports de la joie la plus vive. Marlborough
fut préconifé par tous fes compatriotes. On
éleva des monumens à fa gloire : on ajouta

à fes titres ; 6c le célèbre Adiafon chanta fon
triomphe.

HOLOFFIN. ( bataille d' ) Le roi de
Suède, toujours accompagné par la victoire,

s'avançoit à grands pas vers le Borifthène.

Sur fa route, il rencontra, le 14 de Juillet

1708 , trente mille Mofcovites retranchés

dans Holoffin & aux environs. Sans attendre

le rede de fon infanterie , il fe jette , à ta

tèiç. de (qs gardes , dans le canal de Vabitz ,

bordé des deux côtés par un marais, &c court

à l'ennemi , ayant fouvent de l'eau jufqu'aux

aiflelles. Il avoit ordonné à fa cavalerie de
iaire le tour du marais

, pour prendre les

Mofcovites en flanc. Ceux-ci, furpris qu'au-
cune barrière ne pût les défendre , furent en-
foncés en même tems par le Roi qui les at-

uquoit à pi«d , ^ par la cavalerie Suédoife,

•.i^:
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Cette cavalerie , s*étant fait jour à travers les

ennemis , joignit le Roi au milieu du com-
bat. Alors ce prince monta à cheval ; mais

,

» quelque tems après , dit M, de Voltaire ,

» il trouva dans la mêlée un jeune gentil-

» homme Suédois , nommé GulUnjliern ,

» qu'il aimoit beaucoup > bleffé & hors d'é-

» tat de marcher. Il le força de prendre fon

» cheval , & continua de commander à pied

» à la tête de fon infanterie. De toutes les

» batailles qu'il avoit données , celle-ci étoit

» peut-être la plus glorieufe, celle où il avoit

» efTuyé les plus grands dangers , & où il

» avoit montré plus d'habileté. » Les vain-

cus, après deux heures & demie de combat,
laifTerent fur le champ de bataille quatre mille

morts, & douze pièces de canon; & Charles

ne perdit pas trois cens hommes. Le Czar ,

étonné des progrès rapides de fon ennemi

,

fit bazarder quelques propositions de paix.

» Nous en parlerons à Mofcou , » répondit

Charles. Quand on rapporta ces paroles hau"

taines au monarque Ruflien : « Mon frère

» Charles , dit-il , prétend faire toujours l'A-

» lexandre ; mais je me flatte qu'il ne trou-

» vera pas en moi u» Darius. »

HONAÏN. {bataille de) Quelques tribus

d'Arabes avoient pris les armes pour s'oppo-

ier aux progrès rapides de Mahomet. Ce pré-

tendu prophète , informé de leurs mouve-
mens , marcha contre eux , l'an 629 , à la

tête de douze mille combattans , & les ren-

contra [»rès de Honain , entre la Mecque ^
Taïf. Dès la première charge , les Mufulmans

plièrent & furent mis en déroute, Mahomet,
dans

^i«
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(lans Ton Alcoran , attribue cette défaite à \à

prélbmption de Tes foldats qui fe confioient

en leur multitude. Cependant il vint à bout
de rallier fes troupes fugitives , & de les ra-

mener au combat. Alors la fortune changea*

Les MufulmanSy honteux de s'être laides vain-

cre , firent d*heureux efforts ; & les ennemis
furent vaincus à leur tour. Mahomet afTurl

enfuite que fa viéloire ëtoit due à une légion

d'anges , dont Tinvifible fecours avoit foutenU

fes bataillons déconcertés.

HOTÉRAGE. {^bataille f) Genlis, fei^

gneur Franc^ois , agent principal des Hugue-
nots dans la Flandre , & lié très-étroitement

aux intérêts du prince d'Orange , étoit venu
à bout de raffembler en France , avec une
diligence extrême, un corps très-confidéra-

ble d'infanterie & de cavalerie , & venoit au
fecours du comte Louis de NaflTau , afîîégé

dans Mon s par l'armée du roi d'Efpagne. Fré-

déric de Tolède, qui la commandoit, ayant

appris que ce capitaine commençoit à débou-*

cher d'un bois voifin du château d'Hotérage ,

s'avance aufïi-tôt, &, faifant attaquer fou
avant- garde, l'oblige de s'éloigner du bois

& du château. Ce ne fut d'abord qu'une lé-

gère efcarmouche ; mais l'aélion ne tardi pas

à s'engager, &c devint bientôt générale. Les
François , forcés de foutenir le choc & de
combattre , formèrent deux gros bataillons

de leur infanterie , & les appuyèrent de. leur

cavalerie, fuivant que la poJition du bois &C
du terrein put le permettre. L'infanterie du
Roi fut également partagée en deux corps, &C
fa cavalerie avantageufcment portée. Vitellî

Sj & B, Tom$ IL M
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le raifoit pDrccr fur un brancard , à caufe-cîe

la bleflute qu'il a voit re<^ue , peu de jours

avant y au nége de Mons ; & , malgré fes

louftVances & le danger auquel il s'expofoit,

il fit lui-mcme les dirpofitrons du combat.

Julien Romero | meftre-de-camp Efpagnol
,

d'une valeur & d'une expëriencc éprouvées,

conduliit l'avant -garde. L'affaire dura peu.

Les François ne croyaient pas fc trouver

/i-tôt en préfence de Tennemi , & n'étoient

pas préparés à fe battre. Vigoureufement a^-

îaillis par les Efpagnols , ils firent d'abord

quelque réfî/lance ; mais leur premier feu fe

raliemit auili-tôt. Le défordre (e met dans

leurs rangs. Ils prennent la fuite. Ils perdirent

beaucoup en cette rencontre. De (ix ou fept

mille hommes que conduifoit Genlis, le tiers

périt dans l'aôion , ou fut fait prifonnier. Prei-

que tous les drapcauiL furent enlevés. G en lis

lui-même fut pris avec le feigneur de Gé-
niitâc qui commandoit la cavalerie , & le

Rhlagrave, capitaine Huguenot très- qualifié.

Le baron de Renti & le feigneur de Jumelles,

colonels d'infanterie , furent tués. C'étoient

les principaux officiers de. cette armée. Tout
ce qui ne périt pas dans l'aélion , difperfé

par li crainte , ou réduit à un petit nombre
par le mafTacre qii'en firent les payfans, étoit

lîors d'état de pouvoir fervir déformais le

parti Proteflant. Genlis fut conduit au château

a'Anvers & y mourut prefqu*aufïi-tôt de
raaladie. L'armée royale fouflîrit peu , & ne
perdit aucune perfonne de difUndion. Ce
combat fe livra le 19 de Juillet 1572.
HULST. {Jiégisde^ i« Cette ville, fituée



dans un terrein enfonce, étoit très-impor-

tante , parce qu'elle commandoit le pays

d'alentour. Le prince Maurice en forma ici

fiége, en 159 1 ; 6c, après s'être rendu maî-

tre des forts qui en defendoient l'approche ,

il l'obligea de capituler.

Elle ne fut pas long-tems fans voir encore

à fes portes les horreurs de la guerre. En
1596, au commencement de Juillet, l'archi-

duc Albert, nommé, depuis peu, gouver-
iieur de Flandres, vint l'inveftir avec une
bonne armée. Il avoit à combattre le comté
de Solms à la tête d'une garnifon de deux:

inllle fept cens hommes. Il fit attaquer les

forts voiiins , & vint à bout de les emporter ^

après bien des efforts. On s'attacha fur-tout

à pouffer les travaux de la tranchée dans l'en-

droit où la ville étoit défendue par trois raH

vélins, & un cavalier fort élevé, du haut

defquels on foudroyoit les aiHégeans. Rôna,
ce baron fi connu par fa valeur, avoit k
direâiion du fiége, fous les ordres de l'Ar-

chiduc. Un matin qu'il concertoit quelqu'at-

taque, un boulet de canon, qui partit du ca-

valier , lui emporta la tête & la vie. Pout
réparer cette perte , on nomma meflre-de-»

camp-général le comte de Varas. Ce capi^

taine habile établit contre les trois ravelins,'

& contre les ouvrages qui les foutenoient

,

iine forte batterie dont le feu étoit très-vif.;

En même téms , on combla le foflTé , malgré
la vive réfiftance des afïiégés ; &c les Efpa-
gnols montèrent à l'afTaut. Il fut aflTez heu-
reux , & l'on emporta les ouvrages. Dans
l'intervalle qui les féparoit , le comte de Va-

Mij
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ras fit placer dix pièces de canon pour rctl*

ver(èr une courtine qui étoit vis-à-vis. On
eut recours à la fappe & à la mine pour dé-
truire les remparts , &c l'on combla les Fodés

profonds, qui en empêchoient l'accès; mais il

en coûta bien du fang. L'artillerie ennemie
tonnoit fans ceiTe, 6l les foudres meurtriè-

res, qu'elle lanqoit de tontes parts , ëcrafoient

tous les audacieux qui ofoient approcher. Ils

fe fervoient auffî de grenades qui , éclatant

trois ou quatre fois, immoloient une inanité

de vidimes. Cependant les Royalifles fe lo-

gèrent au pied des remparts , mais non fans

livrer un fanglant combat , durant lequel , dit

Grotius, les guerriers, placés fur un terrein

inégal, & que le fang des morts &c des blef-

fés rendoit gliiTant , fe formoient un point

d'appui des membres encore palpitans de leurs

camarades pour fe foutenir, 6c porter plus

sûrement des coups mortels à leurs ennemis.

On fe difpofoit à donner un dernier aflTaut

,

lorfque rÀrcliiduc, ayant appris que Tennemi
s*étoit couvert, derrière le rempart, d'une

bonne coupure , que la brèche étoit minée

,

& que le projet des affiégés étoit de faire fau-

ter en Tairles aiiTaillans, lorfqu'ils s'y feroient

établis , fit retarder l'attaque de quelques jours ,

jufqu'à ce qu'on eût contre-miné le terrein.

Tel étoit l'état du fiége , quand le comte de
Solms parla de fe rendre à des conditions

honorables. L'Archiduc en accepta la propo-

fition fur le champ , &c accorda fans peine

au gouverneur, à la garnifon & aux habi-

tans de Huift, la capiiulation la plus avan-

tngeui'e. Elle fut fignée^ le i8 d'Août; 6i h
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|)!ace fut remife auffi-tôt aux Efpagnols. Cette

conquête leur coûtoit plus de deux mille

hommes, 6c même plus de cinq mille, û Ton
en croit les Annales de Hollande.

1, En 1747, un détachement de l'armée

Françoife, s'éfant porté vers la ville d'Hulft,

en forma le blocus , & la prefTa vivement. On
fomma le gouverneur de rendre la place 6c

les forts qui en dépendent. La terreur des

armes Françoifes étoit (i grande, que le com-
mandant n'ofa réHfter. La capitulation fut

fignée , le u de Mai, 6c quatre-vingt-dix-

fept ofRciers furent faits prifonniers avec feize

cens quatre-vingt-un foldats.

HYDASPE. {bataille de r) Alexandre-

voulut pafler ce fleuve ; mais , outre que Ten-

treprife étoit dangereufe, à caufe de la ra-

pidité du courant , Porus , le plus vaillant 6c
ie plus puiiTant roi des Indes , l'attendoit à
l'autre bord , avec une armée nombreufe &
aguerrie. Sa prudence le rendit fupérieur à
ces difficultés. Les Indiens fuivoient toutes

(es opérations; &, s'imaginant qiie ledeffein

des ennemis étoit de tenter le paiîage au lieu-

où ils étoient campés , ils n'ofoient fe répan-*

dre dans la campagne. Alexandre , pour en«
tretenir cette erreur, fit ranger Tes troupes en
bataille, fur les bords de l'Hydafpe, tandis

que lui-même, à la tête d'un corps choifi

d'infanterie 6c de cavalerie , il franchiflfoit le

fleuve plus haut , 6c fans rifques. Le roi des

Indes en fut averti , lorfqu'il n'étoit plus tems
de s'y oppofer. Il envoya d'abord un bon
détachement fous la conduite de fon fils. Il:

fat défait , 6c le jeune prince tué. Porus cou«
^ Miii
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rut alors avec toute fon armée au-devant

d'Alexandre qui mit une partie de fa cavale-

né à la tête de Taile droite « & l'autre au-

defToQs , l'étendant en demi-cercle dans i^

plaine. Il rangea de même fon aile gauche

en ligne courbe , & la compofa de fa redou-

table phalange. Porus 9 qui avoit un grand
nombre d'ëléphans , (e plaça fur le premier

à gauche , & nût les autres fur la même ligne,

jufqu'à l'aile droite , à la diftance de cinquante

pieds les uns des autres ^ & remplît les in-

^rvalles d'infanterie. On eût dit une longue

muraille » dont ces terribles animaux for-

moient les tours , 6c les fantaiHns les courti-

nes qui menoient de l'une à l'autre. Le roi de

Macédoine fît charger l'ennemi par Ton in-

fanterie, &c lui-même avec la cavalerie Tat-

taqua brusquement à l'aîle droite. Porus vou-?

lut prévenir ce mouvement ; mais la marchç
lente des éléphans dérangea fon ordre de
bataille , ôc entr'ouvrit tous les rangs. Les

Macédoniens fe firent jour à travers ces in-

tervalles , & obligèrent l'Indien à changer

de pofition pour leur faire tête. Cependant
Alexandre prit en queue l'armée Indienne

,

qui , fe trouvant ferrée de deux côtés , plia »

prit la fuite 9 & abandonna le champ de
bataille 9 la vi^oire & fon roi à la difcré-

tion de l'ennemi. Vingt mille fantaflins &
trois mille cavaliers reflerent fur la place.

Tous les chariots fiirent brifés « &C tous les

éléphans pris ou tués. Porus , qui , plus iri-

trépide que le grand roi Darius , s'étoit dé-
fendu courageufement jufqu'à l'entière défaite

^e fes troupes , fç voyant fans reflburces , fe
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rendit au vainqueur. Alexandre admira ùl

taille qui étoit de fept pieds &C demi , fon

port majefiueux, Se fa noble fierté qui, jui^

ques dans les fers , femhloit encore donner
la loi. Il demanda d'un air gracieux à cet illuf-

tre prifonhier, comment il vouloât qu'on le

traitât? « En Roi y répondit il. »... Mais,
ajouta Alexandre , » ne demandez - vous

» rien davantage ? ». . . Non : ce feul mot dit

» tout. » Charmé de cette grandeur d'ame, Ale-

xandre lui rendit Tes Etats , auxquels il ajouta

plufieurs autres provinces; & Porus recon-

noiffant lui demeura fidèle iufqu'à la mort.

Cette célèbre vié^oire, qui ne coûta pas qua-

tre cens hommes au roi de Macédoine , fut le

terme de la vie du fameux Bucéphale , ce che^

val belliqueux , compagnon des triomphes

d'Alexandre , &é pour lors âgé de trente ans*

Le Roi le pleura comme un ami ; lui fit de
magnifiques funérailles, & bâtit une ville en
fon honneur, qu'il nommdi Bue îphalie* {^An
du monde ^6yy,

y

t • ' .'^ ^•

'^f'^

fe M ly
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IA XA R T E. (Journée de V ) Alexandre ;

toujours avide de triomphes, cherchoit

fans cefTe de nouveaux peuples qu'il pût (bu*

mettre à fon Empire. Ses viôoires le conduis-

(irent fur les bords de Tlaxarte. \^t% Barbares,

qui habitoient le pays arrofé par ce fleuve

,

defcendirent tout- à -coup de leurs monta'!-

gnes , & vinrent attaquer brufquement les

Macédoniens. Après avoir fait un grand nom-
bre de prifonniers , 6c tué beaucoup de
inonde , ils regagnèrent leurs retraites ; & le

roi alla en perfonne les afliéger. Mais, dès

la première attaque, il fut bleifé d'une flèche'

*à 1 os de la jambe ; & le fer demeura dans

la plaie. Les foldats l'emportent au(Ii*tôt ; &,
tremblant pour une vie qui leur étoit (i chère,

ils s'aiTemblent tous autour de lui pour le

conduire en sûreté dans fa tente. Les Barba-

res en eurent avis. Le lendemain , ils envoyè-
rent des ambaffadeurs au Roi qui les fit entrer

fur le chanap , & , ôtant le bandage 6c l'ap-

Î)areil de fa plaie, leur fit voir fa jambe, fans

eur témoigner la grandeur de fon mal. Les

députés, étonnés de cette grandeur d'ame,

excuferent de leur mieux leurs concitoyens,

& demandèrent au Prince l'honneur d*être (^^

fujets. Il les traita avec bonté , 6c les laifT^

vivre fuivant leurs ufages. An du mondc^CyS»
ICHNÊE. {batatlU d') Ce fut à quelques

lieues de cette ville, fituée dans Içs défçrts



Ire

J^[ I C H ]Je(^ i8ç

ele la Mëfopotamie , que CrafTus , ce Romain
fi fameux par fes richefles 6c par fa défaite

,

livra aux Partbes une funefte bataille dans

laquelle il perdit la vie , & couvrit fa patrie

d^un éternel opprobre. Sa préfomption lui

avoit fait efpérer une viéloire facile; & déjà

fon avarice comptoit les riches dépouilles de
l'ennemi. L'arrivée foudaineSc le grand nom*
bre des Barbares le déconcertèrent pourtant

un peu ; mais, reprenant bientôt (on pre*

mier cara^lere, il voulut , malgré l'avis du
célèbre Cailîus, engager le combat. Suréna,
qui commandoit les Parthes , voulant infpi-

rer aux Romains une fatale confiance , ne fe

montra point d'abord avec cet appareil ter-^

rible fous lequel un traître l'avoit annoncé à
CrafTus. Les premiers rangs de fes troupes

cachoient de nombreux bataillons derrière

eux , pour dérober aux yeux de l'ennemi leur

multitude immenfe. Leurs armes étoient cou-*

vertes de cuirs qui empéchoient qu'on ne les

vit briller. Les Romains, honteux d'avoir

craint un ennemi qui paroifToit (î foible ,

avoient banni leur première terreur , & fe

promettoient un glorieux triomphe. Ils s'en*^

gagèrent inconfîdérément dans un pofte défa*

vantageux , & fe rangèrent en bataille. Ce fut

alors que Suréna donna le (ignal à fon ar--

mée. Aufli-tôt toute la plaine retentit d'un

bruit effroyable de tambours , accompagnés
de clochettes, ce qui faifoit un mélange de
fons fourds & aigus , qui jetta le trouble dans
le cœur des Romains qui n'y étoient point

accoutumés. Un inftant après, tous les foldats

dç Suréna jetterent les furtouts qui cou-^

^
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vroient leurs armes ; 6c les Parthes , hommes
& chevaux parurent tout refplenditfans de fer

& d'acier : fpeélacle imprévu , non moins pro*

pre à troubler les regards , que le bruit de leurs

tambours ne l'étoit à épouvanter les oreil-

les. Craïïus détacha fur les ennemis Tes gens

armés à la légère , qui n'allèrent pas loin ;

car , fe trouvant accueilli d'une grêle de flè-

ches , ils fe replièrent fur les légions où ils

commencèrent à jetter l'épouvante. Les Par-

thes s'avancèrent à leur tour , mais avec plus

de fuccès; car les Romains étoient (i ferrés,

qu'il n'étoit prefque pas poffible qu'aucun

coup portât à faux. Quelque mouvement
qu'ils ^iTent , il leur étoit funefle. S'ils fe te-

noient dans leur pofte , ils eiTuyoient la dé-

charge de l'ennemi , fans avoir même la con-

foiation de fe venger. S'ils s'avançoient , le

Parthe fuyoit , & les accabloit dans fa fuite

,

parce que la fuite étoit pour ces Barbares un

nouveau moyen de combattre plus sûrement.

Dans cette extrémité , le fils de CraiTus

,

jeune homme plein de valeur , s'élan<ja avec

impétuofité fur les Parthes , à la tête de deux

ou trois mille braves, & les enfonça dès le

premier choc ; mais bientôt ils revinrent à la

charge. Le jeune guerrier , qui s'étoit cru

vainqueur , fut vaincu à fon tour &c ferré de

ii près ,
que , pour éviter de tomber vivant

entre les mains des ennemis, il fe fit tuer par

fon écuyer , après avoir fkit les plus généreux

efForts. Les Parthes lui coupèrent la têtt , & la

donnèrent en fpeâiacle aux Romains. CraiTus

,

fans fe livrer à fa douleur à la vue de ce trifte

objet, confoloit Çc ençouragçoit ks foldats,
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maïs fans pouvoir ranimer leur valeur. On
fe battit ju(qu*au foir , toujours avec le mem/e
défavantage pour les Romains. Enfin, lor(^

que le foieil le couchoit , les Parthes fe reti-

rèrent, en difant qu'ils laifîbieni à CratTus

une nuit pour pleurer Ton fils. La confterna-

tion des Romains annonça aiTez leur défaite.

Crailus fit en vain fous fes efforts pour fe iàu-

ver. Suréna , l'ayant engagé à une confé-

reiKe, le fit tuer. Après (a mort , toute fon

armée (e difîipa. Van .^3 ayant /. Ç.

ÏGLAW. {pnfe d') En 1741, le roi de
Prufîé envoya un détachement pour former

le blocus d'Iglaw, ville de Moravie, aux coth
fins de la Bohême, entre Polna & Fehfch.

A l'approche de ces troupes , que précédoit

la terreur , la garnitbn Autrichienne aban^
donna la place ; 6c le détachement , vifto-

rieux fans combattre, prit polTeffion de cette

conquête facile, le 14 de Février.

ÎLUTURGIS. {latailU&prifi d') i, Af-
drubal, Magon & Amilcar, tous trois gêné!-

raux de Carthage 1 ^ commandant chacun
une armée confidérable , afîié^eoient enfem^
ble cette ville d'Efpngne , fidèle aux Ro-
mains. Les deux Scipions , à qui leur valeur

mérita le glorieuji furnom de foudres de
guerre , & qui rendoient à Carthage tous les,

maux qu*Annibal caufoit à Rome en Italie ,
pafferent au milieu des trois camps ennemis

,

6c jetterent du fecours dans Iltiturgis; puis,
marchant avec la mt)me fierté vers le camp
d'Afdrubal , ils fe mirent en devoir de Tatta-f

quer. Les deux autres généraux vinrent at|

iecpurs dç leur collègue* Les Carthaginois



étalèrent aux yeux de rennemi foiianfe mîI^e

combattans bien armés. Les Romains n'é-

toient pas plus de feize mille hommes ; mais

ils étoient accoutumés à remporter des vie-

foires: auifî les Scipions donnèrent aufli-r^t

]e fîgnal. Ce fut moins une bataille qu'une

horrible boucherie. Les Romains tuèrent plus

de feize mille hommes; firent plus de trois

mille prifonniçrs, & fe rendirent maîtres des

trois camps : ainfi fut levé le fîége d'illitur-

gis , l'an cle Rome 537.
2. Plufieurs années après , cette ville fe

rendit aux Carthaginois. Scipion l'Africain

vint la punir de fa révolte. Les habitans-,

avertis de loin par les reproches de leur con-

fcience jde ce qu'ils avoient à craindre,

avoient fait tous les préparatifs néceifaires

pour fe bien défendre. Hommes & femmes,
vieillards & enfans, tout étoit foldat, tout

ëtoit déterminé à vendre chèrement fa vie.

L'armée Romaine, qui avoit dompté l'Efpa-

gne , fe vit plus d'une fois repouflee par la

fimple bourgeoise d'une feule ville. Scipion,

irrité de ces mauvais fuccès , reproche aux

foldats leur peu de vigueur, & prend lui-

même une échelle pour monter à l'affaut. Le
danger où s'expofoit ce général , adoré de fes

troupes , les anima d'une telle ardeur
, que

les légions furent, en un inAant , fur les rem-
parts. Le défordre {€ met parmi les affiégés.

Les afliégeans les pourfuivent & en font un
horrible carnage. En même tems , la cita-

delle eft emportée fans réfifiance. Tous les

citoyeris furent paffés au fil de Tépée. On mit

le feu aux mâiibns, & Ton détruifit tout ce que
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Tincendie avoit épargné : triftes effets d'une

vengeance implacable, & qui ternit peut-être

la gloire du grand Scipion ! ^n de Rome 646"*

IMMiE. {bataille d') Après la conquête
de Tyane , l'empertur Aurélien fe hâta d'at-

taquer l'armée de Zénobie , campée près

d'immae, bourgade de Syrie, voifine d'An*-

tioche. La cavalerie Romaine, auflitôt qu'oa

eut donné le (ignal, feignit de fuir ; attira

l'ennemi dans un terrein défavantageux , l'at-

taqua 9 le fatigua , le vainquit , & , par cet

heureux flratagême, décida du fort de la ba-

taille. j4n de J. C. 272.

, INDIENS. ( expéditions contre les )
I. L'Inde, cette vafte contrée de l'Afie, ii

célèbre autrefois par le nombre, la valeur

& les richefTes de fes habitans, fut le théâ-

tre fanglantde bien des guerres; & l'avarice

ou la gloire y conduiiirent les plus grands

conquérans du monde. Une femme ofa la

première y porter la terreur de fon nom ;

& l'immortelle Sémiramis fit voir à l'univers

que les vertus guerrières peuvent être de tous

les (qxqs. Cette Princefle., que les charmes
de fa perfonne avoient placée fur le thrône

d'Aflfyrie , avoit l'ame auflî grande que fa

puifl'ance. Suivant les glorieufes traces de
Ninus , fon époux, elle effaya de reculer les

limites de fon Empire par de nouvelles con-
quêtes. Dans cette vue , elle amafla des trou-

pes innombrables , & fit accommoder des

chameaux en forme d'éléphans , parce qu'elle

avoit appris que les peuples qu'elle alloit com-
battre avoient un grand nombre de ces pe-

ûni ô( terribles animaux, fi utiles alors dans



les batailles. Quand la PrincefTe eut fait fous

fes préparatifs 9 elle tourna (es pas vers l'E-

thiopie. Rien n'ofa rëfiâer à les armes vie*

torieutes. Les peuples étonnés ouvroient les

portes de leurs villes. Chacun s'empreffoit de
fléchir fous le joug Aflyrien. Cette marche
triomphante conduifit la Reine fur les bords

de rinde , fleuve fameux , qui borne le pays

auquel il donne Ton nom. Le roi des Indes

,

à cette nouvelle, envoie des ambaffadeurs

à

Sémiramis , pour lui demander ce qu'elle

venoit faire dans fes Etats, &c ce qui l'en-

gageoit à troubler la paix de fes peuples ^

L'audience ne fut pas longue : « Allez, dk
n l'intrépide Princeffe aux députés du Roi ,

» rapporter à votre maître que , dans peu ,

}> Sémiramis fatisfera fa curiolité. » Aufîi-iôc

elle fe difpofe à traverfer le fleuve fur un grand

nombre de barques. En vain les ennemis
s'oppofent àladefcente. Ils prennent la fuite,

après un combat fanglant; perdent plus de
mille bateaux, &c laiiTent au pouvoir des vain-

queurs plus de cent mille prifonniers. Animée
par cet heureux fuccès, déjà Sémiramis fe

croyoit maitreffe des Indes. Elle laiilfe foixante

mille hommes pour garder un pont de ba-

teaux qu'elle avoit fait conflruire, & s'avance

dans le pays avec le refte de fon armée ; c'eft

ce que demandoit le Roi qui , dans ce def-

fein , avoit pris la fuite. Quand il l'eut fait

courir, durant pluHeurs jouis, & qu'il la vif

bien éloignée du fîeuve , il s'arrête, & range

fes troupes en bataille. Cette réfolution fubite

déconcerte d'abord notre illuflre guerrière.

Mzh , ce premier mouvement faifant place
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àu courage , elle accepte le dëfî ; fe met à la

léte des efcadrons , 6c donne le fignal. Ce
combat fut plus terrible encore que le pre-

mier. De part &t d*autre , la valeur fit les

plus grands efforts ; mais les éléphans Indiens

,

ayant enfoncé fans peine les chameaux de la

Reine , mirent le défordre parmi Tes batail-

lons. Sémiramis employa les prières Se les

menaces pour rallier Tes troupes. La crainte

fut plus puiflante que fes exemples &c Tes pa^

rôles. Le Roi , la voyant dans la mêlée , sV
vance contr'elle , & la bleiTe en deux en-
droits, mais fans que ces plaies fuiTotit mor-
telles. La vitefTe de fon cheval la dérobe à
la vive pourfuite des ennemis. Comme on
couroit en foule vers le pont , le détordre &c

la confufîon , inévitables dans de telles con-
jondlures

, y firent périr -un grand nombre de
ibldats. La PrinceiTe recueillit ceux qui purent

fe fauver ; rompit le pont , & revint dans fes

Etats, après avoir perdu plus des deux tiers

d'une armée qui , félon Ctéfîas , étoit de trois

millions d'hommes. P^srs Can zoc^o avant

JefuS'ChrjJl.

2. Pluiîeurs (îécles après Sémiramis, Sé-

foftris, le plus fameux des anciens rois d'E-

gypte , conçut le grand defTein de conquérir

le monde entier. Ce Prince avoir re^u une
éducation toute guerrière. Les premiers jeux

de fon enfance avôient été des combats. Tous
les jeunes gens nés , le même jour que lui ,

partageaient fes pénibles amnfemens , 6c s'ac-

coutumoient, avec lui , dès Tâge le plus ten-

dre, à mener une vie dure 6c laborieufe.

Quand le jeuiie hcfoi eut atteint cet inflan t
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de la vie où les paflîons fe développent ^ Ton

grand courage parut dans tout fon ëciat. Le Roi,

îbn père , le mit à l'épreuve dans une guerre

contre les Arr.bes ; & l'apprentiffage du Prince

fut un coup capable d'immortalifer les plus

grands maîtres. Les Arabes , jufqu'alors in-

domptables , fubirent le joug des Egyptiens

,

& fe fournirent au tribut que le vainqueur

voulut leur impofer. A peine Séfoftris fut-il

monté fur le thrône que la mort de fon père

avoit laifle vacant, qu'il fe hâta de remplir

fa glorieufe deftinée. Il levé une armée de fix

cens milie fantailins , & de vingt-quatre mille

cavaliers, fans compter vingt-fept mille chars

armés en guerre, & fubjugue l'Ethiopie, tan-

dis qu'une flotte de quatre cens voiles , la

plus ancienne dont il foit parlé dans l'Hif-

toire , le rendoit maître de toutes les ifles &
de toutes les villes placées fur les bords de la

mer Rouge. A fon approche , les nations de
l'Alie venoient lui faire hommage. Les In-

diens feuls oferent réfifter à un Prince dont

le nom & la fortune jettoient TefFroi dans

tous les coeurs. Leurs efforts ne furent point

heureux. Séfoftris triompha de tous leurs Rois;

s'enrichit de leurs dépouilles, 5c pouffa fes

conquêtes au-delà du Gange, plus loin que

ne fît depuis le grand Alexandre. Pour per-

pétuer la gloire de fes exploits , il fit ériger

dans tous les pays où fon bonheur l'avoit

conduit , de fuperbçs pyramides , avec cette

înfcription faf^ueufe : « Séfoftris , Roi des

» Rois , Seigneur des Seigneurs, a conquis

>» ces contrées par fes armes invincibles. »

Heureux ce Prince , s'il n'eût pas terni l'éclat

de

n

S
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point

ilois;

Tes

que
r per-*

ériger

avoit

cette

i des

)nquis

les. »

l'éclat

:i

a

de fon mérite par un orgueil aveugle & ridi-

cule ! Quand il alloit au temple, ou qu'il en-

troit dans la ville, il faifoit atteler à fon char

les rois Se les chefs des nations vaincues. Il

Te croyoit bien grand, en (e faifant ainfî traî-

ner par les maîtres & les feigneurs des autres

peuples. L'hiftorien Diodore met au nombre
des plus éclatantes avions de Séfpdris cette

fv)lle & inhumaine vanité, f^ers l'an lytS
avant J, C.

3. Hérodote rapporte que Darius Ochus,
roi de Perle , entra dans les Indes avec une
armée nombreufe , & réduifît tout ce grand
pays fous fa domination. On feroit curieux

de voir comment ce Prince , (1 pe^ fortuné

dans la guerre des Scythes 9 9 pu reuflir dans
cette importante expédition. L'hiftorjen n'en

dit pas un mot. Tout ce qu'il nous apprend ,

c'eft que l'Inde faifoit le vingtième des gou-
verneniens de l'Empire des Perfes , ôc qu'il

payoit, tous les ans, un tribut de près d'onze

million^.

4. Les triomphes du ^rand Alexandre n'eu(^

fent pas été complets , (i 9 comme le digne

fucceifeur de Bacchus 6c d'Hercule, il n'a-

voit attaqué , vaincu , fubjugué les peuples

belliqueux des Indes. II parcourut en conqué-
rant toutes les provinces de cette vafte con-
trée ; il aiHégea ; il prit toutes les villes qui

voulurent réfîfter à (es armes invincibles ; il

défît les rois les plus vaillans 6c les plus dignes

de lutter contre fa puiiïance ; enfin il enrichit

toute fon armée d'^in immenfe butin. La plu-

part de ce$ vi^oires furent peu fanglantes &c

très-fjacUes. Quelqy/es-unss exigèrent fcien ides

S.&B. Tome H. N
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fatigues ; &c ce fut dans ces occafions péril*

leu(es qu'il s*écria: « O Athéniens! à quels

» dangers je m'expofe pour mériter vos élo-

» ges ! » Ainfi le mobile de tant de grandes

allions étoit un peu d'encens donné par un
peuple inconftant , capricieux , qui n'érigeoit

des ftatues au mérite
, que pour les briier in-

dignement.

Alexandre n'employa que trois ou quatre

mois tout au plus pour la conquête du pays

renfermé entre Tlndus & l'Hydafpe , appelle

encore Pengab , c'eft-à-dire les Cinq Eaux , à

caufe des cinq rivières qui i'arro(ent. Avant
de partir , le roi de Macédoine voulut don-
ner aux fiécles à venir un témoignage écla-

tant de fon ridicule orgueil. Il fit dreffer , en
l'honneur des dieux , des autels hauts de foi-

xante &C quinze pieds. Il fit tracer un camp
qu*il environna de foffés de cinquante pieds

de profondeur , fur dix de largeur. Enfin il

ordonna à tous (qs foldats de dreffer & de
lailTer chacun dans leurs tentes deux lits de
fept pieds & demi de long , & pour les che-

vaux, des auges une fois plus grandes qu'à

l'ordinaire. Après ce nouveau trait de folie

,

il quitta les Indes ; alla voir l'Océan , & ar-

riva dans la Perfe, l'an du monde 3678, ôc

326 avant J. C.
INDISTAVISUS. {bataille d') Arminius,

ce fameux chef des Germains , y fut défait

par Germanicus ; & , forcé de prendre la fuite

,

après avoir montré toute l'intrépidité d'un

brave foldat & la fageife d'un grand capi-

taine , il s'ouvrit un paflTage à travers les ba-

taillons Romains , &c fe barbouilla le vifage
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de Ton propi-e fang , pour n'être pas reconnu.

Les Barbares perdirent un grand nombre de
perfonnages iliudres dans cette journée , fans

compter une multitude de foldats. Cepen-
dant, quelques jours après, irrités de ce que
les vainqueurs avoient fait un trophée de leurs

armes , ils revinrent à la charge. Mais le gé-

nérai Romain les battit encore ; leur tua la

âeur de leur jeunen[*e , &c illuftra par cette

double vi6loire la plaine que Tacite appelle

Lîdljiavifus , & que Jufte-Lipfe croit être

voiline de Bréman. Van i6 de, J, C. -.u. v«v.

INGOLSTADT. (prife d[) En 1743 ,

fur la fin de Juillet, les Autrichiens formèrent

le fiége d'Ingolftadt , l'une des plus fortes

places de la Bavière , & la feule qui redât à
l'empereur dans cet £le6^orat. Lé comte de
Granville , officier d'une valeur reconnue ,

commandoit la garnifon de cette ville. Il fit

de Tes foldats autant de héros. Son exemple
même rendit les habitans guerriers. En vain

les alTaillans firent les plus grands efforts. Il

foutint leurs attaques avec ce courage qu'au-

cun revers ne peut ébranler, qu'aucun fuccès

ne peut éblouir. Maïs cette bravoure pleine

de prudence ne put fauver la ville. Il la ren-

dit, le 2 de Septembre, à des conditions ho-
norables. Par cette capitulation,, il fut dit

qu'Ingoliladt & le château feroient confervés

à l'empereur , fans que les Hongrois pufTent

en enlever autre chofe que dés munitions de
guerre & l'artillerie.

INTERCATIE. {prife d') Après la ruine

de Cauca, LucuUus, toujours entraîné par

fon aveugle cuoidité, vint attaquer Intercatie,

Nij
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autre vBle des Vaccéens , défendue ^r d*ei;^

celientiBs fortifications ^ & par tme garnifmi

de vingt miUe hommes de. pied & de deux
mille chevaux. Le Ct>nful employa d'abord

les exhortations ^ & of&it des conditions rai-

fonnables. « Nous ignorons liins dout^, lui

>» dit " on en l'infuhant , la bonne foi dont
>^ vous TOUS êtes piqué à Cauca ? f¥ Les aflié-

gés fe tinrent fous leurs murailles , fe con»
tentant de harceler l'ennemi. %Jn Efpagnol

d'une taille énorme , 6c couvert d'une riche

armure y v'utt dëâer les Romains. Le )eune

Scipion , tribun légionnaire , ne pouvant fouf-

ffif cette infolence » s'avance (tèrement con-

tre ce rival , l'attaque y le terraffe & le tue.

Le vainqueur ^ peu de jours après , foutint

l'honneur de cette viéloire , en montant le

premier fur le mur dans un affaut donné à la

ville ^ miûs fans fuccès. Le fiége tramant en
longueur y &c la maladie faifant de grands ra*

vages de part 6c d'autre , on parla d'accom*
ittodement. Les afitégés ne voulurent Ce fier

qu'à la parole de Scipion. L'accord fut fait.

On fournit au Conful dix mille cafaques de
foldats, du bétail, cinquante otages, mars

point d'or ni d'argent , feul ol^et <ks travaux

de Lucttfhis. ii/ uns avant J. C,

INVERNESS. (prifc d*) En 1746, le

prince Edouard, étant entré en Ecoffe pour

remonter fur le thrône de iès pères , vint

camper devant les murs d'Invernefs, dans la

province de Murray. Le Comte London

,

général des troupes Angloifes, s'étoit enfermé
dans cette forte place, fituée fur la rivière

de Ncfe, avec quinze cens hommes , dans le

l'
Vi
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defTeîn de furprendr^ quelqoes'unt def quar-»

tiers du Prince* Il fortit ; & y croy«mt mar'*

cher à la vicEloire , il Te montia tout-à-cau^

aux. ennemis. Il alloit attaquer* Les EcoiTois

le préviennent , 6c fondent fur fes troupes

avec tant d'impëtuoiité , qu'ils le mettent en
fuite du premier choc. Il fe retire dans In-»

vernefs , ayant à peine la moitié de fes fol'^

dats. Le prince Edouard le fuit , & aiHége la

ville. London, trop foible pour la défendre,

l'abandonne au vainqueur , 6c (es Anglois
fortent par une porte y tandis que les EcoiTois

entroient par l'autre. Maître de la place , v

Edouard le fit pourfuivre par un détachement.
En vain il voulut échapper. Après avoir tra**

verfé trois firths , ou bras de mer , il fiit at-

teint, le lo d'Avril 5 fur les' bords de celui

de Dornoch. Il venoi^e le paiTer ; 6c les

troupes du Prince , qui n'avoient point de
barques , ne pouvoient en faire autant. Elles

raifemblerent trente-quatre bateaux de diffé<>

rens endroits , 6c franchirent le firth, à la fa-

veur d'un brouillard. Milord London fut le

premier qui s'apperçut de leur paffage. Auifi*

lot il détacha cinq ou iix cens hommes pour

s'oppofer à leur débarquement. Le duc de
Perth , qui commandoit les EcoiTois , voyant
le mouvement du Milord , fit mettre les ba**

teaux en ligne , a6n que tout fon monde ^ùt

débarquer en bataille ; 6c , lorique des foldats

furent aiTez près de terre pour n'avoir que trois

ou quatre pieds d'eau , le Duc fe )etta à la

mer le premier ; ôc fa petite armée le fuivic

en bon ordre. Il fe préparoit à une adlion

vive 6c fanglame ', mais , lorfqu'il étoit près

N iij
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de Te pricipiter fur les ennemis ^ ils prirent

la fuite , effrayés, fans doute, de la fermeté des

ËcoiTois , & fe débandèrent de toutes parts.

Le fruit de cette double viéloire fut la pof^

feffion tranquille d'Invernefs , dont le prince

Edouard fit démolir le château , & la con-
quête de Dornoch , dont la garnifon , com-
pofée de trois mille hommes , fe rendit pri-

fonniere de guerre. La déroute du comte
London fut telle , qu'il ne s'en fauva que les

trois chefs.

IPRES. royef Ypres.
'

IPSUS. (^bataille d*) Ce fut près de cette

ville de Phrygieque fe donna, l'an du monde
3705 ,* un grand combat entre les armées
â'Antigbnfi & de Démétrius fon fils, & des

quatre princes confédérés , Ptolémée , Caf-

fandre j Séleucus , Lyfimaque
,
qui vouloient

abbatre }a trop grande puifïance de leur rival.

Lès troupes d'Antigone montoient à plus de
foixante mille hommes de pied , dix mille

chevaux^ & foixante^ quinze éléphans. Ses

adverfaires avoient foixante-quatre mille fan-

•tafiins, dix mille dnq cens cavaliers, quatre

cens ëléphans y & fix vingt chariots armés de

faulx. Ces deux grands corps réitèrent quel-

que tems en préfence , comme pour s'épier ,

& choifir l'inflant favorable de s'attaquer

avec avantage. Mais Démétrius , trop impa-
tient pour arrêter plus long- tems l'ardeur qui

l'animoit , fait fonner les trompettes ; donne
le fignal du combat , &: fond , à la tête de fa

cavalerie , fur les bataillons ennemis , qu'il

rompt par ce premier choc, & qu'il met en

iMitç, Cette prompte vidpire k trahit. S'a-



»S^[ I R A iJg^ 199

bandonnant en aveugle à cette împëtuoiité

qui eft toujours funefle dans un général ,

parce qu'en s'expofant, il expofe toute Ton

armée dont le falut dépend du Hen , le jeune

prince fe mit à pourfuivre trop chaudement
les fuyards , & Ce laiiTa ravir un triomphe
qu'il tenoit déjà dans fés mains , s'il avoit (i^u

profiter de ion avantage ; car, lorfqu'il revint

de cette pourluite , il ne trouva plus de paf-

fage pour rejoindre Ton infanterie ; & il fe

vit arrêté par les éléphans ennemis , qui lui

opppferent une barrière impénétrable. Séleu-

eus , voyant les gens de pied d'Antigone dé-
garnis de cavalerie, feignit de vouloir les at-

taquer , tantôt d'un côté , tantôt de l'autre ,

pour les effrayer, & pour leur donner le tems
de pafler dans fon parti. C'eft ce qu'ils firent

Eour la plupart. Le re/le fut mis en fuite.

)ans ce moment , un gros détachement alla

tomber avec fureur contre Antigone qui fou-

tint quelque tems leur effort. Mais enfin , ac-

cablé de traits, & percé de coups, il tomba
mort , après s'être défendu çourageufement
jufqu'au dernier foupir. A cette trifte nou-
velle , Démétrius raffembla ce qu'il put de
troupes , & fe retira à Eplièfe , avec cinq

mille hommes d'infanterie & quatre mille de
cavalerie , feuls débris de fa grande armée.
Le fameux Pyrrhus , tout jeune encore pour
lors , accompagna par-tout Démétrius ; ren-
verfa tout ce qui fe préfenta devant lui, 2^ fit

voir dans cette première aflion , qui lui fer-

vit comme d'apprentiffage , tout ce qu'on de-
voit efpérer de lui dans la fuite.

IRA. {Journée d* ) Ce fut près de cette

N iv
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montagne de la Grèce cfue fe donna un grand
combat entre les Me(réniens & les Lacëdé-
moniens , qui fe faifoient la guerre pour la fé-

conde fois. Les Lacëdémoniens avoient été

battus plufieurs fois, & rebutés par tant de per-

tes , qu'ils confulterent l'oracle qui leur dit de
faire venir d'Athènes un chef pour leur don-
ner confeil & les conduire. Ils députèrent

Vers Athènes ; & cette ville , allarmée de la

)>uiifance cù s'élevoit Lacédémone , leur

donna Tyrtée , bon poëte , mais mauvais gé-

néral , & très-mal fait de corps. Les Lacé-

<démoniens le reçurent comme un envoyé du

ciel. Le fuccès ne répondit pas d'abord à leur

attente. Il furent battus trois fois confécuti-

Vèment ; & ils vouloient fe retirer , lorfque

Tyrtée les anima tellement par fa poéfie pleine

de feu 9 iqu'il les détermina à mourir plutôt

que de fe déshonorer par une fuite honteufe.

On retourna donc au combat. Il fut très-fan-

glant , & la vidoire iong-tems difputée. Mais
lenfin lès MefTéniens cé&rent; &, après plu-

sieurs années de réfîftance , ils furent telle-

"rtient vaincus, qu'ils abandonnèrent leur pays.

Cette féconde guerre, terminée l'an du monde

53J4, avoit duré quatorze ans, & même dix-

huit , fi l'on en croit quelques auteurs.

ISAFLIENS. (^défaite des) Firme, prince

Africain , s'étoit révolté contre Valentinien ,

& avoit attiré fur lui les armées de ce prince,

commandées par Théodofe. Ce général ,

après plufieurs vidoires , avoit obligé le re-

belle à fuir de contrée ért contrée. Il apprit

bientôt qu'il étoit allé chercher un afyle che?.

les Ifafliens
^
peuple barbare , mais terrible
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dans les combats. Il le pourfuivît dans cette

nouvelle retraite ; &c « comme il entroit dans

le pays , le roi Igmazen vint hardiment à fa

rencontre. « Qui es-tu , demanda*t-il au gë-

%> néral Romain ^ & qui t'amène ici ? » Théo*
dofe, jettant fur le Barbare un regard plein

de cette fierté Romaine (i commune dans les

beaux tems de la république , mais qu'on ne
connoiiToit plus dans la vieilleife de TËmpire :

» Je (m , lui dit^il , un des officiers de Va-
» lenttnien , maître de l'Univers. Je viens

» chercher un brigand que tu recelés ; &t , (î

» tu ne le remets entre mes mains , malheur
>» à toi ! malheur à ta nation 1 » Un difcours

(i menaçant enflamma la colère d'Igmazen.

Le lendemain , dès le point du jour , il pré-

fenta la bataille. Le front de fon armée étoit

compoiîé de près de vingt mille hommes. La
féconde ligne , encore plus nombreufe , de-

voit peu-à-peu s'étendre pendant le combat^
& enfermer les Romains qui n'étoient guères

plus de trois mille. On s'ébranle de part 6c
d'autre : on fe choque ; on fe donne la mort
avec fureut. Les Romains , couverts de leurs

boucliers ^ (butiennent fans reculer les efforts

des Barbares. Enfin les ténèbres de la nuit pu-

rent feules féparer les combattans. Bientôt les

Ifafliens, épuifés par leurs fréquentes défaites,

fongerent à faire la paix. Firme çn étoit le

prix. On l'arrêta ; mais ce rebelle évita le

fupplice qu'il mériroit) en terminant volon-
tairement fa vie. Van ry^,
ISPAHAN. (fiége d') Après la bataille

de Giulnabat ^ les Aghuans fe prefenrerent

devant Ifp«^han , capitale de la Perfe , & en
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formèrent le (lége. Après deux mois dé blo-

cus, la ville fut réduite aux plus trides extré-

mités. La viande manqua d'abord; &c Ton
fut obligé de tuer les chameaux, les mulets,

les chevaux &i les autres bêtes de charge. La
famine devint fi cruelle , que ,

quand on eut

épuifé ces foibles reiîburces , on fe trouva

réduit à manger des feuilles & des écorces

d*arbre ; des racines broyées , auxquelles on
mêloit un peu de fon pour en faire du pain ;

des cuirs bouillis , des chiens &c des chats ,

& même de la chair humaine. Les rues &c

les places publiques étoient couvertes de ca-

davres. Quelques miiérables fe jettoient avi-

dement fur les n)oins décharnés , & leur cou-

poient les cuifTes pour les dévorer. On en-

leva dans les maifons plu(ieurs enfans qui fer-

virent de pâture à leurs cruels raviflTeurs. On
vit même des pères & des mères qui fe nour-

rirent de ces funeftes alimens. La mortalité

devint fi grande, que, de plus d'onze cens

mille âmes qui étoient dans Ifpahan , il n'en

redoit pas cent mille à la fin du fiége. Tant
de maux obligereiit les Perfans à fe foumettre

aux rebelles. Leur roi ouvrit les portes de la

capitale ; vint s'humilier devant Mahmoud

,

& lui céda fon Empire.

ISSUS, (batailles d') i. C'eft la fameufe

journée d'Ifïus
, qui décida du fort de Darius

,

roi des Pérfes, & qui mit, en quelque forte,

le grand Alexandre en poffefiion du vaft©

Empire de ce prince. Le roi des Perfes,à la

tête de fix cens mille hommes , tous fuper-

bement armés, vint chercher le monarque
Macédonien ^ près de la petite ville d'Ifiusij,



6c fe campa dans un terrein tout-à-fait dëfa-

vantageux. L'ordre He bataille , de part &c

d'autre, fut tel qu'on le devoit attendre de

deux grands généraux; mais les Macédoniens
étoient pleins de courage , & animés par la

préfence d'un prince qui leur donnoit l'exem-

ple, 6c qui partageoit avec eux les plus grands

dangers. Les Perfes, au contraire, énervés

par les délices , & déjà vaincus par leur timi-

dité , n'avoient de valeur que dans la perfonne

de quelques feigneurs intrépides ; &C , à pro-

prement parler , il n'y avoit dans toute cette

grande armée que trente mille hommes en
état de réfifter à Alexandre. C'éioient des

Grecs que Darius avoit pris à fa folde. Auffi

furent-ils les feuls qui difpuferent long-tems la

viftoire; & il n'y eut que la phalange Macé-
donienne , ce vafte corps hériflTé de piques ,

& qu'il étoit impoflible de pénétrer , qui put

les enfoncer & les mettre en déroute. Darius

prit la fuite, quand il vit que' tout étoit défef-

péré: fes richelTes, fes femmes, fa mère, fon

camp , il abandonna tout au vainqueur pour

ne fauver que fa perfonne. Alexandre s'acquit

encore plus de gloire par la manière dont il

traita les Princeffes , que par la célèbre viéloire

qu'il venoit de remporter. Il eut, à leur égard,

& la tendrelTe refpeftueufe d'un fils, & l'at-

tachement fidèle d'un époux , 6c l'amour in-

téreffé d'un père. Sa grande ame leur rendit

leurs chaînes fi douces, que le tems calma
dans le cœur de Syfigambis la douleur qu'elle

reffentit de la mort de Darius , fon fils ; mais

elle ne put furvivre à la perte d'Alexandre.

^n du monde^Cy i n -P
'<("'. ^'^'^ >
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a. Niger s'étoit fait proclamer Empereur
par Ton armée. Sévère, qui rëgnoit alors, fit

marcher Tes légions contre le rebelle. Après
DluHeurs combats confidérables dans lefquels

Niger fut toujours battu, les armées des deux
rivaux Te rencontrèrent près d'IfTus, & en
vinrent aux mains. Niger fut encore défait,

& laifTa vingt mille des (iens fur la place*

Cette viâioire fut décifive pour Sévère ; &c
Ton rival , vaincu & fugitif, termina bientôt

Ta vie par une mort tragique. j4n de Jejus"

C/iriJi iq^, \-

ISTKIE. {hatailie dans P) LesIRrienSy
peuple belliqueux établi dans cette partie de
rltalie que nous appelions VEeat de Fenife ,

avoient allumé contr*eux la vengeance des

Romains. Le conful Manlius entra dans leur

pays , & campa à cinq milles de la mer. Pour
afTurer les convois,& foutenir les fourrageurs,

îl plaça plusieurs corps de troupes autour de
(on camp. Les Iftriens avoient fuivi Tarmée
ennemie par des chemins de traverfe , fans en
€tre vus , épiant l'occaiion de l'attaquer avec
avantage. Ayant remarqué que les corps- de-
garde

, qui environnoient le camp , étoient peu

nombreux, ôcgardoient peu d'ordre, ils fon-

dirent (m Fun d'eux, à la faveur d'un brouil-

lard qui, laiiTant paroitre une lumière fombre

,

groni{roit les objets, & préfentoit aux yeux
âes Romains l'apparence d'une armée beau-

coup plus confidérable que n'étoit réellement

celle des Barbares. Les foldats effrayés s'en-

fuirent daos le camp où ils cauferent encore

plus de terreur qu'ils n'en avoient eux-mêmes
apporté. Les cris que Ton jette aux portes

,

r.

robfci

l'agita

tous c

fur leî
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robfcurît^ qui augmente encore le rumulte,
Tagiution des foldats qui, s'empreiTcinr de
tous côtés , s'embarraifent ôc tombent les uns
fur les autres; tou( fait craindre, me me aux
Î^lus éloignés, que l'ennemi ne foit entré d^ns
es retranchemens. Une voix

, poufTée au ha-
zard , exhorte les troupes k fuir du côté de
la mer. Ce fut comme un (ignal ; tout prit la

fuite ,
jufqu'au Conful. Il ne refta que M. Li-

cinius Strabon, tribun légionnaire, avec en-
viron cinq ou (ix cens hommes. Ce brave
Romain foutint feul avec fa généreu(è troupe
Teffort de l'ennemi qui n'entra dans le camp

,

qu'après que l'intrépide officier eut été tué

avec tous les (iens. Les Iftriens & leur roi

£bulon fe mirent auifî-tôtàtable, &c fe livrè-

rent à la bonne chère pour célébrer leur

triomphe , 6c jouir de leur vifloire. Manlius
s'apperçut de cette faute. Sans perdre de tems,
il arrête la fuite de fes troupes , & les recon-
duit a l'ennemi déjà vaincu par le vin ou le

fommeil. Huit mille Barbares refterent fur la

place ; & leur roi évita la colère du vainqueur
par la fuite. 178 ans avant /. C,

ITALIQUE. Ç journée d') Hirtuléïiis,

quefteur de Sertorius , officier plein de va-
leur , mais moins prudent que Ton général

,

rencontra Métellus près d'une ville nommée
Italique , fur le Guadalquivir. Dès le lever

du foleil , il fit fortir fes troupes de (ts re-
tranchemens , &c préfenta la bataille. Mé-
tellus lui laiffa fupporter tout le poids de la

chaleur exceffive jufqu'à midi. Alors il fortic

de fon camp avec des foldats frais & bien
difpofés ; tk > f<;achant que les meilleures
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troupes des ennemis étoient au centre , il fit

beaucoup avancer Tes ailes , pendant que ion

corps de bataille demeuroit derrière. Par ce

moyen, ies deux ailes d'HirtuIéïus ayant été

facilement défaites, il attaqua le centre de

trois cotés à la fois. Le coiiibat fut terrible.

Les chefs fe ménagèrent fi peu, que Métellus

reçut un trait dans fa cotte d'armes, & Hir-

tuléïus dans le bras. Mais enfin ce dernier

prit la fuite, laiflTant vingt mille hommes des

liens fur la place. y(S ans avant J. C.

ITHOME. ( bataille d' ) La huitième an-

née de la première guerre de Sparte contre

les Meiîéniens, commencée l'an du monde
3261 , fe donna près de cette ville un fan-

gianr combat, dans lequel Euphaès, treizième

defcendant d'Hercule, & roi de MefiTénie ,

fut couvert de blefTures qui le mirent au tom-
beau , peu de jours après.

Quelques années fe pafferent encore en
différentes batailles ; mais enfin les Meffé-
niens, réduits à la dernière extrémité, nota-

blement affoiblis par de fréquentes défaites

,

épuifés par vingt années de guerre , fans ef-

pérances & fans reflourccs, abandonnèrent
Ithome que les Lacédémoniens détruifirent

entièrement. Ce ne fiit point allez pour leur

vengeance. Ils obligèrent les vaincus à jurer

qu'ils leur feroient toujours fidèles : vain fer-

ment extorqué par la crainte, & que les Spar-

tiates, par leur dureté, rendirent bientôt inu-

tile ! Un des articles de ce traité portoit

que tous les Mefféniens, hommes & femmes
afùfteroient en habits de deuil aux funérail-

les des rois 5c des principaux citoyens de La-

i
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cédëmone. C'étoit, fans cloute, une marque
de dépendance , ôc un hommage rendu à la

nation triomphante.

ITUQUE. {combat </') Viriathus conti-

nuoit à étonner l'univers par le fpedacle in-

térefTant de fon intrépide courage. Le conful

Fabius , envoyé contre lui , avec une armée
de près de vingt mille hommes , Te hâtoit

d'arriver à Ituque dans la Bétique, avec une
partie de (ts troupes. Le général Efpagnol

vint à fa rencontre avec (ix mille hommes
aguerris & accoutumés à vaincre. Les Ro-
mains ioutinrent , avec peine, le premier

choc de l'ennemi. Ils tinrent ferme pourtant ;

& le Conful pourfuivit fa marche, toujours

fuivi par Viriathus. Enfin il l'attaqua ; le vain-

quit , & le mit en fuite. Mais l'Efpagnol,

attentif à tout , ayant apperçu du défbrdre

parmi les troupes qui le pourfuivoient, re-

tourne contr'elles; les défait; tue trois mille

Romains , & pourfuit le refte jufqu'aux por-

tes du camp, où les vaincus fe renfermèrent,

fans que ni le conful ni les autres officiers

puffent obtenir d'eux qu'ils marchafiTent con-

tre l'ennemi qui, content de fa vi6loire, fe

retira dans la Lufitanie. 742 avant J. C,

IVOL (fége d')En 1551, Henri II, roi

de France , étant entré dans les Pays-bas , à

la téîe d'une armée formidable , fe préfenta

devant Ivoi, ville alors très-forte. Les tra-

vaux furent pouffes avec cette vivacité qui

toujours a caradérifé les Fran<^ois. Bientôt

la brèche fut praticable; & peut-être que
la place fe fût foumife, dès ce moment , à

la domination du monarque aiTaillant , li le
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courage du brave comte de Mansfeld , qui la

déFendoit , n'eût oppofé mille obflacîes à

Fimpétuoiité de l'ennemi. Après bien des at-

taques inutiles ; après bien des combats fan-

glans , mais infrudueux , les affiégeans fati-

gués rëfolurent enfin de brufquer la fortune

clans un aifaut général. On alloit le donner ;

& Mansfeld fe dirpofoit à le foutenir , lorf-

que treize mille Allemands*, qui compofoient
fa garnifon , refuferent de féconder fa valeur

intrépide. En vain il veut fe faire obéir : prie-^

res, promefTeSy menaces, rienn'eft entendu.

Défefpéré , le gouverneur fait venir un gen-

tilhomme François, fon prifonnier, &.lui
dit , en préfence des croupec ; « Allez , je

>» vous donne la liberté , êc vous prends à
» témoin du tort qu'on fait aujourd'hui i
» l'empereur & à nioi. Ivoî , amégée , il y
» a quelques années , par le d\xc d'Orléans ^

» fut vaillamment défendue par un forgeron ,

» kh tête de quelques payfans , & ne fe ren-

» dit, à l'extrémité, qu'à des conditions très^*

» honorables; & moi, homme de naifTance^

» capitaine expérimenté, je me vois forcé,

» p<ar la honteufe lâcheté de mes foldats , de
» fubir humblement les loix que l'ennemi

» voudra m'impofer ! Toutes les fois que

» vous rappellerez dans votre mémoire la

» grâce que je vous accorde , n'oubliez pas

» de me jufti'fier contre les calomnies de ceux

» qui voudroient noircir ma réputation. »
Quand il eut protionce ces mots , il ût arbo-

rer le pavillon blanc , & (é rendit prifonnier

de guerre avec fa garnifon. Les fortifications

de la place furent entlèrwient démolies* Ivoî

fut^



fut, en î66iy érigé en duché, fous lé nom
de Carignan, par Loui$ XIV , en faveur d'Eu-

gène-Maurice de Savoie, comte de SoiiTons.

IVRÉE. {prijed) En 1704, le duc de
Vendôme, dont le nom &t la fortune fai-

foient trembler l'Italie , fe préfenta devant
Ivrée , capitale du Canavez. Située entre

deux collines, fut la Doire, ou Doria, dé-
fendue par un ancien château & une bonne
fortereflfe , cette ville importante paroiflToit

imprenable. Elle l'eût été, en effet , pour tout

autre capitaine que le général François. Ce
Prince belliqueux fit jouer (es foudres dès le

17 de Septembre. JuCqu'au ï8 , une pluie de
feu ne ceflfa de tomber fur la place qui , ne
pouvant plus réfifler à ''e bombardement con-
tinuel , & aux attaques réitérées des affié-

geans , fe rendit enfin , ainfî que le château

& la forterefTe. Onze bataillons
, qui s'y

étoient enfermés , furent arrêtés prifonniers

de guerre.

IVRI. {^bataille (T) Le duc de Mayenne,
s'étant rendu maître de Pontoife, en 1590,
alla mettre le (îége devant Melun. Henri le

Grand vint aufîi-tôt au fecours de la place

avec un petit détachement. Le Duc , qui ne
vouloit point livrer bataille , fe retira : le

Roi en fit autant. Mais à peine fut-il éloigné,

que le Duc fe préfenta de nouveau devant la

ville , &c força le monarque à la venir déli-

vrer une féconde fois. Toutes ces marches
,

toutes ces contre-marches produifirent le fîége

de Dreux, que le Roi entreprit dans les for-

mes. Le duc de Mayenne, puifTamment fé-

condé par les Efpagnols , ayant appris le def-

S. & B. Tome H. O
#
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fein de Henri , voulut le faire échouer avec

une armée de plus de ièize mille hommes ;

mais le Roi Tavoit prévenu, & marchoit à

lui , à la têce d'environ dix ou douze mille

combattans. Ils fe rencontrèrent dans les plai-

nes d'Ivri; &, pour cette fois, le Duc, mal-

gré route fa répugnance , fut obligé de don-
ner bataille.

Le 14 de Mars, au matin, les deux chefs

rangèrent leurs troupes avec toute l'intelli-

gence dont ils étoient capables; 6c bientôt

on donna le fignal. On étoit près d'en venir

aux mains , lorfque Henri , levant les yeux au

ciel: « Seigneur, s'écria-t-il, ôtes-moi la vie

» avec la couronne, fi je dois être du nom-
» bre de ces rois que tu donnes en ta colère ;

» agrées que je fois aujourd'hui la vi6lime de
» tes faintes volontés : fais que ma mort dé-

» livre la France des calamités de la guerre

,

» & que mon fang foit le dernier qui foit ré-

» pandu en cette querelle.» Auili-tôt il fe

fait donner fon habillement de tête , fur la

pointe duquel il y avoit un panache de trois

plumes blanches ; 6c , l'ayant pris , avant que

de baiffer la vifîere : « Mes compagnons,
» dit - il à fon efcadron , fi vous courez au-

» jourd'hui ma fortune, je cours aufïi la vô-
» tre. Je veux vaincre ou mourir avec vous.

» Gardez bien vos rangs, je vous prie. Si la

» chaleur du combat vous les fait quitter ,

» penfez auHi-tôt au ralliement; c'eft le gain

» de la bataille : vous le ferez entre ces trois

» arbres que vous voyez là-haut à inain droite,

» ( c'étoient trois poiriers ; ) & , (i vous per-

» dez vos enfeignes , cornettes 6c guidons «

che



y> ne perdez point de vue mon panache blanc.

» Vous le trouverez toujours au chemin de
» l'honneur & de la viétoire. » Après avoir

exhorté de la forte Tes braves guerriers, ce

grand monarque alla trouver le colonel Thif-

che ou Théodoric Schomberg. Cet officier

commandoit quelques compagnies dé Reî-
très , foldats mutins , mais intrépides , qui

Tavoient obligé , la veille de la bataille ,

d'aller demander au Roi les payes qui leur

étoient dues. Henri , plein de colère , avoit

répondu à Schomberg : « Comment , colo-

» nel Thifche, eft-ce le fait d'un homme
» d'honneur de demander de l'argent quand
» il faut prendre les ordres pour combattre ? »
Le colonel s'étoit retiré tout confus , & dé-
voroit en iîlence dafts fa tente cette morti-

fiante difgrace. Lorfqu'on étoit fur le point

de s'ébranler , le Roi fe reffouvint de cette

faute ; & , voulant la réparer , il courut à
Schomberg , & lui dit : « Colonel , nous
» voici dans l'occafîon ; il fe peut faire que
» j'y demeurerai. Il n'eft pas jufte que j'em-

» porte l'honneur d'un brave gentilhomme
» comme vous. Je déclare donc que je vous
» reconnois pour homme de bien^ & inca-

» pable de faire une lâcheté. » £n^ difant ces

mots , il l'embrafTe avec bonté , & le ferre

entre fes bras* « Ah ! Sire, s'écrie le colo-

» nel , les larmes aux yeux , me rendant

» l'honneur que vous m'aviez ôté , vous
» m'ôtez la vie ; car j'en ferois indigne , fî

» je ne la mettois aujourd'hui pour votre fer-

» vice. Si j'en avois mille
, je les voudrois

» toutes répandre à vos pieds. » Dans ce
Oij
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moment, on fonne la charge. Schomberg part

comme un trait ; fond fur Tennemi comme
un lion furieux, &: meurt les armes à la main.

Tous les bataillons , tous les efcadrons le

fuivent, en criant : « Vive le Roi ! » & le

combat devient général. Il fut long ; il fut

opiniâtre ; & , durant quelques heures, les

différens corps étoient attaqués & enfoncés

tour-à-tour , fans que la victoire fe déclarât

pour l'un ou pour l'autre parti. C'étoit à la

valeur , à l'intrépidité de Henri que le Ciel

avoit réfervé le triomphe. Le comte d'Eg-

mont , à la tête d'un formidable bataillon

hériffé de piques, s'avançoit, en bon ordre,

contre l'efcadron du Monarque , compofé de
gentilshommes. Henri l*attend , le reçoit

,

l'attaque, & fe mêle, avec quelques braves,

au milieu de cette forêt de lances. Trois

Cornettes veulent l'envelppper. Il s'élance

fur eux : il les immole. Mais , dans cet inf-

tant , la terreur faifit tous fes foldats. Un page
qui portoit , comme lui , un panache blanc ,

ayant été tué, le bruit court aufli tôt que le

Roi eft mort ; & l'efcadron commençoit à
plier , lorfqu'on apperçut le monarque au mi-

lieu d'un gros d'ennemis, maflTacrant les uns,

écartant les autres , donnant par- tout des

marques d'un courage invincible. On s'em-

prefTe de le joindre : on l'environne ; on
i'imite. En moins d'un quart d'heure , ce

corps redoutable eft dlffipé, après avoir perdu

le comte d'Egmonr. En un moment, la dé-

route devint générale , malgré les efforts du
duc de Mayenne qui couroit çà & là pouf

rétablir le combat. Sa voix ne fut point en-

' .-:&
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tendue. La terreur boucha toutes les oreHles,

Ligueurs , Efpagaols , Flamands , Reîtres ,

Wallons , infanterie , cavalerie , tout prit la

fuite pêle-méle. Dans ce défordre affreux ,

Henri parcouroit les rangs, & crioit : « Sau-

» vez les François , Compagnons ! &c main-
» baflTe fur l'étranger ! » Il reçut les Suiffes à
compofîtion, & les renvoya avec bonté dans
leur pays. Il traita comme fes fujets , comme
un bon père , tous les rebelles qui furent faits

prifonniers. Ort pourfuivit les vaincus jufqu'au

pont d'Ivri ; & Ton en fit un grand carnage.

Toute l'infcaterie & plus de deux mille che-

vaux refterent fur la place. Quatre cens pri-

fonniers de marque , le canon , le bagage en-

nemi, vingt cornettes & foixante enfeigne»

décorèrent le triomphe du monarque. Le ma-
réchal de Biron, qui commandoit le corps de
rélérve, ne combattit point ; mais il contribua

beaucoup à la viéloire , en fe préfentam avec
fes bataillons dans tous les endroits où fon

fecours pouvoit être néceflTaire. Après l'ac-

tion , comme tous les foldats répétoient fans

cefTe : « Vive le Roi ! » ce général s'appro-

cha de Henri, &, d'un ton vif: « Ah ! Sire,

i>> lui dit-il , cela n'eft pas jufte. Vous avez

» fait aujourd'hui ce que Biron devoir faire;

» & Biron a fait ce que devoit faire le Roi. »
Ce grand évènemeat confterna la Ligue ; ôc

le parti du PHnce légitime devint formidable.

il]
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JA B È S. (Jiége de ) Saiil venolt de monter
fur le throne d'Ifracl , lorfque Nahas , roi

des Amiîîomites, entreprit le iiëge de Jabcs,
ville capitale du pays de Galaad. Après une
affez vive réfiftance , les habitans effrayés de-

mandèrent à capituler. L'infidèle répondit que
toute la compoiition qu'il vouloit faire, ctoit

de leur arracher à tous l'œil droit, pour les

rendre l'opprobre de l'humanité. Cependant
il leur accorda fept jours pour foUiciter du fe-

cours auprès de leurs frères. Tous fe mirent

à pleurer au récit de la triile iituation de
Jabès. Mais Saiil

,
qui s'étoit retiré dans fon

pays après foti facre , affembla fur le champ
une armée de trois cens mille hommes , fon-

dit tout-à-coup fur les Ammonites , & déli-

vra la ville dont ils fe croyoient déjà les maî-

tres. Cette viftoire fut le premier aéte que
Saiil fit de fa royauté , l'an 1094 avant J. C.
JAPHA. {prife de) Pendant que Vefpa-

fien emportoit Jotapat, Trajan, l'un de fes

premiers officiers , fut envoyé contre Japha

,

dont les habitans montroient une audace bien

au-deffus de leurs forces. Trajan s'empara

d'abord, fans beaucoup de difficulté, de la

première enceinte; car la ville en avoit deux ;

& ceux qui s'étoient retirés dans la féconde

en ayant fermé les portes , de peur que les

ennemis n'entrafïent avec leurs concitoyens

,

les malheureux 5 qui fe trouvèrent enfermés



roi

entre Tes deux enceintes , y furent mafTacrës

au nombre de douze mille. Trajan voulut

réferver au nls de Ton général l'honneur de
la prife de Japha. Il manda l'état des chofesi

à Vefpafien qui donna mille fantadins & cinq

cens cheyaux à Tite
, pour aller mettre Hn k

l'entreprife. La féconde enceinte fut forcée

par efcalade. Les vainqueurs paiTerent au fil

de l'épée tous ceux qui étoient en âge de
porter les armes. Les femmes & les enfans

refterent prifonniers. u4n de J, C, G8,

JARGEAU. {prife de) Auffi-tôt après la

levée du (iége d Orléans, en 1419, le duc
d'Alençon, à la tête d'un corps de iix mille

hommes, &, ce qui valoit une armée, ac-

compagné de l'intrépide Jeanne d'Arc, vint

afiiéger Jargeau , où le comte de SufFolk 6c

(qs deux frères Guillaume & Poil s'éioient

renfermés avec douze cens iiommes. D'a-
bord on emporta les fauxbourgs ; puis on
dreiTa des batteries ; & , en peu de jours , la

brèche fut praticable. « Avant, gentil duc , à

» l'aflaut , » dit alors la Pucelle au duc d'A-

lençon. Au même inftant,ils partent comme
des éclairs , & font fuivis de leurs guerriers.

Le combat eft terrible. Les ennemis, du
haut de leurs remparts , font des efforts in-

croyables. Jeanne les brave. Sa voix & fes

exemples animent les François. « Ne crai-

» gnezrien, dit-elle au Duc : ne fçavez-vous

» pas la promeffe que j'ai faite à votre époufe

» de vous ramener fain & fauf ? » Cependant
on fait pleuvoir une grêle dé traits fur l'hé-

roïne. L'un déchire fa bannière qu'elle faifoit

flotter au haut de fon échelle, & qu'elle

OiY

i
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alloit arborer fur la brèche. L'autre l'atteînt

à la tête , & fe brife fur Ton ca^ue ; mais la

violence du coup la renverfe au pied de la

muraille. Devenue plus terrible par fa chute:
»> Or fus, amis! amis, fus, fus ! s'écria-

» t-clle. Notre-Seigneur a condamné les An-
» glois. Ils font à nous. Bon courage ! » Aux
cris de la guerrière, les François iont tranf-

porlés ; ils s'emprefîent; ils fe précipitent.

Gagner la brcche, culbuter les ennemis dans
la ville; les malTacrer, les écrafer, les pour-
fuivre l'épée dans les reins ; en immoler
onze cens , forcer SufFolk , Guillaume Poil

& les autres à fe rendre prifonniers , fut Tac-

tion d'un inftant.

JARNAC. {bataille de) Catherine de
Médicis,<iui vouloir terraflèr les Huguenots

,

en écrafant le prince de Condé 6c l'amiral de
C^oligny , leurs chefs , avoit m.is à la tête de«?

troupes royales le duc d'Anjou , fon fils. Ce
jeune général avoit pour confeillers le ma-
réchal de Tavanes , capitaine plein de pru-

dence , de bravoure, d'intrépidité, & que
cinquante ans de fervice rendoient recom-
mandable , le maréchal de Coffé , guerrier

galant.& courageux, & le duc de Biron. Par
l'avis de ces lieutenans habiles , le Duc cher-

cha t^DCcafion de combattre le prince héré-

tique, jàyant que le duc de Deux-Ponts eût

réuni fes troupes.à celles des Huguenots. Il la

trouva bientôt; &, le 13 de Mars 1569, il

joignit les rebelles auprès de Jarnac , dans
i'Angoumois. L'aftion dura long-îems , & ne
fut pas meurtrière. Les Reformés , qui furent

tattus, ne perdirent que quatre cens hommes -
I 4
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& les vainqueurs deux cens. Le combat s'é-

toit engage contre l'avis du prince de Condé;
mais , dès qu*on fe fut môle , il agit en héros*

11 fut pris couvert de glorieufes bleHures; &,
fon cheval s'étant abbatu fous lui , deux gen-

tilshommes le mirent au pied d'un buiflon.

Un moment après, le baron de Montefquiou,
capitaine des gardes du duc d'Anjou, l'ayant

apperçu, s'approcha, & lui caiTa la tête d'un

coup de piftolet. Cette aftion déteftable, qui,

fans être avouée, refta impunie, fut généra-

lement attribuée au Duc. Le corps du Prince

fut mis fur une ânefTe, & porté à Jarnac. On
le rendit enfuite à fes parens ; Se il fut inhumé
à Vendôme dans le tombeau de fa maifon.

Henri IV , qui n'étoit encore que prince de
Béarn , & âgé de feize ans , ayant vu l'or-^

donnance des deux armées, dit aux deux
généraux de fon parti, qu'il n'y avoit pas

moyen de livrer la bataille , & qu'on la per-

droit infailliblement, parce que les forces des

Princes étoient éparfes , & celles du duc d'An-

jou parfaitement ordonnées. On fit peu d'at-

tention à cet avis d'un enfant; &c l'on fut

vaincu.

JASSL {prifede) Le comte de Munich ,'

que la Czarine avoit mis à la tête de fes trou-

pes , ayant pénétré dans la Moldavie, en

1739, voulut faire la conquête de Jaffi, ca-

pitale de cette province. Cette entreprise pa-

roifloit téméraire. Il falloit traverser le Nief-

ter ; combattre bc vaincre une grande armée
de Turcs , campée près de Choczin ; pren-

dre cette ville , & faire de nouveaux efforts

uour triompher des plus grands obftacles« Le)
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Rufîîens, Munich à leur^lôte, paflTerent le

fleuve à la vue des Ottomans ; le préfente-

rent, le 8 d'Août, devant les lignes de Choc-
zin ; les attaquèrent ; les forcèrent ; dinipe-

rent les infidèles ; efcaladerent la place, 6c

,

conduits par la vi^oire , formèrent le fiége

de Jadi. Là , le général Ruiïien déploya tous

Tes talens. L'art 6c le génie présidèrent à Tes

opérations. Des batteries, habilement diri-

gées contre les remparts, contre les mofquées,
contre les maifons , ne firent bientôt de cette

grande ville, qu'un vafte amas de débris. En
vain les Turcs voulurent-ils l'écarter par des

forties vives 6c fréquentes. Munich les ferra

de û près, que, pour éviter la mort qui les

menaçoit de toutes^ parts , ils furent obligés

de fe rendre à difcrétion.

JÉNISHÉHIR. (prifede) En 1401 , le

fameux Tamerlan , étant entré dans TAfie

mineure, campa dans la plaine de Jénishchir,

ou Néapolis. A l'approche de ce conquérant

terrible , les habitans fe préparèrent à fe dé-
fendre. Mais le célèbre Nairuddin-Hoja leur

perfuada de fubir le joug , ôc s'offrit d'aller

trouver Tamerlan de leur part. Près de partir

pour cette ambafTade, l'Efope Turc fe mit à

fonger en lui-même , quel préfent il pourroit

fair^ à cet ennemi redoutable, pour l'enga-

ger à traiter favorablement fes concitoyens.

» Un avis, fe dit-il à lui-même, efl toujours

» bon ; il faut que je confulte ma femme. »
Il la va donc trouver , &c lui dit : « Quels
» fruits te femblent devoir être plus agréa-

» blés à Tamerlan , des figues ou des coings ?..•

» Des coings y répondit*elle : ils font plus



enre-

hoc-

flipe-

fiégQ

tous

ifes

diri-

ées,

:erre

En
' àes

Terra

li les

iigés

-^[ J E N ]JÇV. 1T9

» beaux Se plus gros ; ils plairont davantage. ..

» Ouelqu'utile que loit un confeil, répliqua

» Nafruddin , il n'eft jamais fage de fuivre

» celui d*une femme; je por :erai des figues. »
Il part ; il arrive : on l'introduit ; il paroît

aux pieds de Tamerlan , & lui fait fon ol-

frande. Il étoit chauve & nue tête. Ce prince

lui fit jetter fes figues à la tête. A chaque coup,
Nafruddin crioit , fans cependant paroitie

ému : « Dieu foit loué ! » Cette faillie excita

la curiofité de Tamerlan qui lui en demanda
la raifon. « Je remercie Dieu, repondit l'am-

» baffadeur, de ce que je n'ai point fuivi le

» confeil de ma femme; car, fi, comme elle

» le vouloit , j'avois offert à Votr& Majefté

» des coings au lieu de figues , mon préfent

» m'auroit tué. » Bientôt Nafruddin plut à
Tamerlan , & devint très- familier avec ce

Prince. Quelques jours après , il lui apporta

dix concombres cueillis dans leur primeur.

Le monarque lui donna dix écus d'or. Naf-
ruddin revint à la charge; remplit de con«

combres un chariot, & s'achemina vers la

tente de Tamerlan pour les lui offrir. Le garde

de la porte refufa de l'introduire , à moins
qu'il ne lui promit de partager avec lui larë-

compenfe de ce nouveau préfent. Nafiuddin

y confent ; paroît devant le Prince, & fe

profterne devant fon thrône. Mais , pour cette

fois, Tamerlan lui fit un accueil bien diffé-

rent du premier. Il ordonna que Nafruddin
eût à recevoir autant de coups de baftonnade

qu'il y avoit de concombres. Il y en avoit

cinq cens. Nafruddin fe foumit ; & , après

avoir reçu^ fans rien dire, deux cens cin-
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quante coups de bâton , il fe mit à crier qu'il

avoit reçu fa part , 6c qu'il efpéroit que le

Roi feroit juftice du rcfte au garde de la

porte, fuivant les conditions faites entr'eux.

On va chercher le garde. Il avoue fon mar-
ché, & re(^oit , non fans fe plaindre, les au-

tres deux cens cinquante coups de b»iton. Ta-
merlan, à la confulération de Nafruddin ,

pardonna aux habitans de Jénishëhir; 6c ce

Prince, pour mettre le comble à fon bienfait

,

lui dit de lui demander ce qu'il voudroit,

avec promefTe de n'c)tre point refufé. Nafrud-
din ne demanda que dix pièces d*or, pour en
bâtir un monument qui pût , difoit-il , pafTer

à la pofîériië. On lui compta cette fomme
modique, & il en fit conftruire une porte

de pierre au milieu d'un champ. Cette phan-
tailie frappa bientôt les yeux. On lui en de-

manda la raifon ? « La poftérité la pUis re-

» culée, répond'.t-il , confervera la mémoire
» de cette porte aufïi sûremewt que celle des

» viiftoires de Tamerlan ; &c , tandis que le

» monde rira de ce monument qui rappellera

» les aftions de Nafruddin , le fouvenir des

» exploits de Tamerlan tirera les larmes des

» yeux, d'un bout du monde à l'autre. »

JÉRICHO, {fié^cde) Après l'entrée q\zs

Hébreux dans le pays de Chanaan , & le pal-

fage du Jourdain , la première ville qui les

arrêta fut Jéricho. Cette ville étoit environ-

née de fortes murailles , & défendue par de
bonnes troups^s. Le Seigneur traça lui-même
à Jofué l'ordre de l'attaque. Durant (ix jours,

on fit fix fois le tour de la ville. L'armée

marchoit la première ; enfuite l'arche d'aS^.
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liance , autour de laquelle étoient les facrifi-

cateurs qui fonnoient de la trompette : tout

le refte du peuple fui voit les facrificateurs. Le
feptleme jour, on fit fept fois, dans le même
ordre , le tour de Jéricho , tandis que les af-

liégés, fpeflateurs tranquilles, tournoient en
ridicule ces fréquentes procefïions. Mais voici

que tout- à-coup le peuple poufle un grand

cri. Les murailles tombent , & l'armée entre

dans la ville. Les vainqueurs , enflammés
d'une fureur religieufe , immolent tousses ha*-

bitans. Ils n'épargnèrent que Rahab, célèbre

courtifane, parce qu'avant le fiége , elle avoit

caché dans la maifon des efpions envoyés par

Jofué. Van 1461 avant J, C,

JÉRUSALEM, {fdgzs di ) i. Après la

mort de Jofué, les tribus de Juda & de Si-

méon , ayant réuni leurs forces , vinrent fon*

dre fur cette place , dès-lors très-importante,

avec une formidable armée. Ils prirent la

ville baflfe ; & , fidèles aux ordres de Moïfe ,

ils égorgèrent tout ce qui s'offrit à leur fainte

fureur. La haute ville, nommée Sïon^ ar-

rêta leur victoire ; & tous les efforts des Hé-
breux, durant près de quatre fiécles, échouè-

rent contre cette citadelle. La gloire de l'em-

porter étoit réfervée au célèbre David. Ce
pieux héros , ayant été proclamé Roi par

toutes les tribus , voulut fignaler fon avène-
ment au thrône par la prife de Jérufalem. Les
Jébuféens, qui l'habitoient , bien convaincus

que leur ville étoit imprenable , n'oppoferent

à l'armée ennemie que les aveugles , les boi-

teux & les eftropiés. David, outré de Tin*

fuite , leur fit payer cher ce téméraire orgueil*
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Il fît donner un aifaut général. Joab y que Ces

vertus , fes crimes & fa naifTance ont rendu
fi fameux , monta le premier fur la brèche , à
la tète d'une troupe de braves ; renverfa les

infidèles ; les pourfuivit jufques dans la for-

tereiTe , où il entra avec eux , & en ouvrit

les portes à Ton roi. David chafTa les habi-
fans ; fit réparer les murs ; augmenta les for-

tifications ; & , ayant établi fa demeure dans
cette ville, elle devint la capitale du royaume
des Juifs. 1048 ans avant J, C.

2.' Sous le règne de Roboam , petit-fils de
David , Séfac , roi d*Egypte , forma le fiége

de Jérufalem avec un terrible appareil. Il me-
nat^oit de la détruire de fond en comble , fi

Ton ofoit s'oppofer au fuccès de {t% armes.
Le peuple , indigné de ce fuperbe langage

,

vouioit attaquer l'ennemi du Seigneur & de
fa ville fainte ; mais Roboam , auffi lâche

guerrier que monarque impérieux , intimidé

par rinfidèle , lui ouvrit les portes de fa ca-

pitale qu'il vit piller fans ofer remuer , après

avoir fubi un joug honteux , mais digne de
lui. ^yi ans avant l'ère chrétienne,

3. Dès la première année du règne d'A-
chaz , roi de Juda , Rafin , roi de Syrie , &
Phacée , roi d'Ifraël , fe préfenterent devant
Jérufalem. Leur defTein étoit de déthrônex
Achaz , & de mettre à fa place un monarque
qui ne fût pas de la maifon de David. Dieu
fit avorter l'ambitieux projet des princes li-

gués. La vue des fortifications les effraya ; &,
après quelques vains efforts , ils fe retirèrent

honteufement.

Quelque tems après , un ennemi bien plus

ne
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redoutable vint attaquer la ville fainte. Cé-
toit Sennachérib , roi d'Ailyrie. Ezéchias

avoit refufé de payer à ce prince le tribut

auquel Achaz , fon père , foible monarque ,

s'étoit vu forcé de confentir. Le roi d'Affy-

rie, après avoir fournis l'Ethiopie, marcha
contre Ezéchias, & l'affiégea dans fa capitale.

Jërufalem étoit perdue ; &c tout le royaume
alloit tomber entre les mains d'un vainqueur

fuperbe & irrité. Mais la piété du roi fut le

falut de fes Etats. L'ange du Seigneur frappa ,

pendant la nuit , l'orgueilleux Sennachérib ; lui

tua quatre-vingt-cinq mille hommes , & l'o-

bligea de fauver fa vie par une fuite préci-

pitée.

4. Depuis long-tems, les prophètes annon-
çoient à l'infidèle Sion les maux qui alloient

tomber fur fa tête criminelle. Le tems des

vengeances arriva. Nabuchodonofor , roi de
Babylone , vint l'affiéger ; la prit de force ;

la livra au pillage ; mit le roi Joachim dans

les fers , &c le relâcha enfuite , à condition

qu'il lui payeroit tribut ; mais ce prince infenfé

viola bientôt fes promeffes. Il voulut fecouer

]e joug. Nabuchodonofor reparut : Jérufalem

fut reprife ; &c Joachim expia par fa mort fa

perfidie &: fa révolte.

L'impie Sédécias , un de fes fuccefleurs »

fier de l'alliance contrariée avec l'Egypte ,

contre l'aveu du prophète Jérémie , ofa ten-

ter , comme lui , de fe fouftraire à l'Empire

des Chaldéens. Nabuchodonofor l'apprend ;

fe met en campagne ; ravage la Judée ; fe

rend maître des plus fortes places , & afïiége

Jérufalem pour la troiiieme fois. Le roi d'E-.
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gypte vole au fecours de fon allié. Nabucho-
donofor marche contre lui ; l'atteint ; le bat

,

& l'oblige d'aller cacher fa honte au fond

de fes Etats. Jërufalem , qui s'étoit livrée aux
tranfports d'une joie folle , fe voit en proie

a de nouvelles terreurs. Le roi de Babylone
recommence le fîége ; & Sédécias fe déter-

mine à le foutenir en homme qui a tout à

fagner & rien à perdre. La ville eft bloquée»

.es ennemis arrêtent tous les convois & ra-

vagent la campagne. Un peuple immenfe s'é-

toit renfermé dans cette capitale. La circon-

vallation le réduifit bientôt à la plus affreufe

difette. On donnoit pour un grain de froment

ce qu'on avoit de plus précieux. L'eau même^
qu'une féchereffe extraordinaire avoit rendue
très- rare , l'eau s'achetoit au poids de Tor.

La perte , non moins redoutable que la fa-

mine, caufoit de terribles ravages. Les rues

étoient jonchées de corps morts , laifTés fans

fépullure, & dont l'odeur fétide tuoit les vi-

vans. La défolation & le défefpoir étoufFoient

tous lés fentimens de la nature. On vit des

mères tendres égorger leurs enfans
,
pour les

arracher à tant de maux , & expirer enfuite

fur leurs cadavres fanglans.

L*ennemi cependant preffoit vivement la

pkceé Le bélier frapoit les murs de toutes

parts. On avoit élevé de vaftes tours de bois,

du haut defquelles OI^Iançoit des pierres énor-

mes
, qui écrafoient ceux que la famine ôc la

pefte avoient épargnés. Dans cette cruelle

extrémité , les Juifs s'opiniâtroient encore à

ne point fe rendre. Sédécias , cachant fes al-

larmes <bus un vifage aiTuré^ les encourageoit

par
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par Tes paroles , & les animoit par Tes exem-
ples. Plus l'ennemi étoit ardent , plus ils

ëtoient furieux. Ils oppofoient la force à la

force ; &c Tart dëtruifoit ce que l'art avoit

élevé. Dix-huit mois fe paiTerent de la forte,

fans qu'on voulût entendre Jérémie qui con-
feilloit fans ceflTe d'ouvrir les portes aux Chai-
déens, & d'empêcher, par des fourni (lions

,

la ruine de la fainte cité. Eniîn les ennemis
firent une grande brèche. Il fallut céder. Sé-
décias fortit , avec les gens de guerre , par

une porte dérobée ; mais il fut atteint, chargé
de chaînes, conduit en captivité, après avoir

vu maffacrer fes enfans , après avoir été lui-

même privé de la lumière du jour , qui trop

long-tems avoit éclairé fes facriléges. Le vain-

queur fit fon entrée triomphante dans Jéru-

falem ; enleva toutes les richeïTes du temple,

ces fuperbes monumens du règne de Salo-

mon ; immola la plus grande partie des habi-

tans ; emmena le refte en efclavage , après

avoir réduit en cendres & le temple & les

principaux quartiers de la ville. Telle fut la

première deftru£lion de Jérufalem que Tido-

latrie de fes rois & l'impiété de fes habitans

livrèrent à la vengeance d'un Dieu jufte &c

jaloux, l'an ^88 avant la naiflfance du Meffie,

1468 ans après fa fondation par le célèbre

Melchifédec , & près de cinq fiécles après

la conquête qu'en avoit fait David kr les Je-

buféens.

Plufieurs années après , Zorobabel la re-

bâtit , avec la permiflion de Cyrus , roi de
Perfe ; &c Néhémie en releva les fortifica-

tions. Elle fe fournit au grand Alexandre; &,
S. & B. Tome II. P
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quand la mort fut enlevé ce conquérant, ellô

foutint plufieurs iiéges , mais peu mémora-
bles , & qui fe terminèrent au pillage du tem-

ple , jufqu'au grand Pompée.

5. Les Juifs, ayant refufé de recevoir l'ar-

mée Romaine, qui marchoit contre Ariftobule,

Pompée , plein de colère , fe préfenta devant

la capitale. La vue de cette place que la nature

& Tart feiinbloient avoir fortifiée de concert

pour la rendre imprenable , lui fit craindre ,

pour la première fois, Tinconftance de la for-

tune qui, jufqu'à ce jour, avoit couronné tous

fes exploits. Il étoit dans cette inquiétude

,

lorfque les Juifs , renfermés dans la ville , fe di-

viferent en deux faflions. Les uns , favora-

bles aux Romains , s'étant trouvés les plus

forts , ouvrirent les portes à Pompée ; & les

autres, partifans d'Ariftobule , fe retirèrent

dans le temple , dont aufli-tôt le général Ro-
main forma le fiége. Il éleva de grandes ter-

raflfes fur lefquelles il fit placer des tours gar-

nies de baliftes &c d'autres machines de guerre

,

dont le jeu continuel écartoit ceux qui défen-

doient les murs. Mais les Juifs , que rien n'é-

tonnoit , rendoient inutiles , par leur valeur

,

tous les efforts des Romains. Ils fe défendi-

rent avec tant d'art & d'intrépidité
, que

,

durant trois mois , l'ennemi ne put forcer

qu'une feule tour. Enfin la vigoureufe opiniâ-

treté des légions triompha. Le temple fut pris

d'affaut. Cornélius Fauftus , fils du di(!!lateur

Sylla , fuivi de quelques braves , entra le pre-

mier par la brèche. On maflacra tous ceujt

qui oferent fe montrer. Plufieurs facrificateurs

furent immolés durant les fondions de leur
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mmîftere. Tous ceux qui purent fe fouftraire

à la fureur du foldat , ou fe précipitèrent du
haut des rochers , ou mirent le feu à tout ce

qui les environnoit , & fe jetterent dans les

flammes. Douze mille Juifs périrent dans cet

indant funefte. Pompée refpe^a les richeffes

du temple , &c mit le comble à fa viéloire

par ce trait de générofité. 63 avant J. C,

6. Hérode le Grand avoir été déclaré roi

des Juifs par les Romams; mais Jérufalem ne
vouloit point le reconnoître. Ce prince , aidé

de Sofîus 9 envoyé par Antoine avec quel-

ques légions , marcha centre cette ville à la

tête d'une nombreufe armée. Il en forma le

iiége ; éleva trois plates-formes qui domi-
noient les murs , & du haut defquelles on fai-

lûi*- tomber utie grêle de traits & de pierres

fur les afiiégés , & fit battre continuellement

les remparts avec le bélier , & d'autres ma-
chines de guerre , qu'il avoir fait apporter de
Tyr. Mais les Juifs, toujours intrépides , mé-
prifoient la mort , & ne cherchoient qu*à la

donner à l'ennemi. Abbatoit-on un mur?
Ils en élevoient auffi-tôt un autre. Creufoit-

on une mine ? Ils la rendoient inutile par une
contre-mine , & fe trouvoient tout à-coup au
milieu des aiïiégeans, lorfqu'ils y penfoient le

moins. Ce fut ainii que , fans être abbatus ,

ni par les fréquens affauts , ni par la famine
qui fe faifoit cruellement fentir , ils foutinrent

pendant cinq mois les efforts réunis des Ro-
mains & des Juifs partifans d'Hérode. Enfin
la ville & le temple furent emportés d'affaut.

On vit alors paroître par-tout l'afFreufe image
de la mort. Les Romains fe baignoient dans

Pij
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le fang d'un ennemi trop bpiniâtre ; & les

Juifs du patti du rôi ^ ëtoufrant tout fentiment

d'humailitté , immoloient à leur fureur tous

Ceux de Ifeur nation qu'ils rencrtntroient danS

les rUfes , dahs les maifons , &c même dans le

temple. Hérode obtint pourtant , à force de
priefes , de promeflTes & de menaces , la cef-

fatioh de Cette horrible boucherie; &, pour
eitipêcher le pillage de la ville & du temp'e,
il offrit génëreufement aux Romains de le

fachetei" de fes propres biens. Cette prife de
Jérufaleni arriva 37 ans avant J. C. au même
jour que Pompée l*avoit emportée d'afTaut

,

vingt-Cept ans auparavant.

7. Vers la fin du règne de Néron , fous le

pontificat de Mathias , fîls de Théophile
,

commença la ftimeuie guerre des Juifs contre

les Romains. La tyrannie , les vexations , les

facrilé^es d^s gouverneurs en furent la caufe ;

&, fatiguée de gémir fi long-tems fous le

joug d*une domination étrangère , la nation

Juive crut n'avoir plus de reffources que dans

fon défefpoir. La fortune fembla d'abord lui

être favorable. Les Romains furent battus

plufîeurs fois. Mais Vefpafîen , que le tyran

de Rome avoit chargé de cette guerre , fçut

bientôt, par fon habileté & par fa prudence,
fixer le bonheur fous fes étendards. Après
avoir conquis toute la Paleftine , il Ce difpo-

foit à bloquer Jérufaîem , lorfque fon armée
récompenfa (es vertus de l'Empire. Le nou-
vel empereur donna à Tite, fon fils, la com-
miiîîofi de dompter les rebelles , & de for-

mer le fîége de la capitale.

J'érufâlem , bâtie fur deux montagnes très-
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efcarp^es, ëtoit divifëe en trois parties; 1«|

ville haute , la ville baiTe &c le temple ; &c

chacune avoit fts fortifications particulières.

Le temple ëtoit comme la citadelle des deux
villes. Plufieurs murailles ëpajATes & fort éle-

vées en rendoient l'accès impraticable. A
côté , s'ëlevoit une forterefle qui le défen-
doit , & qu'on nommoit Antonia, Un triple

mur, qui occupoit refpace de trois cens fta-

àQi , entermoit la ville entière. Le premier
de ces murs ëtoit flanqué de quatre-yingî-diic

tours très-hautes & très-fortes : celui du mi-
lieu n'en avoit que quatorze , & l'ancien foi-

xante. Les plus belles de ces tours étoient

celles d'Hippicos , de Phaza'él & de Ma-
riamne , qui n'étoient prenables que par fa-

mine. Au feptcntrion , ëtoit encore le palais

d'Hérode , qui pouvoit pafTer pour une forte

citadelle. Ainfi , pour fe rendre maître de Jé-

rufalem , il falloit former fucceffivement plu-

fieurs (îéges ; & , (1 l'on emportoit quelque

partie , le plus fort reftoit encore à faire.

Telle ëtoit la place que Tite vint attaquer

avec (\q% foldats accoutumés à vaincre ; & ,

malgré leur valeur, peut-être auroient-iU

échoué , (i les plus cruelles divifions n'euffent

déchiré les entrailles de cette ville infortunée.

Une troupe de brigands & d'aiTaflins, que
l'impunité avoit raflTemblés , s'étoieht ietté^

dans Jërufalem , & avoient à leur tête Eléa.-

zar, de race faccrdotale. Ces fcélérats, qui

fe donnoient îe beau nom de Zélateurs , fouil-

îoient le temple par les plus grands crimes

,

& faifoient fouffrir aux citoyens tous les malr

hoars d'une ville prife d'aâaut par rennerai

P llj
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le plus cruel. Bientôt cette faélion fe divifa J

& tourna les armes contre elle même. Un
malheureux , nommé Jean de Gifcala , avoit

fupplanté Eléazar , & s'étoit rendu feul chef

des Zélateurs. Celui-ci , jaloux de l'autorité

de Ton rival , fe fépara de lui , & , s'étant

fait un grand nombre de partifans , s*empara

de la partie intérieure du temple, d*où il do-*

niinoit fur les troupes de Jean. D'un autre

côté, Simon , fils de Gioras , que le peuple
^

dans fon défefpoir , avoit appelle à fon fe-

cours , s'étoit emparé de l'autorité , & tenoit

en fon pouvoir prel'que toute la ville entière.

Ces trois féditieux fe faifoient une guerre hor-

rible &: continuelle, dont le peuple étoit

toujours la trifte vi^ime. On ne trouvoit

plus de sûreté dans fa maifon ; &c il étoit

impoflîble de fortir de la ville dont les

adieux gardoient tous les pafTages. On tuoit

tous ceux qui ofoient fe plaindre , ou parler

de fe rendre aux Romains. La crainte étouf-

foit la parole , & la contrainte renfermoit les

gémiffemens au fond des cœurs. Lorfque Tite

eut reconnu la place , qu'il eut fait avancer
fon armée, & commencer les travaux, ces

tyrans , voyant le danger qui les menaçoit
tous également, fufpendirent leurs divisons y

& réunirent leurs forces pour conjurer l'orage.

Ils firent coup fur coup plufieurs forties fi Sfu-

rieufes , qu'ils enfoncèrent les Romains. Mais
ces légers défavantages ne purent ralentir

l'ardeur des aiïiégeans. Tite ^t une féconde

fois le tour de la ville
,
pour connoître par

quel endroit il faudroit l'attaquer; &, après,

^ue fa fageffe eut pris toutes les précautions^



n^ceffaires pour réuifir, il fit jouer fes ma-
chinas; mit (qs béliers en batterie, ik or-

donna l*dïtaque par trois cotés difTérens. Après
bien des efforts, 6c, malgré la vive réiiftance

des alîiégés, il emporta le premier mur au
bout de quinze jours. Animé par ce fuccès,

il fit attaquer le Tecond ; commanda de poin-

ter le bélier contre une tour qui leToutenoit;

obligea ceux qui la défsndoient à l'abandon-

ner , & la fit tomber. Cette chute le rendit

m^iitre du fécond rempart, cinq jours après

avoir pris le premier. Mais à peine jouilToit-il

de cet avantage , que les afliégés fondent fur

lui; l'enfoncent , 6c regagnent le mur. Il fal-

lut donc l'attaquer de nouveau. On le battit,

pendant quatre jours, en plufieurs endroits a
la fois ; ôc les Juifs furent enfin obligés de
céder. Tite ne vouloit point leur perte. Pour
les porter à rentrer dans le devr ir en les in-

timidant , il fit à leurs yeux la r<*vue de fes

troupes. Jamais fpeétacle n'avoit été plus ca-

pable d'infpirer la terreur. Mais les féditieux

ne purent fe réfoudre â penfer à la paix. Le
général Romain , s'en étant apperçu , parta-

gea fon armée pour former deux attaques du
côté de la fortereffe Antonia. Cependant

,

avant d'en venir à cette extrémité , il voulut

encore eflTayer de ramener les rebelles. Il leur

envoya l'hiftorien Jofeph , comme plus pro-

pre que tout autre à les perfuader, parce qu'il

étoit Juif, & qu'il avoit tenu dans fa nation

un rang confidérable. Ce bon patriote leur

fit un long &e pathétique difcours , pour les

conjurer d'avoir pitié d'eux-mêmes , du peu-

ple , du temple & de leur patrie. Il leur fit

Piv
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voir les malheurs qui les attendoient , s'ils

n'écoutoient point un avis fage. Il leur rap-

pella adroitement tous les maux qui avoienc

accablé leurs pères , quand il> avoient cefTé

d'être fidèles à Dieu , & les merveilles que

ce Maître abfolu de la nature avoit opérées

en leur faveur, lorfqu'ils lui furent attachés.

Il finit fa harangue , comme il Tavoit com-
mencée , en répandant un torrent de larmes.

Les faftieux fe moquèrent de fon ccle. Piu-

fîeurs fiirent perfuadés ; & , cherchant à fe

fauver, ils vendirent ce qu'ils avoient de plus

précieux, pour une petite quantité de pièces

d'or, qu'ils avalèrent, de peur que les tyrans

ne les leur erJevafTent , & le lerirerent vers

les Roinains. Tite les reçut avec bonté, 6c

leur permit d'aller où ils voudroient. Comme
il s'en échappoit tous les jours , quelques fol-

dats s'apperçurent de cet or qu'ils avoient

avalé. Aufli tôt le bruit courut, danslecainp,

que ces transfuges avoient le corps tout rem-
pli de richefTes. Ils en faifirent quelques-uns ;

leur fendirent le ventre, pour vérifier ce bruit

& chercher dans leurs entrailles de quoi fa-

tisfaire leur abominable avarice. Deux mille

de ces malheureux périrent de la forte. Tite

en conçut une telle horreur ,
qu'il auroit fait

tuer tous les coupables , fi leur nombre n'eut

point excédé celui des morts. Cependant ce

prince preffoit vivement le fiége. Après avoir

fait élever de nouvelles terraftes , pour rem-
placer celles que les ennemis avoient diétrui-

tes, il tint confeil avec fes principaux offi-

ciers. La plupart propoferent de donner un

afiTaut général ; mais Tite , c^ui n'étoit pas

mmns
gue du
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mmns avare du fang des foldats , que prodi-

gue du lien , fut d'un Tentiment contraire. Les
aifiégés fè détruifoient euxmêmes ; qu'étoit-il

befoin d'expofer tant de guerriers courageux

à la fureur de ces forcenés ? Il forma donc
le projet d'environner la place d'un mur qui

ne permit plus aux Juifs de faire des forties.

L'ouvrage fut diftribué entre toutes les lé-

gions , & fini en trois jours. Ce fut alors que
les faélieux

, pour la première fois, défefpé-

rerent de leur falut.

Si les maux du dehors étoicnt grands, ceux
qui confumoient l'infortunée Jérufalem n'é-

toient pas moins terribles. Qui pourroit pein-

dre , s'écrie Jofeph , les triftes effets de la fa-

mine qui dévoroit ces malheureux ? Elle

croiffoit de jour en jour ; & la fureur des fé-

ditieux, plus redoutable encore que ce fléau

,

croifToit avec elle. Rien de facré pour eux :

ils arrachoient tout aux infortunés citoyens.

Une porte fermée (ignifioit qu'il y avoit des

vivres : ils l'enfonqoient , & leur tiroient

prefque les morceaux de la gorge, avec une
violence brutale. On frappoii les vieillards :

on traînoit les femmes par les cheveux , fans

égards pour l'âge, le fexe ou la condition.

On n'avoit nulle pitié de l'innocent qui pou-
voit à peine bégayer. Ceux à qui il reftoit

encore quelque nourriture , s'enfermant dans
le plus fecret de leurs maifons , avaloient le

grain fans l'écrafer , ou fe rempliffoient de
viandes crues , de peur que l'odeur n'attirât

chez eux ces inquifiteurs inhumains. On voyoit

fe traîner d'un pas chancelant des hommes
enfiçs , ou plutôt des phantômes , le vifage



defleché , les yeux creux , & tomber tout-à-

coup où la faim leur donnoit la mort. On
n'avoit plus ni la force ni le courage d'enfe-

velir les cadavres , tant le nombre en étoic

grand I On ne voyoit plus de larmes : les

malheurs publics en avoient tari la fource. On
n*entendoit plus de foupirs : la faim avoit

étouffé tous les fentimens de l'ame. Une mul-
titude affamée couroit çà & là , & fe jettoit

avidement fur ce qui ne feroit pas à Tufage

des bétes les plus immondes. Enfin , & c'eft

le dernier trait de cet affreux tableau , une
femme noble & riche , après avoir été dé-

pouillée de fes biens, & par la mifere & par

les faftieux , lafle dv ne préparer à manger
que pour ces brigands infatiables , privée elle-

même de toute efpece de vivres , & confu-

mée d'une faim dévorante , fe porta , dans fa

fureur & dans fon défefpoir , au plus horri-

ble , au plus inouï des attentats. Etouffant

dans fon cœur le cri de la nature , elle arra-

che de fon feln l'enfant qu'elle nourriffoit de
fon lait ; & , jettant fur cet innocent des yeux
farouches & terribles : « MalheureufX , lui dit-

» elle , dans la guerre , dans la famine , dans
» la fédition , hélas ! pourquoi es -tu né ?

» Pourquoi vis- tu encore ? Quel fort t'at-

» tend? la fervirude. La famine la prévient;

» & les implacables tyrans qui nous oppri-

» ment font encore plus redoutables que l'une

» & l'autre. Meurs ! . . . Sois en même tems
» & la nourriture de ta mère , & la furie de
» ces brigands , & la fable de l'univers. » A
ces mots , cette mère furieufe égorge fon fils ;

le fait cuire ; en mange une partie ^ & cache
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né ?

t'at-

fî!s;

le refte avec foin. Les fécliiieux , attirés par

Fodeur de cette viande abominable , accou-
rent de toutes parts ; menacent cette femme
de la tuer, fî, dans le moment, elle ne leur

montre le mets qu'elle a préparé. « Je vous

» en ai gardé une bonne part, » dit-elle 9

en leur montrant les malheureux reftes de fou

enfant. A ce fpeélacle , ils reculent d'horreur.

Humains pour la première fois , ils demeu-
rent immobiles. Us n'en peuvent croire leurs

yeux. « C'eft mon fils, continue la femme
» d'un air tranquille ; c'eft moi qui l'ai tué :

» vous en pouvez bien manger après moi,
» Êtes-vous plus délicats qu'une femme , ou
» plus tendres qu'une mère ? Si la férocité

» n'a pas étouffé chez vous tous les fcrupules,

» li vous avez horreur d'une telle viande ,

» j'achèverai de la dévorer. » Foibles & ti-

mides pour cette fois feule, ces fcélérats aban-

donnent une maifon fouillée d'un tel crime,

ôc^iaudiftent cette aélion déteftable. Le bruit

s'en répandit aufli-tôt par toute la^ville. Cha-
cun en eut horreur , comme s'il l'eût com-
mife. On fouhaitoit la mort. On envioit la

condition de ceux que la famine avoit enle-

vés, avant que de voir un femblable défaftre.

La nouvelle en vint jufqu'aux Romains. Tite

fe hâra de terminer tant de maux par un af-

faut général.

On voulut efcalader le temple. Les affiégés

repouiferent les Romains. On mit le feu aux
portiques ; & la flamme gagna jufqu'aux ga-

leries, fans que les Juifs fe miffent en peine

de l'éteindre. Enfin ils voulurent faire un

dernier effort, & (e délivrer, s'il étoit pofïi-
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hÏQ^ cFun ennemi qui les preiToit fi vivement,
ou périr les armes à la main , & vendre chè-

rement le peu de vie qui leur reftoir. Ils for-

tirent avec impétuofué par une porte du tem-
pie ; ("e jctrcrent fur les Romains ; les enfon-
cèrent ; & fans doute ils les auroient pour-
suivis jufques dans leur camp , fi Tite , qui

voyoit ce combat , du haut de la forterefTe

-Antonia, dont il s'étoit rendu maître, n'eût

volé promptement au fecours des vaincus.

Les nouvelles troupes firent changer la for-

tune. Les Juifs font accablés par le nombre,
& contraints de fe renfermer dans le tem-
ple , dont le prince ordonne l'afTaut pour le

lendemain. Mais , dans ce moment , un fol-

dat, fans en avoir reçu l'ordre, & comme
poufié par un mouvement furnaturel , fe fait

foulever par un de fes compagnons , & jette

par une fenêtre de ce vafte & fuperbe édifice

une pièce de bois toute enflammée. Le feu

prend auffi-tôt. Les Juifs s'en apperçoivent ;

jettent de grands cris , & font d'inutiles ef-

forts pour arrêter le progrès de l'incendie.

Tite lui-même accourt avec fon armée pour
aider les rebelles. Le foldat furieux ne fonge

qu'à repaître fa vengeance , & trompe les

deflfeins de fon général. Enfin la flamme con-
fuma tout ; . & ce temple fameux fut réduit

en cendres , la féconde année du règne de
Vefpafien. Les Romains firent un grand car-

nage. Les fa6lieux , par une nouvelle attaque,

retardèrent leur perte de quelques inflans , &c

fe cantonnèrent dans la ville & dans les trois

tours d'Hippicos, de Phazaël & de Mariamne.
Les vainqueurs fe. difpoferent à les afliéger ;

mais

intimi

tions (
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maïs , à la vue des machines , les rebelles

intimidés cherchèrent leur falut dans une
prompte fuite , & laiiTerent les Romains maî-

tres de tout. Ils pillèrent la ville ; tuèrent des
milliers d'habitans , & mirent le feu par-tout.

Tite fut déclaré Impcrator ; dértominatiori

augufte
, qu'il avoit méritée par fa rare va^

leur. Il entra dans Jérufalem en triomphe ;

admira" la beauté &c la folidité des fortifica-

tions qu'il fie abbatre , à la réferve ans trois

tours qu'avoient tenues les fadtieu*. Onze cens
mille hommes périrent dans ce fiége mémo-
rable : quatre-vingt-dix-fept mille furent faits

prifonniers. Jean fut trouvé dans des égouts,

où ce fcélérat û'-^toit caché pour échapper

aux Romains , ^J 1 ^amné à une prifon per-

pétuelle. Simon f»
«^ bligé de fe rendre, après

avoir défendu vaillamment fa liberté. Il fer-

vit à décorer le triomphe du vainqueur ; puis

on l'exécuta publiquement à Rome. Eléazar,

qui avoit échappé , s*étant retiré dans une
fortereflTe , fut obligé de fe donner la mort.

Ainfî périrent d'une manière cruelle ces bar*-

bares qui avoient caufé la chute de leur pa-

trie. Jérufalem fut ruinée , pour la leconde

fois , l'an de J. C. 72 , & 1177 depuis fa fon-

dation. Tite , après avoir récompenfé la va-

leur de fes foldats , retourna dans la capitale

du monde, où il reçut les honneurs d'un glo-

rieux triomphe.

8. L'an 615 , fous l'Empire d'Héraclius

,

une multitude innombrable de Perfes , fous

la conduite de Sarbar , vint comme un tor-

rent inonder la Paleftine, & porta le ravage,

le meurtre & l'incendie jufqu'aux portes de Je-
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rufalem dont elle s'empnra. Près de cent mille

Chrétiens périrent dans cette ville. Mais, ce

qui leur fut plus fenfible mille fois, fut la perte

de la vraie Croix que Sarbar emporta dans

un étui fcellé du fceau de Zncharie , alors pa-

triarche de Jérufalem. Le faint fépulcre & les

ëglifes devinrent la proie des flammes. On
fauva l'éponge qui avoit été prélentée à J, C.
dans Ton facrifice, & la lance dont Ton divin

côté avoit été percé. Nicétas les racheta pour

une groffe fomme d'argent , & les envoya à

Conflantinople , où les fidèles les baignèrent

de leurs larmes.

9. L'empereur Romain rentra bientôt dans

la ville fainte. Mais à peine Tavoit-il réparée,

qu'en 637 , les Sarafins vinrent Taffiéger

,

fous les aufpices du fameux Khaled , le plus

redoutable général de l'Arabie. Les premières

attaques durèrent dix jours ; &c les Chrétiens

fe défendirent avec le courage le plus héroï-

que. Pendant quatre mois , il ne fe paiTa au-

cun jour fans quelque combat fanglant. Mais
enfin les malheureux citoyens , fans efpérance

de fecours , cédèrent à l'opiniâtreté des Bar-

bares , &c prirent le parti de capituler
, par

l'entremife du patriarche Sophrone , avec le

Calife Omar en perfonne. Voici quelles fu-

rent les conditions de ce traité fameux , qui

fervit depuis de modèle aux Mufulmans. « Au
» nom de Dieu très-mifericordieux. De la

» part d'Omar- Ebn-Alkhettab, aux habitans

» d'iElia. » ( L'empereur Elien avoit rebâti

Jérufalem; ôi cette ville, félon l'ufage, avoit

pris le nom de fon reftaurateur.) « Ils feront

» protégés. Ils conferveront leurs vies àc
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» leurs biens. Leurs églifes ne feront point

» démolies ; mais ils n'en élèveront point de

» nouvelles , ni dans la ville , ni dans Ton

» territoire : eux feuls en auront rufaj^e. Ils

» n'empêcheront pas les Mufuhnp.ns d'y en-

» trer ni jour ni nui^. Ils en rouvriront les

» portes aux paiTans & aux voyageurs. Si

» quelque Mui'ulman , qui voyage , paffe par

» leur ville y ils feront obligés de Tentretenir

» gratis pendant trois jours. Ils n'enfeigne-

» ront point l'Alcoran à leurs enfans. Ils ne
» parleront pas ouvertement de leur religion,

» & n'engageront perfonne à l'embt-affer. Ils

» n'empêcheront pas leurs parens de fe faire

» Mufulmans , s'ils en ont envie. Ils témoi-

» gneront du refpeft aux Mufulmans , & fe

» lèveront lorfque ceux-ci voudront s'aiTeoir.

» Ils ne feront pas vêtus comme les Muful-
» mans. Ils ne porteront pas les mêmes bon-
» nets, ni les mêmes fouliers , ni des turbans.

» Ils ne partageront pas leurs cheveux comme
y> eux. Us ne parleront pas la même langue ,

» & n'auront pas les mêmes noms. Ils n'i-

» ront point à cheval avec des felles. Ils ne
» porteront aucune forte d'armes , & ne fe

>> ferviront point de la langue Arabique dans

» les infcript.ons de leurs cachets. Ils ne ven-

» dront point de vin. Ils garderont la même
» forte d'habillement par-tout où ils ironjt ;

» & ils porterorrt toujours des ceintures. Ils

>> n'érigeront point de croix fur leurs églifes ;

» & ils ne montreront point ouvertement
» leurs croix & leurs livres dans les rues des

» Mufulmans. Ils ne fonneront point leurs

» cloches : il fe contenteront de les tinter.
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» Ils ne prendront chez eux aucun domefiî-

» que, qui aura fervi un Mufulman. »

Il fallut ratifier cet a6le de fervitude ; &,
dans cet infiant douloureux , le patriarche no
put s'empêcher de dire , en verfant un tor-

rent de larmes : « Ah ! c'eft bien ici Tabo-

» mination de la défolation prédite par le

» prophète Daniel. » On ouvrit les portes

aux infidèles qui prirent podeflion de leur

conquête.

10. Durant plus de quatre (iëcles , Jërufa-

lem fut obligée de fubir le joug des ennemis
de Ton Dieu. Cette cité fainte avoit paiTé des

Sarafins aux Turcs Selgiucides ; & le Calife

d'Egypte venoit, en dernier lieu , de la fou-

mettre à fa domination, lorfqu'en 1099, '^^

Croifés , au nombre de vingt-deux ou vingt-

trois mille horiimes , fe préfenterent devant
fes remparts pour la délivrer. Elle étoit dé-
fendue par trente mille infidèles , que vingt

mille habitans capables de porter les armes
pouvoient féconder dans le befoin. La valeur

des Chrétiens fuppléa à leur nombre. Ils ne
'comptèrent point leurs ennemis : ils n'écou-

tèrent que leur zèle. L'avant- mur fut emporté
du premier affaut, & la ville du fécond, après

cinq femaines de fiége. On ne fit aucun quar-

tier aux infidèles. Tout ce qui n'étoit pas

Chrétien fut impitoyablement égorgé. Quand
le fanatifme ne trouva plus de vi6limes , le

vainqueur fit fuccéder tout-à-coup la religion

à la vengeance. La piété calma la fureur. On
quitte le cafque , la cuiraffe & l'épée. On fe

revêt de l'habit de pèlerin. On va , nuds

pieds 9 en proceilion , fe proflerner devant le

faint
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faînt Cépulcre qu'on arrofe de Tes larmes. En-
fuite on procéda à Téleélion d*un Duc , ou
Roi de Jérufalem ; 6c Godefroi de Bouillon

fut proclamé d'une voix unanime.

II. Ce nouveau royaume ne fit, pour alnd

dire, que fe montrer à l'univers; car ^ en 1 187,
le fameux Sultan Salahédin , ou Saladin , vint

attaquer Jérufalem avec une armée redouta-

ble. Ce monarque infidèle fit donner fuccefli-

vement plufieurs afifauts terribles , que la va-
leur des Chrétiens rendit inutiles. Mais ,

comme ils n'avoient aucune efpérance de fe-

cours , ils envoyèrent demand r au Sultan

comment il vouloit les traiter , s'ils fe ren-

doient ? « Comme vos ancêtres ont traité

» les Mufulmans , répondit SalaJin. Vous fe*

» rez tous égorgés , fans diftindion d'âge ni

» de fexe. » Cette réponfe défefpérante fit

prendre aux afliégés la réfolution de périr les

armes à la main , ou de fe faire jour à tra-

vers le camp ennemi. Le Sultan connoiiToit

le courage des Chrétiens. Perfuadé qu'en y
ajoutant le défefpoir , ils feroient un affreux

carnage des Mufulmans 9 il leur accorda (;n-

fin des conditions plus recevables. La rei le

Sibille j h nobleffe & les gens de guerre ,

eurent permiflion de fortir en armes & avec
efcorte , pour aller en telle ville qu'ils vou-
droient. Le rede du peuple eut aufli la li-

berté d'emporter fc» liieubles , en payant par

tête une certaine taxe. Ainfi fut prife, après

quatorze jours de fiége , la ville de Jérufa-

lem. Avec fa liberté , expira le royaume qui

portoit fon nom , & qui ne dura que quatre-!

S. & B. Tome II. Q
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YÎngt-hult ans. Depuis cette époque fatale ^

elle eft reftée au pouvoir des infidèles.

JOANNESBERG. (hataiiie de ) Les Fran-

ois 9 commandés par les maréchaux d'Eftrées

de Soubife , s'étoient retranchés près des

falines de Friedberg en HeflTe. L'armée des

Alliés 9 conduite par le prince héréditaire de
Bj-unfwick , voulut les déloger de ce poOe
important 9 qui leur aifuroit la communica-
tion de leurs différens corps. Déjà elle s'é-

toit avancée jufqu'à Joannesberg , à trois

quarts de lieues du camp François , lorfciue

le prince de Condé , qui commandoit la di-

vifion 9 vint à fa rencontre. Le 30 du mois
d'Aoïit 1761 9 à dix heures du matii; , les Fran-

çois s'ébranlèrent & commencèrent l'aélion.

lis furent d'abord enfoncés; mais, s'étant ral-

liés tout*à-coup à la voix de leur augufte gé-»

néral , ils firent une féconde attaque (i bruf-

que & û bien foutenue , que les Alliés ne
purent réfiuer, abandonnèrent l'avantageufe

poiîtion 011 ils étoient, & laifîlrent le prince

de Condé maître du champ de bataille. L'ac-

tion avoir duré quatre heures, fans être trop

meurtrière, La perte fut à-peu-prcs égale de
part & d'autre; mais les vaincus abandonnè-
rent aux François quinze cens prifonniers 9

quinze pièces de canon, douze cens chevaux

& un régiment entier d'Anglois
,
qui, s'ëraîit

égaré dans un bois, fut obligé de dépofer

fes arnKs aiîx pieds du vainqueur.

JOSSFAU. {combat dc^ En 1745, le

comte dt; Lautreck, ayant pénétré dans la

vallée de Pragclas
,
pour opérer une diver-
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Cion en faveur des projets de dom Philippe,

rencontra , le 1 1 d*061obre , qy gros détache-

ment de Piémontois, qui s'étoit retranché au

village de JoflTeau. Il les attaqua d vas leurs

lignes; les torqa, après un combat alTez vif;

tua cent trente hommes; fit quatre cens pri-

l'oi\niers , & mit le refte en fuite.

JOTAPAT. (Jiége Je) Les Juifs s'ëtoîent

révoltés contre les Romains, Ôc Velpafien

avoit été chargé de les foumettre. Ce général

entra dans la Paleftine 9 & voulut (ignaler Tes

armes par la prife de Jotapat , la plus forte

place de la Galilée, & défendue par fhiftorien
Jofeph , qui s'y étoit renfermé avec de bonnes
troupes. Jotapat étoit prefqu'entièrement bâti

fur un rocher trèsefcarpé. De trois côtés , des

vallées d'une profondeur effrayante en déren-

doient l'approche. Un feul endroit étoit ac-

cefifible ; mais Jofeph l'avoit fait environner

de fortes murailles, capables de faire échouer
les efforts de l'ennemi. Le capitaine Romain
vit bien , après quelques alTauts, qu'il avoit à
combattre & contre la nature, & contre des

guerriers déterminés. Il eut recours à toutes

les reffburces de l'art : il épuifa toutes les ru-

fes ; il fit jouer toutes les machines. D abord
il entreprit d'élever une grande terrafTe du
côté le moins fortifié ; puis il difpofa cent foi-

xinte baliftes qui tiroient inceffamment con-
tre ceux qui défendoient les murailles. Rien
n'étonnoit les Juifs. Enflammés de courage,

ils faifoientdes forties vives & fréquentes; ils

rulnoient des ouvrages qui avoient coûté bien

des fueurs ; enfin ils mettoient en fuite qui-

conque ofoit s'approcher trop près de leurs
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remparts. Néanmoins ils ne purent empêcher
la confedion lie la terradc. A Tabri d'une

multitude de claies , les travailleurs Romains
bravoient les traits ennemis; mais Jofeph la

rendit inutile y en élevant un mur qui la do-

minoit.

Le fuccès ne répondoit ni aux defirs ni à

l'attente de Vefpafien ; 6c Tindurtrieufe adi-

vité du gouverneur faifoit échouer tous Tes

efforts. Il effaya d'affamer la ville. Les alTié-

gés avoient du bled en abondance ; mais ils

manquoient d'eau ; & les Romains s'en dou-

toient. Jofeph , pour les tromper , fit fufpen-

dre aux créneaux des murs quantité d'habits

tous dégouttans d'eau. Ce (Iratagclme , dont

Vefpafien ne foupçonnoit point l'artifice ,

l'afHigea tellement, qu'il en revint aufli-tôt

à la voie de force. Cependant il falloit de

l'eau. Jofeph f(^ut en trouver. A l'occident de

la ville étoit une ravine fi creufe, que les

Romains négligeoient de la garder. Il écrivit

aux Juifs du dehors de lui apporter, de nuit,

par cet endroit, &c l'eau, & toutes les provi-

sions dont il avoit befoin ; mais , afin que ,

s'ils étoient apperçus , on les prît pour des

animaux , &c non pour des hommes , il les

avertit de fe couvrir de peaux toutes velues.

Ce moyen dura a(Tez long-tems. Enfin les

Romains s'en apperçurent , & fermèrent le

pafTage. Alors les afîiégés, réduits à la der-

nière extrémité , ne confulterent plus que leur

défefpoir. Pour empêcher leurs forties con-

tinuelles , Vefpafien fit donner un nouvel

afTaut. Dans cette aâ:ion , un Juif, nommé
Saméas y ayant faifi une pierre énorme, la
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jetta avec tant de violence fur un bélier ,

qu'il rompit la tête de cette machine. Auffi-tôt

il faute du haut des remparts au milieu des

ennemis étonnés. Il faifit cette tête , trophée

de fa vigueur; il la porte d'un air intrépide

jufqu'au pied du mur. Il n'étoit point armé.
Une grêle de traits pleuvoit fur lui. Il eft

bleffé de cinq coups de flèches; mais rien ne
fut capable d'abbatre fon courage. Il remonta
fur la muraille , & il y demeura à la vue des

deux armées, jufqu'à ce que la douleur de (es

plaies le fît tomber avec cette tête de bélier,

qu'il ne voulut jamais quitter. Cependant
Vefpafien , qui prefîbit l'attaque & fe por-

tolt aux endroits les plus périlleux , fut bleifé

d'une flèche tirée de la ville. Cet accident

mit les Romains en fureur ; ayant formé
comme un mur impénétrable avec leurs bou-
cliers , ils s'avancèrent vers la place , & fe

difpoferent à l'emporter d'emblée , lorfque

Joteph, qui les attendoit, fit jetter fur ce for-

midable bataillon des chaudières d'huile bouil-

lante. L'ennemi , dévoré par l'aftivité de
cette liqueur brûlante , fut obligé de fonner
la retraite. Vefpafien , que tant d'obftacles

enflammoient de plus en plus , fit hauffer fes

plates-formes ; & ,
par fon ordre , on drefla

au-deffus de vaftes tours que l'on avoir gar-

nies de fer, pour les mettre à l'épreuve du
feu. Au point du jour , il ordonnoit de faire

marcher contre les murailles ces forterefles

de bois , lorfqu'un transfuge vint lui appren-

dre que les Juifs, accablés de fatigue, s'é-

toient livrés au fommeil, fans qu'aucun d'eux

veillât, Le général Romain , au comble de
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(es vœux , fe hâte de profiter de cette heu-
reufc circonftance. II entre dans la ville par

une brèche faite dans le dernier aflfaut ; tue

tout ce qu'il rencontre ; ne pardonne qu'aux

femmes 6i. aux enfans , &c fait douze cens

prifonniers. Quarante mille hommes périrent

dans ce fiéee qui dura quarante-fept jours,

Jofeph n attendit pas que fa patrie tû? en

cendres, pour fonger à fa conferv^uion. 11 ic

réfugia dans une profonde caverne , avec

quarante compagnons, dans le defTein dV-
chapper aux vainqueurs après le fac de Jo-

tapat. Mais il fut découvert ; & Vefpaiien ,

qui vouloit conlerver un homme de ce mé-
rite, lui envoya deux Tribuns pour lui oiïrir

la vie fauve, s'il vouloit fe rendre, Joiepb

dit qu'alors il fe fentit infpiré par un mouve-
ment divin , qui n'étoit , fans doute , autre

chofe que l'amour de la vie , & qu'il accepta

l'offre du général Romain. Mais ies compa-
gnons, qui n'avuient pas l'avantage d'cire

infpiré^, ayant appris fa réfolution, fe livrè-

rent aux plus violens tranfpoits de fureur.

Ils l'environnèrent tous enfemble; 6>: , lui

faifant les plus terribles menaces , ils voulu-

rent le forcer à fe donner la mort. Dans
cette extrémité , Jofeph prit un parti ha-

zardeux , ma-s unique. Il leur perfuada de

re point impofer à chacun la trifte néceiTïiê

de fe tuer lui - même : « Tirons au fort

,

» leur dit -il. Le premier que le fort mar-
» quera , fera tué par le fuivant, & ainiî

» des autres jufqu'à la fin. Nous mourrons
» tousj ài perfv)nne n'aura trempé les mains
>> dans fon propre fang, » La propofiîion



lut acceptée ; & » foit par hazard , dit Thif-

torien , ibit par une providence fpéciale ,

les cliofes s'arrangèrent de fa(^oii que Jore;)h

reila fcul avec un autre, qu*il vint à bout

d'engager à prendre confiance aux promef-
fes des Romains. Il fe livra donc , avec lui»

à Nicanor qui , accompagné d'une troupe

de (oldats , avoit eu la patience d'attendre la

fin d'une fi longue tragédie. Vefpafien conçut

une grande eflime pour Ton prifonnier , &c

le tr.4ita toujours avec beaucoup d'égard.

Van de /. C 68*
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KA L I S K. ( bataille de ) Lorfque le roi

Augufte traitoit fecrettement de la paix

avec Charles XII , Ton vainqueur , le prince

MenzikofF, généraliflîme des armées Mofco-
vîtes y vint avec trente mille hommes le trou-

ver en Pologne , & le preffa d'aller à l'en-

nemi. En vain le prince déthrôné voulut-il

retenir cette ardeur indifcrette : il fallut mar-
cher à l'ennemi ; & bientôt on joignit le gé-

néral Maderfeldt qui campoit à Khalisk , près

du Palatinat de Pofnanie , à la tête de dix

mille hommes. Le prince Mofcovite renou-

vella {e% inflances pour donner la bataille.

Enfin Aueufte , après bien des prétextes , prit

le parti d'envoyer un homme de confiance

au général ennemi , pour l'inftruire du fecret

de Ta paix , & l'avertir de fe retirer. Cet avis

produifit un eflfet tout contraire à ce qu'il en

attendoit. Maderfeldt crut qu'on lui tendoit

un piège pour l'intimider ; & fur cela feul il

réfolut de rifquer le combat. Les Mofcovites

vainquirent , ce jour-là , les Suédois en ba-

taille rangée , pour la première fois. Cette

viâioire, que le roi Augufte remporta pref-

que malgré lui , fut complette. Il entra triom-

phant dans Varfovie ; fit chanter le Te Deum.
Mais ce fuccès ne fervit qu'à rendre fa fitua-

tion plus malheureufe ; & Charles , pour fe

venger , devint plus inflexible fur tous les ar«

ticleç du traité, Uan /706'.
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KAMINIEK. {^fiége de ) Mahomet IV ,

ayant pafTé le Danube avec une armée de
cent cinquante mille hommes , dont le fa-

meux Vifir Kiuperli ëtoit l'ame, entra dans
la Podolie , & , fur la fin de Juillet 1672

,

campa dans les plaines de Kaminiek , capi-

tale de cette province. Cette ville
,
plus forte

encore par la nature que par l'art , étoit le

rempart de la Pologne contre les Tartares

& les Turcs. Un rocher efcarpé lui fert de
bafe. Une rivière , le Smotricz , l'environne

de (es ondes. Un cercle de collines s'étend

autour de l'eau. Toute la noblelTe du pays

,

hommes , femmes , enfans , s'y étoit réfugiée

à l'approche des Turcs. La garnifon étoit foi-

ble , mais brave ; 6c le gouverneur , homme
habile & intrépide , fçavoit vaincre & mou-
rir. Pendant près d'un mois , Kiuperli fou-

droya tous les ouvrages avec une artillerie

nombreufe. Il ne reftoit plus que des ruines

& le rocher. Mais ce rocher n'étoit acceffi-

ble que par un pont ; & l'habile Vifir étoit

effrayé de tout le fang Mufulman qui coule-

roit dans un affaut. Il employa la bombe qui,

tombant avec fracas fur des milliers d'habi-

tans refferrés dans un lieu fi étroit , accumu-
loit les morts fur les mourans. Les cris des

femmes & des enfans énervoient le foldat 6c

la défenfe. Cèpe idant on ne parloit pas en-
core de fe rendre, Kiuperli mit en œuvre
un autre genre de terreur. Il fit fçavoir aux
affiégés que , s'ils s'opiniâtroient au-delà
de vingt-quatre heures , tout feroit paflTé au
tranchant du cimeterre , depuis le vieillard

jufqu'à l'enfant à la mammelle* Cette menace

,
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accor'ïipàgnée de toutes les dirpofitions qui an*

ronçoient un alTaut général ,
ginça tous les

coeurs ; & l'on battit la chamade.

Le 29 du mois d'Août , « un major d'ar-

» tilicrie , au défefpoir de voir rendre une
i> place qu'on auroit pu mieux défendre y ne

» voulut pas furvivre à une fi grande perte.

» Il y avoit une groffe tour à l'entrée du
» pont , qui fervoit de magafin à poudre. Il

» y ajufta une mèche allumée , & monta fur

» la plate-forme, d'où il voyoit les Turcs
» entrer dans la place , 5c les Polonois ac-

» courir pour adoucir les vainqueurs. Le ma-
» gaiin fauta , &c l'engloutit dans (qs ruines

w brûlantes , avec tout ce qui fe trouva à une
5) certaine diftance. Turcs & Polonois. Les
» Polonois qui échappèrent eurent bien de
» la peine à fe faire pardonner un crime dont
» ils étoient innocens. Mahomet ne changea

^ rien aux articles de la capitulation. Mais

» la confternation fut grande , lorfqu'on le

» vit entrer à cheval dans l'églife cathédrale,

» comme autrefois Mahomet II dans Sainte-

» Sophie , à Conftantinople. Les Polonois

,

» indignés de cette profanation , ne fe rap-

» pelloient pas que les Chrétiens, plus d'une

» fois , avoient traité de même les mofquées
» Turques. » Le5 Polonois effayerent plu-

fieurs foi«; , mais toujours inutilement , de re-

prendre Kaminiek. Cette ville leur fut ren-

due, en 1699, par le traité de Carlowitz.

KARIXFERGUS. (anaque de) En 1760,
le célèbre M. Thurot , capitaine plein de
hardJefTe &£ d'intelligence , capable de faire

Ats entreprifes d'éclat , fut chargé de tenter
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quelques defcentes, (oit en Ecoflfe, fou en If
lande , dont les côtes lui étoient exadement
connues. Il n'a voit fous les ordres que trois

frégates bien équipées, ôc montées de Ibl-

dats hardis &c déterminés. Il fut afifez auda-
cieux pour débarquer aux environs de Karîx-

fcrgus y en Irlande, pour aîtrujp.er cette place

où il y avoit quatre cornpasjnies de vieilles trou-

pes, £< afïcz heureux pour forcer cette garnifori

ii fe rendre prifonniere de guerre. M. le duc le

Bec'ubrt, viceroi d'iilande , ne pouvant pa-

rer à toutes les defcentes que les François iaî-

foient avec tant de rapidité dans ce royaume,
dépécha un exprès au capitaine Elliot , com-
niandant près de Kinfale un nombre de ba.i-

niens égal à celui des ennemis ; & , en l'in-

formant du danger, il lui enjoignoit de venir

incefiamment à fon fecours. L'avis fut reçu

le 24 de Février. Le 16 , les frégates An-
gloifes mouillèrent à la baie de Kr.rixfergus ,

d'où étoit partie la petite efcadre Françoife.

Le 27 , M. Elliot marcha à la pourfuite de
l'ennemi ; & , le lendemain, l'ayant décou-
vert à neuf heures, il cingla droit contre lui ,

fans lui donner le tems de fe reconnoître ;

l'attaqua, & , en moins d'une heure & de-
mie , le mit hors de combat. Le capitaine

François ayant été tué d'un coup de canon

,

refcadre fe rendit prifonniere. En France ,

on donna de {înceres reguets à la perte de
M. Thurot. Ses tak-ns , fon expérience , fou

courage , fon zèie , niéritolent une plus lon-

gue cr'-riere ; mais elle a été affez brillance

pour .ui alîigner une place diftinguée dans

THifu -re. Il a porté reffroi jufqu'au fein de



2Ç1 W»o[ KEN ]JS^
l'Angleterre éblouie par (es propres viéloîrcs;

Il a montré à fa patrie ce que peut un bon
officier dans fa. marine.

KELL. Çfiges iie) i. Le maréchal de
Villars, ayant pafTé le Rhin, en 1703 , vou-
lut s'ouvrir le chemin de la Bavière , & vint

afTiëger le. fort de Kell , fitué à la tête du
pont de Strasbourg* La tranchée fut ouverte

le 15 de Février ; & l'infatigable général

pouflTa les approches avec tant de vigueur ,

que lagarnifon, compofée de trois mille hom-
mes , capitula le 9 de Mars.

2. Le fort de Kell fut encore affiégé par

les François, en 1733. H fit quelque réfif-

tance. Mais enfin il fut obligé de fléchir pour
la féconde fois ; & , le 18 d'Oélobre , la gar-

nifon en foitit par capitulation , fur les fept

heures du matin. Les vainqueurs trouvèrent

dans cette forterefle vingt-fix canons , beau-

coup de poudre , de boulets , de grenades »

& tous les trophées d'un brillant triomphe,

KENOQUE. {prife du fort de la) En
1744, après la conquête d'Ypres , Louis XV
envoya le duc de Boufflers , avec un déta-

chement , pour s'emparer du fort de la Ke-
noque. L'entreprife n'étoit pas facile. Le cé-

lèbre maréchal de Vauban avoit fait de la

Kenoque , fous le règne précédent , une for-

tereffe régulière , & capable de braver les

efforts du plus redoutable ennemi. Elle eft

flanquée de quatre baftions revêtus de pierres

de taille ; & deux demi-lunes , placées du
côté où il n'y a pas d'inondation , achèvent

de la rendre prefqu'inexpugnable. On vit

alors combien étoit grande la terreur que les
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rapîcles fuccès des armes Françolfes avoient

infpirée à l'ennemi. Le duc de Boufflers ou-
vrit la tranchée le 8 de Juin au foir ; & le

lendemain , à une heure après-midi , le com-
mandant arbora l'étendard de paix , 6c fe ren*

dit , fans ofer réfifter davantage.

KESSELDORFF. {bataille de) En 1745,
le roi de Pruffe , s'étant avancé dans la haute

Saxe , vers les rives de l'Elbe , attaqua , le 1

5

de Décembre , les troupes Saxones , retran-

chées au village de KeffeldorfF. L'armée des

Saxons étoit de cinquante-cinq mille hom-
mes. Le monarque Pruffien n'avoit que trente-

iix mille foldats ; mais , malgré l'infériorité du
nombre , il n'héfita point de donner le fîgnal

du combat. Il fut terrible & opiniâtre. Long-
tems on vit balancer la viftoire. Enfin le gé-

nie de Frédéric triompha. Près de douze

mille Saxons perdirent dans cette bataille ou
la vie ou la liberté. L'artillerie , les muni-
tions , le bagage , le camp , tout fut emporté.

Douze cens Pruffiens tués , & deux mille

cinq cens blefTés furent le prix de ce fuccès

glorieux.

KEYNTON. C bataille de ) Le comte
d'Effex

,
général des troupes rebelles d'An-

gleterre , s'avanqoit , entre Keynton & Ed-
Géhill , à la tête de dix-huit mille hommes.
Le roi Charles I marcha fur l'heure à fa ren-

contre; &, le 2 de Novembre 1641, fur le

midi , de part & d'autre on donna le fignal.

Le combat dura jufqu'à la nuit , ÔC fut très-

opiniâtre. La cavalerie royale , commandée
par le prince Robert , neveu du roi , attaqua

celle des Parlementaires avec tant de furie
,



qu'elle la rompit entièrement. La bataille étoit

gagnée , fi le Prince , au lieu de pourfuivre

inutilement les fuyards , eut tombé tout-à-

coup avec Tes guerriers vi6lorieux fur l'infan-

terie ennemie ,
qui , chargée en tête & ea

ilanc, auroit infailliblement fuivi la déroute

de la cavalerie. Le comte d'Effex vit la faute

du Prince ; & ,
pour en profiter , il fit atta-

quer dans le moment ,
par fon corps de ré-

i'erve , le centre de la bataille du Roi , qui

bientôt prit la fuite. Les ténèbres firent ceiïer

le carnage ; & , ce qui doit étonner , fans

doute , le comte d'Effex abandonna le champ
de bataille aux Royaliftes , avec un grand

nombre de canons, d'étendards, & les meil-

leurs bagages. Des deux côtés , cinq mille

morts reflertnt fur la place. Les Rebeiies per-

dirent plus de folda:s , Si h Roi plus d'of-

'^KEYSERWERT. (y%f Js^ Les Etats

de Hollande , vouîar.t éloigner 'es François

de leiirs frontières , ordonnèrent au prince de
NaPiau-Saarbrug de former le iié^e de Key-
(ciwert. Ce général obéic^ & , vers la fin de
Mars 1702, il bloqua li place :xvqc ion ar-

mée. Elle étoit défenduii par le marquis de
Biainville, de la maifon de Colbert. Au pre-

mier bruit de cette tentative , ie comte de
T'aîlard vint fe pofter en-dec^à vlu Rhin avec

un camp- volant. Sa pofiîion étoit li avanta-

geiife , qu'il pouvoir
,
quand il le jugeoit à

propos ^ & foudroyer le camp HoUandois ,

6c ravitailler la ville. Elle capitula cependant

le 1 ^ de Juin , mais aprcs cinquante-neuf jours

de tranchée ouverte , 6c quand ie canon eut
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pulvérîfé tous les remparts. Jamais capitula-

lion ne fut plus honorable. Non feulement la

garnifon fortit avec toute la diftin6lion polîl-

ble ; mais il fut ftipulé que ce qui pouvoit

refter encore de fortifications feroit rafé aux
dépens des afliégeans , & qu'ils donneroient

des otages qui répondrolent de Texécution de

cet article & des autres. N'étoit-ce pas don-
ner la loi en cédant au vainqueur }

KHAÏBAR. {prife de) Les Juifs qui ha-

bitoient l'Arabie ne cédèrent de traverior les

projets ambitieux de Mahomet. L'an 618 dii

J. C. ils prirent les armes , & fe raiTcmbîe-

rent de toutes parts dans le territoire de Khaï-

bar , viile très- forte, h'^pâire de Dieu mar-

cha contre ces opiniâtres ennemis qu'il avuit

déjà vaincus plufieurs fois ; difiipa leur ai-

mée , & les afliégea dans leur ville. Il y ^it

donner un affaut dans lequel Ali fignala fa

valeur ; & Khaïbar fut emporté. Mais cette

conquête devint funefte au vainqueur. Maho-
met alla loger chez un des principaux ci-

toyens, appelle Harcth ^ dont la fille, nom-
mée Zdlndb , voulant fe venger du nouveau
légiflateur , lui fervit une épaule de mouton
empoifonnée. A peine Mahomet eut-il goûté

ce mets mortel ^ qu'il le rejetta avec horreur.

Cependant Ta^tivité du poifon fut telle, que,
depuis ce moment , il fut toujours valétudi-

naire, & mourut au bout de trois ans. On
demanda à Zaïnab pourquoi elle avoit eiiipoi»

fonné des mets deftinés pour la bouche fa-

crée du grand prophète ? « J'ai voulu voir ,

^> répondit- elle, s'il l'étoic en effet. »

KiERNAL, ( hatoilU de ) Le fameux
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Nadir-Shah^ (Thatnas-Kouli-Khao) ^ptès

avoir ufurpé le thrône de Perfe , entra dans
l'Inde, par le Candahar, en 1759, dans la

vingt-unième année du règne de Mohammed-
Shah. Trouvant peu de réfiftano dans cette

province , il marcha droit à Lahor , dont il

s'empara avec la même facilité. Enfuite il s'a-

vança jufqu'à Kiernal, entre Delhi & Lahor;

& ce fut- là que les Mogols, commandés par

leur empereur , lui livrèrent une fanglante ba-

taille qu'ils perdirent. Mohammed 'vaincu de-

manda la paix. Pendant qu'on en régloit les

conditions , ce monarque imprudent fe tranf-

porta au lieu de l'entrevue. Le roi Perfan
,

qui $*y étoit rendu le premier , vint le rece-

voir à la porte de la tente , dans laquelle on
avoit préparé un grand feftin. Pendant qu'ils

étoient à table , Nadir , après quelques pro-

pos indifFérens, changea de ton tout-à-coup,

& tint au Mogol ce difcours terrible
, que

les Européens lui mettent dans la bouche :

» J'admire ton indolence ; j'admire le foin

» que tu prends de tes Etats. As-tu pu me
» laiffer venir jufqu'ici ? Quand je me difpo-

5f fois à pénétrer dans Tlnde , ne devois-tu

» pas envoyer une armée à Kabul
, pour irie

» difputer les paffages ? Ne devois-tu pas toi-

» même marcher contre moi jufqu'à Lahor }

» Ton imprudence me furprend encore plus

» que ta lâcheté. Quoi ! tu ofes te préfenter

» à ton ennemi ? tu viens traiter avec un

» prince qui te fait la guerre ? Ne fçais-tu

» pas que , fe mettre à la difcrétion de fon

» ennemi , c'eft la plus grande faute d'un Sou-

» verain ? Si j'avois quelque mauvais deffein

» fur
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> fur* toî » qui m'empêcheroit de l'exëcuter ?

» Je connois tes fujets : grands & petits ^ ce

>» font des lâches ou des traîtres. Mon def-

» fein n'eft pas de t'enleycr une couronne
» qu'il me feroit facile d'ajouter à la mienne.
» Je veux voir ta capitale ; je veux y refter

» quelques jour$. » En difant ces mots, il mit
la main fur l'Alcoran , & jura qu'il entreroit

dans Dehli. En effet 9 il s'y rendit , bientôt

après , avec Mohammed ; livra cette grande
ville au pillage , &: réduifit toute la nation

dans un état peu différent de l'efdavage. On
rapporte qu'un Dervis , touché des malheurs
de fa patrie ^ ofa préfenter à Nadir la requête

fuivante : « Si tu es dieu , agis en dieu. Si

» tu es prophète , conduis-nous dans la voie

» du falut. Si tu es roi , rends les peuples

» heureux , ôc ne les détruis pas. » Nadir
répondit : « Je ne fuis pas dieu

, pour agir

» en dieu ; ni prophète , pour montrer le

» chemin du falut ; ni roi , pour rendre les

» peuples heureux. Je fuis celui que Dieu en-

>} voie contre les nations fur lefquelles il veut

» faire tomber le poids de fa vengeance. »
KIOVIE. (^éges de)i. Bolôflas Chrobri,

roi de Pologne , ayant défait Jaroflaw , duc
de Ruflie, dans une grande bataille , en 10089
vint afîîéger Kiovie. C'étoit alors une ville

immenfe , & mieux fortifiée que la plupart

des places de ce tems-là. Bientôt la famine y
fit les plus terribles ravages ; & les habitans

fupporterent d'abord avec confiance toutes

les horreurs de ce fléau deftrufteur. Ils ne cé-

dèrent qu'à la dernière extrémité , & lorfqu'il

ne leur refloit plus
, pour ainfi dire , qu'un

S. & B. Tome Ih R
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léger foufHe de vie. Ils fe livrèrent à la dif-

ctétion du vainqueur qui ne pilla que le thré*

for ducal, rempli d'immenfes richeiks.

2. Un autre Boledas , fécond du nom , at-

taqua Kiovie, en 107Ç , avec autant de bon-

heu' , mais plus de peine. Les afliégés fai-

foient à chaque infiant des forties furieufes

,

qui formoient prefque des batailles complet-

tes ; car tous les braves de la RufHe s'éroient

jettes dans cette ville , pour la fauver ou pour

y périr. Maigre leur réfiftance , on fit les ap-

proches de la place. On éleva des machines,

La brèche tut ouverte; & tout fe difpofoit à

un affauf. On n'en livra point. La famine

commençoit à confumer la ville. Le Roi fe

contenta de la bloquer cxadement; &, pour

fe mettre hors d'infulte, il fortifia fon camp
de tous côtés. Après plufieurs mois d'attente

,

les citoyens de Kiovie , fans reflTources , fans

efpérances , ouvrirent enfin leurs portes. Le
vainqueur les traita avec bonté ; 6< fes bien-

faits furent le féal appareil de fon triomphe.

KNOTSEMBOURG. (fége de)Cétoit
un fort bâti par les Holiandois, vis-à-vis de
Nimègue, qu'ils n'avoient pu prendre. L'ar-

tillerie de ce château tiroir fans cefle , battoit

en ruine la partie de la ville qui lui étoit op-

pofée, ÔCen avoit détruit toutes les maifons.

Sa garnifon maitrifoit le cours du fleuve ,

fans que les habitans pufTent rompre ces en-

traves. Elle dévafl^oit encore tous les envi-

rons de la ville ; &c , fî les Royalifles ne ie

hâtoient de s'emparer de Knotfembourg , il

falloit que Nimègue tombât entre les mains

des Rebelles. Au mois de Juin 1591 > le duc
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it Parme vint afliéger ce fort que le prince

Maurice, qui foupçonnoit le deflTcin du gé-

néral Efpagnol , avoit bien pourvu de troupes

& de vivres. Il entoura fes quartiers d'une

bonne circonvallation , & Ht tous fes efforts

pour avancer la tranchée. Il vint à bout d'é-

tablir des batteries , mais qui cétuferent peu
de dommage, parce que les remparts du fort

n'étoient formés , dans toute leur épaiffeur ,

que d'une terre encore molle. Les alïiégés

firent plufieurs forties très-vives , &c qui leur

réuflirent toujours. Enfin, après bien des fa-

tigues , Ôc tenu en échec par l'armée du
prince Maurice , le duc de Parme foiigea à
faire retraite. Elle paroiffoit impofîible, parce

qu'il falloit repaflfer le Vahal en préfenCe de
l'ennemi. Mais l'habileté du duc le tira d'em-

barras. Il fit creufer eh peu d'heures une large

tranchée qui fut prolongée , à droite & à
gauche ,

jufqu'au bord de la rivière , & flan-

quée de redoutes deftinées à protéger l'em-

barquement de fes troupes, fi le Prince en-
treprenoit de l'inquiéter. Enfuite , le 16 de
Juillet , il paffa le Vahal fans oppofition , à

couvert de ces défenfes. Maurice fentit la dif-

ficulté de le troubler dans un paffage (i bien

concerté , 6i n'ofa le tenter. Quelques mois
après, Nimègue, abandonnée à elle-même,
fe rendit au général Hollandois.

KONIGSTEIN. {pdfe de) L'ékaeur de
Mayence ayant fait , en 1745 , fon accom-
modement avec la reine de Hongrie , le ma-
réchal de Maillebois , pour faire fentir à ce

prince le mécontentement du roi , fit invef-

tir , le 27 de Mars
,
par un détachement de

Rij
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troupes FratK^oifes , le fort de Konigfleîn ^

Tun des remparts de TEiedorat. C'eft une
petite ville qui n'a prefque point de murs ,

mais qui efl défendue par un château qui con-
ûûe en un vieux corps de bâtiment à l'anti-

que, flanqué de quelques petites tours. Au
milieu de ce château , s'élève une grolle tour

quarrée , laquelle efl environnée d'une ter-

rafTe qui a près de cinquante pieds de large

,

foutenue par un gros mur de trente pieds de
haut, &c flanqué de qur're grofTes toyrs. Une
telle conquête n'étoit pas facile ; &c le moin-
dre officier, avec une poignée de gens, pou-
voit faire échouer les efforts du plus grand gé-

néral. Mais à peine le gouverneur de la place

eut-il vu flotter les drapeaux de la France
,

qu'il fongea à la retraite ; àc , pour éviter les

foudres des adaillans , il abandonna une for-

tereffe qu'il avoit juré de défendre jufqu'à la

mort y & chercha un afyle dans Mayence.

'^11 Ail"!®/;»fXlSlAlil",BlAV

XHXSI 11^ T^j
"^.fc Xlffl^lfiXHX A^y

Tfe XDXilX®^'^
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LA CANÈE. (/^n/î; ^^) Une cfcadre

Maltoife avoit enlevé une caravane qui

ailoit de Con(lantinople au Caire. La fublime

Porte, irritée de ce brigandage, jura d'en

tirer une vengeance éclatante. Aufli-tôt on
équipa une flotte nombreufe , & l'on fit

voile pour l'ifle de Crète. On débarque ; on
s'avance dans les terres , &c l'on le jette fur

h Canée, place importante, & bien défen-

due. Durant deux mois , les Turcs firent les

plus grands efforts , 6c livrèrent inutilement

ièpt afTauts généraux. Enfin, le il d'Acfit

1645 , les afTiégés , accablés de fatigues, man*
quant de vivres , expofés de toutes parts aux
canons des infidèles, ouvrirent leurs portes,

àc laifTerent entrer un ennemi auquel ils ne
pouvoient plus déformais réfifter.

LA CAPELLE. {Jiégc de) En 1^94,!©
comte d« Mansfeld aiîiégea cette ville {jtuée

fur les frontières de Picardie & du Hainaut.

C'étoit alors une place très-forte, de forme
quarrée , défendue par de bons baflions pla-

cés à fes quatre angles , & par pluiieurs au-

tres ouvrages qui couvroient fes courtines ,

& environnée d'un largp foflé. Là garnlfon

étoit foible & mal pourvue ; mais elle ne fe

laifTa point intimider , & fe prépara à foute-

nir l'afTaut avec courage. Le général Efpa-

gnol le livra; mais il ne fut pas heureux. Ses

troupes furent repouiTées avec beaucoup de
H iij
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perte. Il en pr^paroit un fécond , lorfque les

affiégés capitulèrent, le 9 de Mai. On leur

accorda des conditions honorables (k. la li-

berté de fe retirer.

LACÉDÉMONE. {féges de) i. Pyrrhus
vint fe préfenter devant Lacédémone , &
croyoit emporter, (ans coup férir, cette cité

famcufe. Mais les Spartiates lui oppoferent un
mur iinpénétable, en offrant leurs corps à fes

coups. Les femmes & les filles le difputerent

aux hommes en courage. Elles partagèrent leurs

travaux ; armèrent elles - mêmes les jeunes

gens , qui combattirent avec tant de valeur

(|ue le roi d'Epire fut obligé de fe retirer hon-
teufement. L\in 272 avant J. C.

z. Les Romains ayant déclaré la guerre à
Nabis , tyran de Sparte , Q. Flriminius

, gé-

néral de l'armée Romaine, vint rafîiéger dans

cette ville , qu'il emporta en grande partie.

Ce fijccès étonna tellement le tyran , qu'il

vint humblement demander la paix. ic^S ans.

LAGNY. {pi^esik) T. Le duc de Bed-
fort, qui tenoit en (ts mains la puifîance du
jeune Henri V'I, fon neveu , voyoit avec

dépit la fortune de Charles VII , roi de

Franc?, prendre chaque jour un nouvel af-

cendint. Toutefois, pour cacher (a foiblelTe,

il entreprit, en 1432., la conqutîte de Lagny,
ville alors très-importaiite ,

qu'il avoit déjà

manqut^e trois fois. Par fon ordre, Arondel,

Waiwick, Lifle-Adam & le bâtard de Saint-

Paul, les meilleurs généraux de l'Angleterre,

formèrent une quatrième tentative. Après

avoir rompu le pont, & détruit le boulevard
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qui protëgeoit la ville de Tautre côté de la

Marne, ils livrèrent plufieurs aiTauts , où ils

furent rcpouiîës avec une fi grande perte» que
leur* (bidats décourages délerterent en foule,

& les obligèrent de fe retirer. Le Régent

,

outré de cet affront , jura d'en tirer vengeance.

Il fait un amas prodigieux de machines, ÔC

vient avec fix mille combattans invertir La-
gny, réfolu de n'en pas lever le (iége qu'il

ne s'en foit rendu maître. Ambroife de Lore,
avec huit cens hommes , défendoit la place.

L'artillerie Angloife la foudroya. On livra

plufieurs artauts que les afliégés repouflferent

toujours avec autant de bonheur que de cou-
rage. L'efpoir d'un prochain fecours redou-

bloit leur zèle. Cependant ils n'auroient pu
'

éviter de fubir un joug odieux. Un (îége de
cinq mois les avoit réduits aux dernières ex-

trémités, lorfque les maréchaux de Bouflac

& de Rais , le bâtard d'Orléans , Gaucourt

,

Xaintrailles & Villandras raffemblerent dans

rOrléanois huit cens hommes , avec lefquels

ils paflferent la Seine à Melun; arrivèrent de-

vant Lagny; forcèrent un des quartiers en-

nemis, ik firent entrer un convoi dans la

ville, ibus la conduite de Gaucourt. Ce con-
tre-tcms fâcheux étonna tellement le duc de
Bedfort , qu'oubliant fes fermens téméraires,

il décampa avïc tant de précipitation , que
l'armée laifTa la moitié de fes bagages, quan-
tité de munitions, & toute la grofte artille-

rie qui confiftoit en canons &c bombardes.
L'effet de ces dernières étoit (i prodigieux ,

que l'une d'elles rompit d'un feul coup l'arche

du pont de Lagny,

Riv
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2. Pendant que Henri le Grand aflîégeoît

Paris, en 1590, pour forcer des fujets rebel-

les & fanatiques à reconnoître fon droit à la

couronne , le duc de Parme , qui
, par ordre

du roi d'Efpagne 9 étoit venu au fecours des

Ligueurs , voulut effayer de délivrer la capi-

tale. Afin d'exécuter ce projet, ce général

habile s'approcha de Lagny, dont le neur La
Fin étoit gouverneur pour le monarque Fran-

çois. Cet officier , qui ne s'attendoit point à

cette attaque foudaine, n'avoit fous fes ordres

que quinze compagnies d'infanterie Françoife.

Sans conlîdérer fa foibleffe & la force des en-

nemis, il ne fongea qu'à fe défendre. Il com-
mença par abandonner les fauxbourgs qui

,

' féparés de la ville, & fitués au-delà de la

Marne , du côté par où l'ennemi s'achemi-

noit , ne pouvoient être défendus fans la plus

grande témérité. Enfuite il fit rompre le pontj,

& fe renferma dans l'enclos de la place. Ce-
pendant le duc de Parme paroît avec fon ar-

mée redoutable. Il s'établit dans les faux-

bourgs; &, pour fermer tous les paflTages,

il fortifie fon camp de tranchées , de fofîés

,

de redoutes &: de demi-lunes. Henri, tenu

en échec par l'avant-garde Efpagnole , fous

les ordres t!u marquis de K -li , ne pouvoit

pénétrer le deffein des Ligueurs , ni croire

qu'en fa préfence ils ofaiTent attaquer une
ville très-bien fortifiée. Tandis qu'il s'occu-

^oit de ces penfées, le Marquis s'ébranle pour

. aer joindre fon général. Le Pvoi le fait fui-

vre aufîi-tôt par Biron & de la Noue. On s'at-

teint ; on fe choque ; on fe bat jufqu'au foir

,

&: la nuit feule fépare les guerriers , fans que



,[ L A G ]J^ 16')

la vîftoire fe fût déclarée ni pour l'un ni pour

l'autre parti. Durant ce combat, le Duc, qui

profitoit de tous les inftans, failoit foudroyer

la place avec ((iouze pièces de canons. La Fin

fe moqua d'abord de toutes les batteries Ef-

pagnoles, parce qu'il efpéroit que la rivieie

lui lerviro't de rempart, fi celui de la ville

étoit renveriv'. Mais quelle fut fa furprife , lorf-

qu'il apperçut v-^u pied des murailles les trou-

pes Italiennes ôc Walonnes prêtes à monter
à l'aflaut ! La trompette donne le (ignal. Les

guerriers drelîent leurs échelles. Les afliégés

volent fur les remparts : tout annonce un
combat fanglant & terrible. Les Efpagnols

,

animés par cette fureur martiale ,
qui diftin-

gue les vieux foldats, fe précipitent fur les

fortifications ; écartent , renverfent 9 immo-
lent tout ce qui s'oppofe à leur bravoure. Les

défenfeurs de Lagny, foutenus par cet invin-

cible courage qu'infpire un beau défefpoir

,

font los plus grands efforts , & , d'un bras re-

doutable , frappent , accablent , mafTacrent

Tennemi qui veut triompher. La vidolre

chancelé. La Fin couroit par-tout où, fa pré-

fence étoit nécefîaire. Ce brave François fem-

bloit fe multiplier pour engager la fortune à

fe déclarer en ia faveur. Afin de hâter le fuc-

cès , il entreprend de rafraîchir ceux qui

,

depuis plufîeurs heures, foutenoient vigou-

reufement l'affaut. Les nouveaux guerriers ar-

rivent , mais en défordre. L'ennemi s'en ap-

perçoit. Il redouble d*ardeur : tout cède. La
ville eft emportée. Le vainqueur entre dans

le château ; & l'infortuné La Fin , digne d'un

meilleur fort, eft contraint de fe rendre pri-
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(bnnier avec les trlftes reftes de (a gf»rnîron;

La prife de Lagny fut d'autant plus feniîble

à Henri , que ce monarque fut témoin lui-

même de cette conquête. Suivi de toute ion

armée, iUs'approchoit du duc de Parme, dans
le defTein de iecourir la place afliégée ; mais
le général Efpagnol fit des difpofitions fi fça-

van tes , que le Roi n'ofa rien entreprendre ,& fut obligé de fuir, en quelque forte, devant
Ton ennemi vidlorieux.

3. Durant les guerres civiles , qui déchirè-

rent la France , Lagny fut , dit-on , . .igée

par un comte de Lorges, fans doute l'un des

parens du fameux Montgommeri. Les habitans

f'e défendirent avec courage. La populace
y

toujours extrême dans fa conduite, fe livrant

aux tranfports d'une aveugle fureur ,
jetta par-

defTus les remparts des facs remplis d'orge ,

pour outrager l'ennemi. De Lorges , jufte-

j-nent indigné
, preiTa fes attaques ; donna

affaut fur affaut , &c vint enfin à bout d'entrer

dans la ville. Il voulut tirer une vengeance
éclatante , & apprendre à tous le> fiécles qu'il

n'eft jamais permis d'infulter un cœur géné-
reux. Par une févérité qui tient de la bar-

barie , il ordonna à fes foldats de maffacrer

tous les hommes en état déporter les armes,

& d'abufer de toutes les filles & femmes. Les

guerriers n'obéirent que trop fidèlement ; &

,

quand ils quittèrent leur conquête, ils laiiTe-

rent à toutes leurs maîtrefTes des preuves par-

lantes de leur viéloire. Les fruits de ces bru-

tales amours fervirent à repeupler la cité, qui

ne fe rappelle jamais cette anecdote fans rou-

gir. Depuis cette trille époque , ù quelqu'un
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a l'imprudence de demander, en pîalfantant

,

» Combien vaut l'orge ? » la populace , dont
le caraftere féroce & brutal n'a point changé.

Te porte à la vengeance \i plus ânguliere. Les
plus vigoureux fe faiiiflent du moqueur qui

vainement implore leur indulgence ; &,avec
de grands cris , ils le plongent , à plufieurs

reprifes , dans un grand baiHn d'eau , qui fe

trouve au milieu de la ville. On a vu plu-

fieurs de ces malheureux inconfidérës perdre

la vie , quelque tems après cette trifte péni-

tence, dont les officiers municipaux n'avoient

pu les garantir. Une licence fi effrénée niéri-

teroit bien l'attention d'un miniftere plein de
fagefle , qui n'a pour but que la confervation

(k la sûreté du citoyen.

LAGOS, ( combat naval de^ Le fîeur de
la Clue , après avoir paflë le aétroit de Gi-
braltar , en 1759 , avec une flotte deftinée à fa-

vorifer les projets de la France contre l'Angle-

terre , fut féparé de fon efcadre par un coup
de vent , & forcé de cingler vers la côte de
Lagos. L'amiral Bofcawen Tépioit avec qua-

torze vailTeaux Anglois. Dès qu'il eut apperçu

la difgrace du capitaine François , il voulut

en profiter. Le 17 d'Août, il donna leiîgnal ;

& , fes vaifieaux fe précipitant à pleines voi-

les , il engagea le combat. La partie n'étoit

point égale. Il ne reftoit à M. de la Clue que
iept bâtimens ; cependant laftion n'en fut ni

moins vive ni moins terrible. Le comman-
dant François oppofa la plus vigoureufe réfiA

tance au feu de l'ennemi. Un boulet de ca-

non lui emporta la jambe ; il fe fit defcendre

à terre. Son vaiffeau, démâté 6e Lrifé, fut



i68 -^[ L A M 1^4^

obligé de fe rendre. Dqs fept navires, deux
furent brûlés , VOcéan & le Redoutable ;

trois furent pris , le Centaure , le Téméraire

& le Modifie, Le* Guerrier & le Souverain

cherchèrent leur falut dans la fuite , oc furent

sifez heureux pour arriver fans danger à Lis-

bonne.
LAMFA. X bataille & Jiége de) Après la

mort d'Alexandre le Grand , [qs Grecs for-

iT>erenr une puiffante Ligue pour recouvrer

teur liberté. Antipater , lieutenant de ce

Prirce , entra dans la Grèce avec treize mille

hommes , & fut vaincu par Léofthène ,

pinéral des Athéniens , chefs de la con-
ieil'^.Aîion. Antipater fe retira dans la ville

de Lamia en ThelTalie, pour y attendre des

fecours qui lui venoient d*A(îe. Les vain-\

queurs l'y affiégerent : l'attaque fut vive , &c

la réfiftance non moins vigoureufe. Enfin dé-

fefpérant de prendre la place de vive force

,

Léofthène l'environna d'un mur de contre-

vallation, &, par ce moyen, lui coupa les

vivres. La difette fe fit bientôt cruellement

fentir dans la ville; 6i les affiégés fongeoient

a fe rendre , lorfque Léonat approcha de
Lamia, & marcha d'-oit aux Athéniens avec
vingt mille hommes d'infanterie & deux mille

cinq cens chevaux. Le combat fut fanglant ;

& la vidoire incertaine ne fe décUroit en-

core pour aucun paru. Mais, dans ce mo-
ment, Léonat tom^^ mort, couvert de bief-

fures. La déroute devint générale; & les vain-

queurs en firent un grand carnage. Les Athé-
niens prefTerent Lsmia plus vivement que

jamais ; enforte qu'Antipater , fVuftré de lei
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efpërances , fut obligé de fe rendre par capi-

tulation. j4n du monde '^(^82»

LAMPSAQUE. (^prlfc de) Alexandre le

Grand marcha contre cette ville pour punir

la rébellion de Tes habitans. Mais à peine en
formoit-il le (iége, qu'il vit venir à lui Ana-
ximène , célèbre rhéteur , & dont il avoit

écouté les levons. Se doutant de ce qui l'a-

menoit, il lui jura, en termes formels, qu'il

ne lui accorderoit point fa demande : « Sei-

>» gneur , lui dit Anaximène , toute la grâce

>> que je vous demande , c'eft de détruire

» Lampfaque. » Par cet ingénieux détour , il

fauva fa patrie. An du monde ^Cyo.
LANCI. (^Jiége de ) Q. Pompéïus , ayant

été déclaré Conful , fut envoyé dans l'Efpa-

gne. Il affiégea inutilement Numance ; délivra

Sédétanie d'une troupe de brigands qui la

ravageoient, & vint attaquer Lanci. Les Nu-
mantins envoyèrent au fecours de cette im-
portante place quatre cens jeunes gens qui y
furent re^us comme des libérateurs defcen-

dus du ciel. Quelque tems après , fe fentant

fort preffés, ils offrirent de fe rendre, deman-
dant la vie pour toute condition. On exigea

que les Numantins fuffent livrés : cette pro-

pofition fut d'abord rejettée. Mais enfin, man-
quant de tout , ils fe déterminèrent à obéir.

Les Numantins l'apprennent ; entrent en fu-

reur , & , pour punir cette indigne trahifon ,

attaquent les habitans ; en tuent un grand

nombre , & excitent un horrible tumulte. Le
Conful en profite pour efcalader les murs , 6c

fe rend maître de la ville. Tous les citoyens

furent paffés au fil de l'épée ; Ôc les Numan-
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tins 9 reftës au nombre de deux cens, eufcnt

la liberté de retourner chez eux. ê^i avant
JeJ'uS'ChriJl,

LANDAU. {Jiégcs de) i.En 1701, le

roi des Romains, à la tête des troupes alliées

,

vint fe préfenter devant Landau, Tune des

plus fortes villes de TAlface. Cette place im-
portante a la figure d'un odlogone allongé ,

compofé de fept tours baftionnées , & de
courtines qui les joignent. Ces ouvrages font

couverts de huit contre-gardes qui , avec les

tenaillons qui font devant les courtines , for-

ment une féconde enceinte féparée de la pre-*

miere par le foffé. Au-delà fe voit un autre

grand foffé défendu de tous côtés par àQs

demi-lunes, un chemin couvert, & un gla-

cis. Au-delà du glacis, du côté des monta-
gnes, il y a un a-vant-foffé fort large , qui

règne preftjue tout autour de la place, & dans

lequel font des redoutes , dont l'une couvre

une éclufe, & l'autre couvre le pont qui com-
munique de la ville à un fort bâti fur la hau-

teur. Ce fort eft une efpece d'ouvrage à cou-

ronne, compofé de deux demi-baftions &
de trois battions entiers , qui forment quatre

frontis de fortification. Les deux fronts, qui

font fur la hauteur, font couverts chacun d'une

demi-lune de terre. Tous les autres ouvrages

font défendus par tout ce que l'art a imaginé

pour rendre les villes inexpugnables. Landau
paroiiToit l'être ; & le brave M. de Mélac ,

qui la défendoit contre les efforts àiQ% Alle-

mands , foutint long-tems avec le plus grand

fuccès leurs inutiles affauts. Le canon pulvéri-

foit bien quelques ouvrages ; mais les fortifi-

'
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cations ëtoîent (i multipliées , (î compliquées

,

qu'à chaque pas on trouvoit de nouveaux obf-

tacles. Il falloit former un nouveau fiége. Du*
rant près de quatre mois, on ne ceiïa de for»*

mer des attaques , &c de foudroyer la place

qui fe rendit enfin, le 11 de Septembre, faute

de vivres & de munitions.

2. L'année fuivante, M. de TaHard attaqua

Landau. Le prince de Heffe entreprit de fe-

ccurir la place. On en vint aux mains à Spire,

ou Spierbach. Le général François remporta
la viéloire, le 15 de Novembre; &, le len-

demain, Landau ouvrit Tes portes. Après que
la bataille d'Hochftedt eut forcé les François

à repaffer le Rhin, le roi des Romains, ôc

le prince de Bade traverferent auffi ce fleuve,

& vinrent afliéger Landau. M. de Laubanie

commandoit dans la ville. Ce bfave officier

la défendit en héros; &, quoiqu'il eut perdu
les deux yeux pendant les attaques, il ne fe

rendit, le 13 de Novembre ,
qu'après fix fe-

maines de la plias vigoureufe ré(ifl;ance.

3. En 171 3 , M. de Villars fit inveftir Lan-
uau par le maréchal de Befons , le 22 de
Juin. La place fe défendit avec un courage

capable de déconcerter tous autres guerriers

que des François. Ils furent repouffés à diver-

fes attaques ; 6c le général ne put réduire la

ville que le 20 d'Août.

LANDEN. ( bataille de ) Après les célè-

bres viftoires de Fleurus & de Steinkerque,

le maréchal de Luxembourg voulut mettre

le comble à fa gloire par un nouveau triom-

phe. Il chercha les ennemis qui avoient à leur

tête le roi Guillaume III ; & , les ayant
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rencontrés, le 18 de Juillet 169^ ,
prôs de la

Gut ite , à quelques lieues de Bruxelles , il ie

dilpola à les combattre. 11 coinptoit fous fcs

ordres cent cinquante-cinq efcadrons, 6c ioi«-

xantcquinze bataillons des meilleures troupes

lie France. Il avoit pour lieutenanv généraux

les maréchaux de Villeroi & de Jnyeufe, le

prince de Conti , le duc de Chartres, depuis

Kégent du royaume, & le duc de Bourbon.
L'armée des Alliés n'étoit compoiee que de
cent douze bataillons & de cinquante-un ef-

cadrons , tous Ibldats d'élite. \JnQ loule de

princes & de grands capitaines la condui-

îbient , & partageoient avec le roi d'Anj.^le-

terre la fatigue 6c les foins du commandement.
Depuis long-tems. Ton n'avoit vu deux ar-

mées fi redoutables ; & toute l'Europe fixoit

ies regards fur ces deux grands corps , dont

la deftinée alloit régler celle de l'Etat.

Le Maréchal rangea fes troupes en batail'e.

L'infanterie de la droite occupa le village de

Landen ; & celle de la gauche s'avança vers

le village de Neer-Winde. Entre ces deux
villages , dont la bataille prit le nom , il Ht

former une ligne de cavalerie , compoiee de
fept efcadrons. Derrière , il en plaça une au-

tre d'infanterie , afm que ces troupes diffé-

tentes pullént fe foutenir réciproquement.

Guillaume , ayant remarqué que le terrein

étoit ouvert depuis \yinden jufqu'à Neer-Lan-

den , fit faire un retranchement derrière le-

quel il mit une partie de fon infanterie. Qua-
tre-vingt pièces de canon bordoient ce terri-

ble rempart. Il étendit fon aile droite depuis

le village d'Elixem & le château de Wang

,

jufqu'au
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jufqu'iui village de Neer-Winde. Elle étoït

protégée par des haies ëpaiffes, des chemins
creux , un ruifleau profond. L'aïle gauche ,

couverte du ruiffeau de Landen , s'étendoic

jiilqu'à Neer-Landen , d'où, faifant un coude ,

elle retournoit derrière Tinfanterie placée au
retranchement, afin de h foutenir. Trois li-

gnes de cavalerie faifoient face aux villages

de Laren 6c de Neer-Winde.
Lorfque le jour du 19 eut éclairé cette fça-

vante difpofition , Luxembourg entonné ba-
lança quelques momens fur le parti qu'il de-
voir prendre. Mai? , l'amour de la gloire fai-

fifTant tout-à-coup fon ame , il fait donner le

fignal. Les François s'avancent fur deux li-

gnes , & bravent durant deux heures le feu

de l'ennemi. Sur les (ix heures , ils fe rangent

en plufieurs colomnes; &, d'un air fier, ils

defcendent dans la plaine pour attaquer le re-

tranchement & la droite des Anglois. On
s'entre-choque : on fe frappe avec fureur. Le
combat eft terrible , & la mêlée fanglante.

On enfonce ; on recule tour-à-tour. Enfin ,

Téleéleur de Bavière , qui commandoit à la

droite , ayant mis en mouvement un grand

corps qui n'avoit point encore combattu ,

tombe fur les François avec tant de furie ,

qu'il les oblige de fe retirer. Ils fe jettent fur

l'aile gauche , & font mille efforts pour em-
porter le village de Neer-Landen. Ils y ren-

contrent une réfiftance aufîi vive. Cependant
vingt-deux bataillons, formés en deux co-
lomnes , fe précipitent fur le château de
Wang. Les Anglois le défendent avec cou-
rage. Ils repouftent plus d'une fois les a0ail«

S. & B. Tome II, S
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lans. Enfin» épuifés, ris abandonnent ce poffe.

Les François s'y retranchent. Tout-à*coup
l'ennemi revient à la charge. Le vainqueur

eft vaincu ^ chaiTë. Luxembourg furvient. Il

rallie les fuyards. Seize bataillons arrivent

fous les ordres du duc de Bourbon. L'Anglois

h retire pour la féconde fois : il fuit. Guil-

laume l'arrête : il retourne au pode aban-

donné ; charge les François , oc les diifîpe

encore. Enfin y après un troifîeme combat

,

âuflî (kng)ant , auili opiniârre que les précé-

dens, ^ang efl emporté avec le retranche-

ment. Les foldats de Guillaume fe réfugient

fous le canon de Neer-Winde. On les pour-

fuit : on les attaque dans leur afyle. Deux fois

les aiHiillans triomphent ; &c deux fois ils font

repouffés. Enfin le prince de Conti , fécondé
du maréchal de Villeroi ^ des ducs de Char-
tres & de Bourbon , & fuivi des Gardes-
Francoife^ & du régiment de la Sarre » fait

une dernière tentative. Elle efl heureufe. La
cavalerie entre par les brèches. Les Alliés

font mis en déroute. Guillaume, défefpéré,

fait fa retraite , & abandonne enfin la vic-

toire. Peu de journées furent plus meurtrie-

l'es. Il y eut environ vingt mille morts ; douze
mille des Alliés, & huit mille François. C'eft

à cette occafîon qu'on difoit qu'il falloir chan-

ter plus de De profundis que de Te Dmm.
Deux mille prifonniers , foixame-feize pièces

de canon , huit mortiers , douze paires de
tvmbales , & q*iatre-vingt-cinq étendards ou
orapeaux , furent le$ trophées du triomphe

de Luxembourg que le pri >ce de Conti ap-

liçUoit, pour cette raifon, le grand Tapiffier,

-il.
êëi ^im \* *m ' ^-
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"de NotreDame, Le général écrivit en ces

termes au Roi
, pour lui apprendre fa vic-

toire : « Sire , M. d'Artagnan dira à Votre
» Majefté comme tout s'eft paifé. Les enne*
n mis ont fait des merveilles ; mais vos trou-

» pes ont encore mieux fait. Les Princes de
» votre fang s'y font furpaiTés. Pour moi ^
y> toute la part que j'ai dans cette journée ^
» c'eft d'avoir donné le combat au prince

» d'Orange, (c'eil ainfi qu'on nommoit en
» France Guillaume III ,) &c de Tavoir battu ^

t* ainfi que Votrç Majefté l'avoit exprélfér

» ment ordonné. »
-' Il eft malheureux pour la gloire de Luxem-
bourg , qu'il en ait fenti tout l'éc'at. Turenne
parloir bien autrement , après la célèbre ba-

taille des Dunes : « Les ennemis font venus

» à nous , difoit ce grand homme à fou

»> époufe ; ils ont été battus : Dieu en foit

^ loué t J'ai un peu fatigué toute la journée*

» Je vous donne le bon foir , & je m'en vais

» coucher. » Un grand capitaine , après un
exploit mémorable , doit laiiTer à la renom-
mée le foin de faire fon éloge.

LANDRECIES. {fuÊts dc^ i. L'empe-
reur Charles-Quint , à la tête d'une armée
de cinquante mille hommes , vint , en 1 543 »

it prélenter devant Landrecies , ville des

Pays- bas , dans le Hainaut François. Cette

place étoit médiocrement fortifiée. Bâtie Tur

la Sambre , dans une plaine balfe & très-

unie, un foffé rempli d'eau & quelques ou-

vrages faifoient toute fa défenfe. Mais elle

comptoit dans fon enceinte trois mille fan-

taffins aguerris , 6c deux cens cavaliers d'é-;

".*
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lire 9 que les exemples & rintrëpidité du fieuf

.

La Lande y leur commandant , rendoient ïn-^

vincibles. En vain le monarque Allemand
fit-il foudroyer la ville avec cinquante pièces

de canon ; en vain épuiia-t-il toutes les reiTouces

de fa formidable puifTance , pour faire réuflir

fes attaques multipliées : Landrecies fut re-

cueil de fa fortune ; &c ce prince , qui pré-

tendoit envahir toute la France , vaincu de-

vant une bicoque , fut obligé d'en abandon-
ner la conquête , après (ix mois d'inutiles

efforts.

1. En 1637 9 les François 9 fous la conduite

du cardinal ae la Valette , fe rendirent maî-
tres de Landrecies. Il y eut trois différentes

attaques ; & la ville fut foudroyée par huit

batteries de canon. Le^ Efpagnols la repri-

rent, le 18 de Juillet 1647, P^i'^e qu'elle ne
put être fecourue. Ils la retinrent jufqu'en

1655 9 ^"^ ^^^ maréchaux de Turenne & de
la Ferté s'en emparèrent 9 le 14 de Juillet,

Elle ne foutint contre eux que dix-huit jours

de tranchée ouverte ; & ils la prirent à la

vue de l'armée d'Efpagne , commandée par

le prince de Condé
,
qui fut obligé d*être le

fpeéiateur oifif des exploits de (qs compa-
triotes.

3. Landrecies flit encore aifiégée , en 171 2,
par le prince Eugène. Le maréchal de Vil-

iars voulut fecourir la place ; mais 9 trouvant

le général de l'Empire trop bien retranché ,

il réfolut de forcer le pofte de Dénain , qui

favorifoit le pafTage des convois que les en-

nemis faifoient venir de Marchiennes à Lan-
drecies» Dénain fut effe^ivement forcée puis
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Marchlennes ; &c ce double fuccès délivra

Landrecies , le 2 d'Août. L'attaque de cette

ville flit la dernière entreprife des Alliés. Du-
rant le fiége , on n'entendoit parler d'autre

chofe, dans l'armée des Alliés, que des quar-

tiers qu'ils efpéroient aller paiTer en France.

Ils fe croyoient déjà maîtres de ce royaume.
La journée de Dénain , en diflipant cette

yvreffe , leur apprit à être plus modeftes.

LANDSHUT. {bataille de) Le général-

baron de Laudhon , l'un des plus habites ca-

pitaines de la reine de Hongrie , entra tout-à-

coup dans la Siléfie, en 1760, & s'occupa,

dès qu'il eut pris pofte , à tendre un piège au
général Fouquet qui commandoit pour le roi

de Pruffe dans cette province. Pour l'y atti-

rer plus sûrement , il fit tous les mouvemens
qui pouvoient lui perfuader que Ton deiTein

étoit de lui couper la communication entre

Schweidnitz & Breflav ; & , feignant d'en

vouloir à la fortereiTe de Glatz y il manda la

groiTe artillerie qu'il fit enfuite arrêter en
pleine marche 9 jufqu'à nouvel ordre. Dans
ces circonftances , M. Fouquet fe crut heu-
reux de pouvoir retourner à Landshut, & de
s'ouvrir par-là les différens chemins qui con-
duifent en Bohême , à Glatz , & vers la

Queifs. Là , il trouva des retranchemens tout

faits , que les Croates avoient abandonnés. li

grofîit enfuite fon armée d'une partie de la

garnifon de Schweidnitz. Son corps d'armée

confiftoit en dix-huit bataillons 6c dix-fept

efcadrons podés fur huit ou dix hauteurs bien

retranchées. Ces retranchemens n'étoient pas

de iimples redoutes. C'étoient des ouvrages

S ii)
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folides , bien revêtus , bien palifTadës , ayanf
des poiits-Jevis , de profonjds fofîes , & gai>

nis d'une ligne de communication. Ces diffi-

cultés n'effrayèrent point les Autrichiens qui »

fous la conduite de M. de Laudhon , fe

croyoient invincibles ; &, quand ils partirent

<les environs de Glatz , pour venir attaquer

<e camp formidable , ils y volèrent comme à
tin triomphe affurë. Le fignal fut donné , à
deux heures & demie du matin , le 13 de
Juin , par quatre coups d'obufier. Dans rinf-

tant , les attaques commencèrent de tous cô-
tés avec tant de réfoiution » que , dans l'e(^

pace de trois quarts d'heure , les deux retran-

«hemens les plus redoutables furent franchis.

Les Autrichiens fe formèrent auffi-tôt dans les

lignes tracées entre les deux montagnes ; chaf-

ferent l'ennemi de hauteur en hauteur , & le

relancèrent même de la ville où il s'étoit

jette. Les bataillons furent enfoncés & ren-

verfés les uns fur les autres. Enfin, vers les huit

heures , la cavalerie & l'infanterie furent obli-

gées de jetter les armes en pleine campagne,
& de demander grâce. De tout ce corps d'ar-

mée , à peme s'en échappa-t-il quatre ou cinq

cens hommes. Il auroit manqué quelque chofe
à cette mémorable journée , û la prife de
Glatz ne l'eût luiviede près. Les gros bagages
de l'armée vaincue y étoient enfermés comme
dans un afyle inexpugnable ; & la réfîfïance

que poovoit faire la garnifon laiifoit au roi

de PrufTê le tems de venir la fecourir. Mais
A^, de Laudhon , ayant quitté brufquement
fon armée

, pour venir voir ce qui fe pafToit

au fiége de cette place | ne voulut point $^^(*
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treîndre aux régies générales des ingénieurs*

De conc«tt avec M. de Rouvroi» colonel

d'artillerie , il réfoluc de tenter la prife de la

place , en faifant donner TafTaut à la Bêche
qui couvroit les buvrag^îs. Elle fut emportée*
Bientôt les ailtégeans 6c les ailiégés le trou-

vèrent pêle-mâle dans le chemm couvert; 6c
les Autrichiens , ayant fuivi , Tépée dans les

reins , les Pruffiens qui fuyoient , entrèrent

avec eux dans la ville qui offrit au vainqueur

des magafîns & des équipages en abondance*
Cette conquête fe fit un mois après la bataille*

LANGRES. ( bataille de) Les Allemands
s*étoient avancés jufqu'au voilinage de Lan*
grès , où Confiance-Chlore avoit placé (on,

camp. Ce prince fut furpris ; & , ayant ofé

hazarder la bataille , il fut repouffé , & forcé

de reculer vers la place dont il trouva les

portes fermées. On le tira par-deflfus les mu-*

railles avec des cordes. A peine étoit-il ren-

tré dans la ville , que les troupes qu'il avoit

demandées , à l'approche des Barbares , ar-

rivèrent. Confiance les apperçoit ; fort de la

ville ; fond fur les ennemis qui jouifToient de
leur triomphe ; leur tue plus de (ix mille

hommes , & , dans l'efpace de fix heures , fe

voit alternativement vaincu & victorieux*

L*an de /. C, 'ioi,

LANUVIUM. {bataille de) Quelque
tems après la prife de Rome, ai la défaite

des Gaulois , les Volfques , les Eques & les

Etrufques , croyant profiter du malheureux

état où ta guerre avoit réduit cette ville, pri-

rent les armes, & fe mirent en campagne*

Camille futnammé Dictateur ', ôc , ayant par-

S IV
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tagé Tes troupes en trois corps f il partît avec
l'un d'eux, ôc s'avança vers Lanuvium où
ëtoient campés les Vollques. Le nom du Dic-
tateur les épouvanta tellement , qu'ils fe tin«-

Mnt renfermés dans leur camp , après l'avoir

fortifié avec de bonnes paliiTades, & avec
quantité d'arbres qu'ils mirent en travers. Ca-
mille f profitant d'un vent favorable , qui don-
noit contre les ennemis , fît préparer beau-
coup de feux. Au lever du foleil» le vent fouf*

fiant avec violence « il fait commencer une
fauiTe attaque qui attire tous les Volfques : en
même tems, on jette dans les retranchemens

une multitude de dards enflammés, qui cau-

fent bientôt un affreux incendie. La flamme
& le fer firent périr prefque toute l'armée en-
nemie, & les Romains^ pour fauverle butin ,

fe mirent eux-mêmes à éteindre le feu. j4n
dt Romc^€G,
LAOH. ( fiègi de ) Après la mort de

Louis V , Hugues Capet fut reconnu roi de
France , & devint la tige de cette longue
fuite de monarques fameux qui , depuis près

de huit cens ans, gouvernent ce royaume avec
tant de gloire. Les defcendans de Charlema-
gne firent d*inutiles efforts pour remonter fur

le thrône de leurs ancêtres. Charles , duc de
Lorraine , oncle du dernier Roi , 6c frère de
Lothaire, mit fur pied une armée nombreufe,
6c vint former le fiéee de la ville de Laon»
La place , avantageu^ment fituée , défendue
par de bonnes troupes , 6c , ce qui valoir mieux
encore , par le grand courage de la reine

Emme 6c de l'évêque Afcelin , fembloit pro-

mettre une longue 6c vigouteufe réfiAance*

vec
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Le Prétendant l'attaqua avec tant de vivacité

qu'il s'en rendit maître en peu de jours. La
Reine & le Prélat demeurèrent prîlbnniers ,

& le vainqueur les traita avec une dureté qui

nuifit beaucoup à Tes affaires. Hugues fe mit
audî-tôt à la tête de (es Fidèles , &c vint atta-

quer Ton rival jufques dans fa nouvelle con-
quête. Charles fe défendit en héros, pendant
deux mois. Enfin il fit une fortie fi à propos,
qu'il pénétra jufques dans le camp des Roya-
li(les ; brûla quelques quartiers , 6>c paifa au fil

de répée tout ce qui voulut s'oppofer à fa

viâoire. Le carnage fut û grand , & la dé-
faite fi entière , que Hugues , forcé de cher-

cher fon falut dans la fuite , n'échappa qu'a-

vec peine à la pourfuite de l'ennemi ; mais
Charles ne jouit pas long-tems de fa gloire.

Des traîtres le livrèrent au Monarque , qui le

fit enfermer dans la tour d'Orléans , où il

mourut, en 993.
LARANDE. (prlfe de) Perdiccas, offi-

cier d'Alexandre le Grand, étant entré dans
la Cappadoce avec une groife armée, vint

former le fiége de Larande. Il n'eft mémora-
ble que par l'horrible réfolution que prirent

les habitans. Ils fe voyoient hors d'état de ré-

iîfler , & n'efpéroient aucun quartier du vain*'

queur. Ils enfermèrent dans leurs maifons leurs

femmes , leurs enfans , leurs pères 6c mères, 6c
tout ce qu'ils avoient de plus précieux; y mi-
rent le feu , 6c , après avoir combattu comme
des lions , fe jetterent eux - mêmes dans les

flammes. La ville fut livrée au pillage. L'avi-

dité du foldat vint à bout d'arrêter l'incendie.

Le butin fut immenfe. jin du monde ^68z*
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LARINE. {Journée de) Le diélatcur Fa»

bius , obligé de lé rendre a Rome , avoit re»

coiriinaiide à Minucius, Ion gépéra) de la ca-

valerie, de ne point combattre Annibal pen«

dant Ion abl'cnce. Le premier loin de Minu^
cius fut de chercher 1 occafion de manquer à
ces ordres. Annibal étoit campé près de Gé-
raunium dans TApulie. Le nouveau général ,

pour mieux exécuter ibn projet , s'approcha

des ennemis , 6c vint fe pofter dans le terri-

toire de Larine. De-là il tomba fur les four-

rageurs Carthaginois, &en tua un grand nom-
bre. Ce petit luccès augmenta beaucoup fc-
pinion avantageufe qu'il avoit de Ton mérite*

Le bruit en vint à Rome. La fage lenteur de
Fabius y avoit aliéné tous les efprits. Oii crut

voir dans (on lieutenant cette adivité 6l cette

noble hardielTe qui jufques-là avoient fait

rhonneur des armes Romaines. Le peuple ^

ex'Cité par fes Tribuns , égala le pouvoir de
Kl nucius à celui du Diâateur. Ces deu}^ ca-

pitaines partagèrent leurs troupes , 6l cam-
pèrent ail'cz près l'un de l'autre ; Fabius fur

une hauteur d'où il pouvoit voir toutes les dé-

marches de Ion collègue, & Minucius dans un
pofte moins avantageux. Annibal , qui con-
noiiToit le carad^ere préfomptueux du général

de la cavalerie, lut préfenta la bataille, 6f le

ût tomber dans une embul'cade. Il auroit été

entièrement vaincu, (i le Didateur ne tût ac-

couru à fon fecours. Le général Carthaginois

fe retira dans ce moment , en difant « que ce

» nuage , qui paroiiToit fur les hauteurs , étoit

» enfin tombé , avec un terrible fracas , ëc

» avoit caufé un grand orage. » Minucius ter,

&
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Îara glorleufement fa faute , en reftituant à
abius Tautorité dont le peuple Tavoit chargé,

& en faifant 1 aveu iincere de (a témérité*

j4n de Rome 6^6, . •
"

*
'

LATMUS. \jiégc de) Artémife , reine

d^HalicarnafTe , princefle qui s'acquit tant de
gloire à la journée de Salamine, vint mettre

le fîége devant cette petite ville de Carie ^
qui étoit à fa bienféance. La place étoit forte,

& en état de réfifler long-tems. L'ingénieufe

Reine eut recours à la rufe. Elle mit (es trou-

pes en embufcâde ; & , fous le prétexte de
célébrer la fête de la Mère des Dieux , elle fe

rendit dans un bois confacré à la Bonne
Déeife , &c peu éloigné de Latmus. Une foule

d'eunuques, de femmes, de trompettes 6c

de tambours accompagnoient la PrinceiTe.

Les habitans, fe croyant en sûreté, accou-
rurent pour voir cette cérémonie religieufe.

Mais , durant ce tems , les troupes d'Arté-

mife s'emparèrent de la ville , &c défrayèrent

leur Reine du beau fpeélacle qu'elle venoit

de donner.

LAURENTE. (^bataille de") i. Quelques
années après la ruine de Troie , Enée, prince

du fang royal des Dardanides , qui s'étoit

échappé d'entre les mains des Grecs , avec
•vingr-deux vaiflTeaux , vint aborder en Italie,

fuivi de fix cens hommes, trifles compa-
gnons de fes difgraces. Il y fut humainement
accueilli par Latinus, roi de Laurente, qui

lui donna Lavinie, fa fille, avec un vade
terrein pour bâtir une ville. La PrinceflTe avoit

été promife à Turnus, roi des Rutules. Ce
béros f jeune Se braye

^
piqué de cet auront
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fanglanty prit les armes, & déclara la guerre

à Ton heureux rival. Enée mit dans Tes inté-

rêts le bon roi Evandre, prince qui régnoit

fur ces contrées où > dans la fuite, le fameux
Romulus jetta les fondemens de fa fuperbe

ville. Il lui donna quelques légions comman-
dées par fon (As Pallas. Des Tyrrhéniens , qui

faifoient alors la guerre au cruel Mézence,
leur roi , fe rangèrent encore fous fes éten-

dards. Turnus avoit pour lui ce môme Mé-
zence, &c Tintrépide Camille, redoutable hé-

roïne dont le courage égaloit celui des plus

vaillans guerriers. On en vint aux mains. La
viftoire parut d'abord pencher pour le roi des

Rutules. Nifus &c Euryales , jeunes guerriers

unis par l'amitié la plus étroite , &c dévoués
au pieux Enée , furent tués , en combattant
à fes yeux pour fa querelle. Pallas, fils d'E-
vandre , eut le même fort. Ces pertes caufe-

rent au monarque Troyen une douleur très-

vive , & des regrets qui durèrent long-tems.

Epris d'une noble fureur, il s'élance au mi-
lieu des bataillons ennemis ; frappe tout ce

qu'il rencontre, ôc répand des flots de fang

pour appaifer les mânes de fes généreux dé-

fenfeurs. L'impie Mézence, & fon fils Laurus,

prince digne d'un meilleur père , tombent
îbus fes coups. Le perfide Aruns ôte indigne-

ment la vie à la brave Camille. Les plus

grands guerriers , de part & d'autre , expirent

dans la chaleur de ce combat terrible. Ce-
pendant les Troyens , enfoncés d'abord , re-

prennent courage à la vue d'une blefTure que
reçoit Enée, oc dont Vénus, fa mère, le

guérit dans l'inftant. Le danger de leur chef

les

lion!

fur 11

tent

comf
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les enflamme de colère. Semblables à des

lions afTainés, ils fondent avec impétuofité

fur Tinfanterie Rutule ; Tenfoncent ; la me^
tent en déroute , &c remportent une viéloire

complette. Turnus défefpëré fait propofer au
prince Troyen de fe battre en duel» Enëe y
confent , &c fe prépare à ce nouveau triom-

phe. Les deux rivaux paroifTent dans le

champ de bataille 9 & fixent fur leurs perfon-

nés les regards étonnés de la multitude. La
gloire f Thonneur, l'efpérance de vaincre, Se

Lavinie fur -tout , qui devoit ôtre le prix de
la viéloire, les animoient au combat, & re-

doubloient leur intrépide courage. Après plu-

iieurs coups portés avec beaucoup d'adrede

& de force » Ënée renverfa fon rival , 6c le

priva de la lumière , vers Tan 1204 avant

J. C. Enée monta bientôt après fur le thrône

de Latinus , fon beau-pere 9 Ôc devint , fi l'on

en croit les anciennes Annales, la tige des

Romains, qui l'ont toujours regardé comme
le premier fondateur de leur nation.

LAURONE. {journée de) Le grand Pom-
pée, jeune encore, armé par les ennemis du
vaillant Sertorius , alla chercher ce granc4

homme en Efpagne, &c l'atteignit devant
Laurone que Sertorius afliégeoit. Pompée s'en

approcha, dans le deflein de fecourip la place»

& d'en faire lever le fiége; & , ayant remar-

qué une colline qui devoit donner un grand
avantage aux afiîégeans , il voulut s'en empa-
rer; mais fon fage ennemi le prévint, & s'y

logea. Il refta donc derrière , ôc ne fut pas

fâché de l'aventure , croyant tenir Sertorius

enfermé entre la ville &: fon armée. Il s'en



vanta même , & invita les Lauronîtes à jouif

de deffus leurs murailles de la (diisfaélion de
voir afliéger ceux qui les afliégeoient. Serto*

rius, l'ayant (içu , ne fit qu'en rire. « Nous
» apprendrons, dit-il, à l'écolier de Sylla,

» (c'eft ainfi qu'il appelloit Pompée,) qu'un

y> général doit plus regarder derrière que de-

» vant Toi. » En effet il avoit laide dans le

camp, d'où il étoit parti pour s'emparer de
la colline , fix mille hommes de bonnes trou»

pes , qui tenoient Pompée en échec , & ne
lui permettoient pas de l'attaquer, fans s'ex-

pofer à avoir les ennemis, en même tems,
en tête & en queue. Le préfomptueux gé-
néral s'apperçut trop tard de fa témérité , 6c

fe trouva fingulièrement embarraffé. Le mau-
vais fuccès d'un fourrage qu'il avoit entre-

pris , acheva de le déconcerter. Ses gens

tombèrent dans une embufcade dreffée par

l'ennemi. Auffi-tôt une légion courut à leur

fecours; mais elle fut elle-même envelop-

pée 9 & périt prefque toute entière avec fon

commandant. Les aflîégés, voyant bien qu'ils

ne pouvoient rien elpérer de Pompée , fe

rendirent à difcrétion. Sertorius leur laiiTa la

vie, mais brûla leur ville, non par cruauté,

( jamais on ne fut moins cruel ,) mais pour

apprendre à Pompée à ne point fe croire le

plus habile & le plu« redoutable des guerriers,

(yy ans avant J. C.) Il eft bien trifte pour

1 hun:anité de donner de pareilles léchons à
des généraux.

LAWFELD. ( bataille de^ Le maréchal

de Saxe fixoit fes regards fur Maftricht ; 6c

le grand objet de cet immortel capitaine étoit
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de couronner les conquêtes de Louis par la

prife de cette importante ville. Mais, pour
réufllr dans ce projet , il falloit livrer una
grande bataiile ; il falloit remporter uiie

grande viéloire. Le Roi , pour animer Tes

guerriers par Ta pré(énce, s'étoit mis à la tête

de les troupes. Les Alliés, fous les ordres du
duc de Cumberland , s'étoient retranchés en-

tre l'armée du monarque &c la ville. Leur
unique attention étoit de couvrir les places

les plus expo(ées; & le porte qu'ils occu-

poient ne pouvoit être plus avantageux pour
faire échouer le deffein des François. Le vil-

lage de Lawfeld couvroit le front de cette

armée. Les revêtemens terraflTés , qui fai ("oient

une cfpece de citadelle de chaque verger de ce

village ; les flancs naturels , qui s'y trouvoient

,

& qui donnoient des feux croifés à ceux qu*oa

y avoit placés; Télite des troupes Angloifes^

Hanovriennes & HefToifes , qui le défendoit,

avec quelques régimens Hollandois; foute

l'armée qui les foutenoit , une pluie froide &c
prefque continuelle , qui rendoit le terreia

gliflant , au point qu'on pouvoit à peine mar-
cher; enfin mille autres obflacles dont il fal-

loit triompher pour forcer les retranchemens

de Lawfeld , fembloient rendre les ennemis
de la France inexpugnables. Louis , fans s'ef-

frayer de ces difficultés , ne voit que la vic-

toire. Il ordonne la bataille. Le foutien de
fon thrône, le vengeur de fa couronne, le

plus grand homme de fon Etat , Maurice

obéit, & la prépare. L'aftion commença,
le 1 de Juillet 1747, à dix heures du matin,

& dura jufqu'au .foir. Un corps de troupes,
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que les ordres du comte de Clermont ren-

doient invincible, fondit fur le village fortifié.

Le maréchal de Saxe , à la tête de quelques

brigades , tomba lui-même fur les retranche-

niens. Ils furent défendus avec autant de
vigueur qu'ils étoient attaqués. Les Anglois

fur-tout s'y diftinguerent par la plus brave
réfîdance. Eux feuls balançoient encore la

viétoire, lorfque les cris de triomphe annon-
cèrent la prife de Lawfeld. Ils cédèrent alors

à la valeur Françoife , & fe retirèrent en bon
ordre fous les murs de Maflricht. Le comte
d'Ëftrées les pourfuivit , & fit un grand nom-
brede prifontiiers» entre lefquels on comptoit
le général Ligonier. Ce capitaine fut conduit

au Roi. « Général , lui dit ce grand Monar-
» que, ne vaudroit-il pas mieux fonger férieu-

» fement à la paix , que de faire périr tant de
» braves gens ? » Il le fit manger à fa table ;

& , quoiqu'il fût né fon fujet , il daigna dimi-

nuer la pefanteur de fes chaînes y par la bien-

veillance qu'il lui témoigna. Dix mille en-

nemis étendus fur le champ de bataille, vingt-

neuf pièces de canon , deux paires de tym-
bales, une foule de drapeaux & d'étendards

artefterent le triomphe des François. Ils eu-

rent à pleurer le comte de Bavière , frère

naturel de l'empereur Charles VII , le mar-
quis de Froulai , le colonel Drillon , Ife bri-

gadier d'Erlach , 6c pluiieurs autres guerriers

de ce nom & de ce mérite. Le jeune marquis

de Ségur , dont la deftinée étoit d'être cou-
vert de glorieufes bleflfures , eut un bras em-
porté. Le Roi dit au comte de Ségur , fon

père : « Votre fils méritoit d'être invulnéra-

» ble. »
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ringt-

tym-
lards

»> ble. y> Le Roi coucha , le foir , à la Corn*
menderie du Jonc , où le duc de CumlTtîrland

avoit couché la veille.

LEMNOS. ( bataille de) Après les vic-

toires de Lucullus au (iége de Cyzique ^ Mi*
thridate , fans fe décourager , mit une grande
flotte en mer* Mais le général Romain , l'ayant

atteint dans la rade de Lemnos , l*atta<|aa fi

vivement , qu'il prit trente-deux vaifîeaux àt
guerre , avec plufieurs bâtimens de charge ,

6c fit prifonniers les trois généraux qui com<
mandoient la flotte. 73 ans avant /, C
LENCIA. {^prîfe de) Après avoir dompté

les Cantabres , Agrippa conduiflt Ton arméâ
v'!6lorieure contre les Aftures , nation auA.
féroce. Mais la perte d'une grande batailkt ^
& la prife de Lencia , leur principale ville y

les contraignirent à fe foumettre. L'heureux

fuccès de cette expédition mit fin à la guerre

d'Efpagne , qui duroit depuis deux cens ans.

26 ans avant J. C,

LENS. {Jzége & bataille ) i. Le hmeMt
maréchal de Gaflion , l'un des plus habiles

capitaines de fon flécle, entfeprit, en 1647

1

le (îége de Lens , malheureufe bicoque fituée

dans l'Artois. Elle fut prife , le 3 d'Oâobre

,

après dix jours de tranchée ouverte. Mais
cette conquête dut coûter des larmes à la

France, puifqu'elle y perdit Tun de fes plus

intrépides défénfeurs. Gaflion, ayant ordonné
à un fergent d'aller arracher le pieu d'une pa-

liflade, ôc le voyant balancer par la crainte

du péril , il s'y expofa lui-même , avec plus

de courage que de prudence ; & ., en s'eftbr*

çant d'afracher le j^ieu, il leçut un coup de
S. 6* Bt Toms Ht T

j^

74^



100 'J^l L E N ]c4^

moufquet à la tête. Ce général n'avolt que
trente-huit ans , &c avoit déjà mérité les glo-

rieux furnoms de Foudre de guerre , de Fléau

des Flamands , & du plus redoutable ennemi
des Efpagnols , dont il étoit la terreur.

2. A peine la petite ville de Lens fut-elle

au pouvoir des François
, que les Erpagnols

fongerent à la reprendre ; &c Tarchiduc Léo-
poldyfrere de Tempereur Ferdinand III, vint

en former le blocus , en 1648. La Régente ôc

Mazarin portèrent auflî-tôt leurs regards fur

l'Artois ; & , fe livrant à la terreur , ils ne

trouvèrent que le prince de Condé capable

d'arrêter les progrès & de renverfer les de(^

•;^|iBins d'un ennemi formidable. Condé, l'uni-

que relTource de la patrie, dans ces indans

'oallarmes , fe met à la tête de ces braves fol-

dats , compagnons de Tes triomphes , &c les

conduit fur l'heure à l'Archiduc. Son armée
n'étoit compofée que de huit mille hommes
d'infanterie & de (ix mille de cavalerie. Le
Prince commandoit la droite , Grammont la

gauche , Châtillon le corps de bataille , &c

d'Ërlach la réferve. En rangeant les corps en
bataille , l'augude général ne leur recom-
manda rien tant que de fe regarder marcher
les uns les autres , afin de mieux obferver les

diftances & les intervalles ; de combattre tou-

jours , infanterie & cavalerie , fur la même
ligne ; de n'aller à la charge que lentement

& au petit pas ; enfin , d'effuyer le premier

feu de l'ennemi fans tirer. A la vue de ces

préparatifs qui annonçoient une aé^ion géné-
rale , l'armée fe livra à des tranfports de joie

& d'alIégreflTe y interrompant foo général par

\
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mille cris de « Vivent le Roi & M. le Prince ! »
L'ii^anterie jettoit Tes chapeaux en Tair : la

cavalerie mit le fabre à la main , comme s'il

eût été queftion de charger fur le champ.
Cette efpece de folie militaire avoit pour
caufe un lentiment bien vif, la vengeance.
Les Efpagnols , fiers de leurs petits (uccès ,
avoient ofé inférer dans la Gazette d'Anvers,
qu'après avoir cherché vainement les Fran-
çois par-tout où ils dévoient être , fans les

rencontrer , ils avoient enfin pris le parti de
jetter des Monitoires pour les trouver. Cette
ridicule rodomontade n'étoit-elle pas plus

que fufBfante pour ajouter à la haine nation-

nale , qui diviioit alors les deux peuples ? ^

Si les François témoignoient une (i grande
impatience de combattre, les Efpagnols ne
failbient pas paroître moins d'ardeur. Léopold
comptoit fur une vidoire éclatante : tout fem-
bloit la lui promettre. Dix- huit mille com-
battans, dont il étoit l'ame; trente-huit piè-

ces de canon , & l'avantage du pofte où il

prétendoit recevoir la bataille. Le baron de
Beck

, général plein d'expérience & de va-
leur

, partageoit avec le Prince les fatigues du
commandement. De poflillon , ou même de
berger , Beck , devenu foldat , avoit pafTé par

tous les grades militaires , & enfin étoit par-

venu à la dignité de Maréchal-général-de-

camp, &:de Gouverneur du duché de Luxem-
bourg. Son feul mérite avoit élevé l'édifice

de fa fortune ; & fon nom figuroit parmi les

noms les plus illuftré*s de l'Europe. La nuit du
18 au 19 d'Août, Lens fe rendit à l'Archi-

duc ; ôc ^ lorfqu'au matin Condé parut , le

Tij
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général Efpagnol s'étoit placé çians la poûtiùr*

L plus formidable. Son aile droite, compofée
de tout ce qui refloit à rËfpagne de vieilles

Bandes nationnales , échappées au défaflre de
Rocroi y étoit appuyée à la ville de Lens
même , & couverte , fur fon front , de ravin»

& de chemins creux. Le corps de bataille oc-

cupoit pluiieurs bourgs & hameaux naturelle*

ment retranchés par des haies vives & des

ioûés. Enfin l'aile gauche étoit podée fur une
énimence qu'on ne pouvoit aborder qu'après

avoir franchi quantité de petits défilés.

Condé eut recours à toutes les refTources

de fon génie, pour arracher Léopold de ce
poAe avantageux. Efcarmouches, canonnades
flrrieufes, (Iratagêmes ; il employa tout, &c

lien ne réuffît. Â cette ardeur impétueufe,
FArchiduc n'oppofa que le pblegme & la cir-

confpeftion. Le jour manqua au prince Fran-

çois. 11 auroit bien voulu camper à la vue de
l'ennemi ; mais le terrein qu'il occupoit étoit

û ftérile & (i ingrat , qu'on n'y trouvoit ni

eau ni fourrages. Cependant il y avoit feize

heures que les chevaux n'avoient ni bu ni

mangé. Dans cette fituation , il fe voyoit

obligé de rebroulTer chemin , & de gagner le

"village de News , fur la route de la Barfée y
ou il trouveroit en abondance tous les fecour»

nécefîaires à une armée. Cette réfokition

prifé , il délibéra s'il Texécuteroit la nuit ou
le jour. Mais

, quoique le premier parti (ùt

le plus sûr, il préféra le plus glorieux. 11 vou-
lut que le foleil éclairât fa retraite , dans l'ef-

pérance que l'ennemi , témoin d'un mouve-
ment (i hardi, U fuivroit dans cette niihne
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plaine, dont il fouhaitoit foire un théâtre de
vidoire.

Au lever de l'aurore , le corps de réferviô

s'ébf^nla. Il étoit fuivi de farmée diftri^u^

en fix colomnelt* Là ^emiere ligne de ia

droite formait l'arriére -garde , couverte Ç>É

protégée par dix efcadrons aux ordres du tnar*

quis de Noirmouftier. Le bar-ori -de Ikcks'ap*
perçoit le premier de cette inarche auda*
cieul'e. Auffi tôt il ^art avec les Ci-avates ,Sc

toute la cavalerie Lorraine , la merlleure qu'il

y eût au fervice dé l'Eipagne. Il franehk i es-

pace qui le fépare des François. Çondé fait

arrêter fes Gendarmes. Beck tomlîe (îir î'ar*

ïiere-garde. Noirmouftier le rec^oi^ avec vi*

^ueur. Le combat eft fanglant. Etioles fran*
çf^is font enveloppés , eiifonc'és , ^Tlafl^acTës.

Dans cet inftant , lé Prin-ce doni

la Gendarmerie. Chârillon la

fond comme un torrent fur les

cherchent kur falut dans la fuite,

fait marcher la cavalerie à leur fi^^a»il^;-Sbu^

dain ils reprennent courage , & r-etoument

au cofnhat. Bientôt cette mafte én<ii>rfte de
cavalerie , fe précipitant avec alitant dé furie

que d'impétuofiré fur les Gendarmes , les cul-

bute , les difperfe , '& îeur arrache la vidoire.

Le danger i>e pouvoir -être plus ^rand & plus

marilfefte. Condé , qui l'avoit prévu , fepr^-

paroit à foutenir tous les efforts de Beck avec

huitefcadrons. Il exhorte fes guerriers à comr
battre en François ; ôc tous lui promett-eut

de mourir à fes pieds , plutôt que de l'aban^

donner. Il s'avance, à la tête du régiment <fc

fon nom
, pour rei^evoir l'eRnemi. Towt^i*

T iij

lé -flânai 4
"

*. Elle

ains q^ii

À^hiduc

1* *
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coup Cas mêmes hommes, qui venoient de lui

promettre des prodiges de valeur , étonnés
de la défaite des Gendarmes , du nombre ,

àe la fureur ÔC des cris de ceux qui les pour-

fuivoient
,
perdent la tête & le courage. En

un infiant , le Prince fe trouve feul fur le

champ de bataille. En vain il appelle le fol-

dat de la voix ôc de la main : le foldat efl

fourd à fes prières, à fes menacer. Il eft fur

le point d'être pris. Vn page, qui le fuivoit,

eft arrêté à fes yeux. 11 va rejoindre, en fré»

mifTant, quatre efcadrons qui, honteux de s'ê-

tre laiiTés emporter aux mouvemens conta-

fieux de la frayeur , font halte à un rideau

iitué au pied d'une éminence fur laquelle les

dutres étoi.çiillallés chercher un afyle. Il les

rallie avec les Gendarmes, & les fait tourner

vers l'enniimi* Ce mouvement foudain &
hardi ét<Él|l|,Beck qui , dans le défordre où
l'a mis lÉPSiême une pourfuite trop vive y

n'ofe |i^j^arger. Il ramené fa cavalerie fur

une hau^urs, en attendant l'Archiduc. Il en-

voie à ce Prince aide-de-camp fur aide-de-

camp, pour l'exhorter d'accélérer fa marche,
lui exagérant le défordre &c la frayeur des

François , lui promettant de lui amener Condé
prifonnier , le félicitant enfin d'une victoire

auffi glorieufe que celles de Pavie & de Saint-

Quentin. : , .

: Agréablement flatté , le crédule Léopold
.précipite , en quelque forte , fes troupes , &
quitte un poile inattaquable , pour achever

fon triomphe. Quelle fut fa furprife , lorfqu'au

lieu du trouble & de la confufion , il vit tout

en ordre parmi les François ! Ce n'étoit que
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par des prodiges d*a6livitë , de prévoyance
6c d'habileté , que le Prince avoit , en (i peu
de tems , réparé les fuites funtiftes de l'échec

qu'il venoit de recevoir. Tous les officiers

généraux vinrent fe ranger à Tes côtés , pour
recevoir des ordres. « Meflleurs, leur dit-il,

» il faut vaincre ou mourir. » On obéit : cha-

cun court à fon pofte. L'ame du grand Condé
palTe

, pour ainfi dire , toute entière dans le

cœur des Franqois. Le Prince ne changea
rien au plan de la bataille ; feulement , de la

première ligne de la droite, fatiguée &c en-
core effrayée de fa déroute , il en fit la fé-

conde. On a toujours regardé ce mouvement
hardi & décifif comme une des principales

caufes de la viéloire. Il cara6lérife la préfence

d'efprit , le fang froid &c la connoiiTance pro-

fonde que Condé avoit du cœur humain. Il

fe fit avec la même précifion & la même ra-

pidité qu'une évolution ordinaire. Les deux
lignes changèrent de pofle , en paifant par

les intervalles l'une de l'autre. A peine l'en-

nemi attentif s'apperçut-il de cette manœu-
vre andacieufe. Le Prince rallia avec la même
facilité les Gendarmes qu'il plac^a au centre.

Enfuite il parcourut les rangs , en s'écriant :

>^ Amis , ayez bon courage , & fouvenez-

» vous de Rocroi , de Fribourg & de Nort-
» lingue ! » Il dit ; ôc l'air retentit de fanfares.

A ceite mufîque guerrière> fuccede un filence

profond & menaçant. Condé & Grammont"
s'embraffent tendrement , &c volent chacun à
la tête de chaque ligne. Huit heures du matin
ibnnoient, lorfque l'armée Françoife defceri*

dit dans la plaine. L'artillerie la précède , hv*

Tiv
s- V
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iant (mis ceflTe des décharges terrlbl«$ fur Ten-

nemi. Quand il n'y eut plus entre les deux
armées que Terpace de cinquante pas , l'Ar-

chiduc donna le iîgnal, en faifant tirer trois

coups de moufquet. Le prince de Salve , h la

tùte de la première ligne de la gauche des

Efpagnols , s'avance au-devant de celle du
Prince, Toutes deux ne font plus qu'à quatre

pas l'une de l'autre , efcadron contre cfca^

dron , homme contre homme. On eût dit

^ue c'étoit un duel , & non une bataille. Cha-
cun préfente le pi^olet, attendant, dans un
profond iilence & fans aucun mouvennent ,

que l'ennemi ait tiré. Condé avertit les fiens

qu*il^ vont avoir un choc furieux à foutenir

,

mais que , ce danger efTuy^ , la viéloire eft à
eux. Tandis qu'il parle , l'ennemi , plus im-
pétueux , fait une décharge û terrible , qu'on

eût dit que l'enfer en courroux entr'ouvroit

fes flancs ténébreux, Prefque tous les officiers

du premier rang furent blefles ou démon-
tés. Condé , k la tête du régiment de ViU
lette, (autrefois de Gaflion, ) enfonce, l'é-

pée à la main , l'efcadron qui lui eft oppofé.

Tous les autres l'imitent, 6c triomphent avec

lui» La ieconde ligne ennemie , compofée
des troupes Lorraines , s'ébranle , attaque

,

rcnvcrfe celle des François. Le Prince ac-

court ; rallie les fuyards , & les ramené à la

charge. L'aélion devient terrible. L'on en-

fonce & l'on eft enfoncé tour-à-tour. Condé

,

comme un lion , ne connoît plus le danger.

Il frappe l'ennemi d'un bras rçdouable. En
une heure , il le charge douze fois. Il paflTe

d'wn lieu à l'autre ^veç la rapidité dç la fou-
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islrc. Il icmble fe multiplier. Bientôt ces bra-

ves Lorrains tant de fois vainqueurs , épuifés,

dbbatus, plient, reculent & prennent ouver-

tement la fuite, entraînant dans leur déroute

Taîle entière & le corps de réferve , dont le

vainqueur fait un grand carnage.

De fon coté , Grammont , après avoir fou-

tenu , à bout portant , une charge terrible ,

ëtoit tombé fur la première ligne de la droite

«ies Ëfpagnols , & l'avoit renverfée. Il en--

fonça enfuite & battit la féconde ligne , fans

lui donner le tems de fe reconnoître. Il pour-

fuivit enfin les vaincus jufqu'au défilé de Lens
où il rencontra Condé, Ces deux généraux,

pour fe féliciter de leur fuccès, s'approchoient

l'un de Pautre pour s'embraflTer tendrement.

Mais les chevaux de ces deux |;uerfiers , de*
venus furieux par la chaleur du combat , fail-

lirent à fe dévorer ; & 1^ danger auquel cette

«fpece de duel expofa le Prince & le Maré-
chal ne fut guères. moins grand que celui qu'ils

venoient^le braver dans l'aélion.

Cependant le régiment des Gardes-Fran-

çoifes , emporté au-delà de la ligne par un
excès de courage , avoit attaqué & détruit un
régiment Efpagnol & deux régimens Alle-

mands. Mais bientôt , pris en flanc lui-mêmfe

par un corps de cavalerie que l'Archiduc con-
duifoit en perfonne , il alloit être taillé en
pièces , fans Châtillon qui parut foudain à la

t^te des Gendarmes & des Gardes du Prince.

Enfoncer la cavalerie Efpagnole & la diffi-

per rie fut que l'ouvrage d'un inftant. Toure
i'infenterie s'ébranla dans ce moment, &
^ndit fur les bataillons ennemis, ^i, décou-

f
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rages par l'entière défaire des efcadrons 4
ëtoient à moitié vaincus. En vain le général

Beck , qui les commandoit , fit tout ce qu'on
devoit attendre d'un capitaine blanchi fous

les lauriers. Il vit lui-même la fuite de fes

guerriers. Il fut pris
, percé de coups ^ baigné

de Ton fang , & conduit à Arras , où , peu de
tems après , le défefpoir lui donna la morr.

L'Archiduc , ne voyant plus d'efpérances »

prît enfin la fuite avec le comte de Fuenfal-

dagne , & chercha un afyle dans la ville de
Douai. Le vainqueur fit grâce aux débris de
l'infanterie , qui s'étoient ralliés en un feul

bataillon , & donna la vie à huit cens hom-
mes renfermés dans Lens. Près de quatre

mille morts refterent fur la place. Six mille

prifonniers , huit cens ofiiciers , tous les drar

peaux , tous les étendards, au nombre de cent

vingt , toute l'artUt^rie , tous les bagages ,

furent les trophées de la vi^oire. Il n'en coûta

qu'une heure & cinq cens hommes au Prince

pour anéantir cette armée fi âorifTante , qui

ne prétendoit pas moins que de pénétrer )uf>

qu'à Paris.

» Turenne , dit M. de Voltaire , eut l'hon^

» neur , dans cette ]ournée , d*aider puifTam-

» ment le prince de Condé , &c de contri-

>» buer à une vid^oire qui pouvoit rhumilier»

» Peut*étre ne fut-il jamais fi grand qu'en
» fervant fon émule. Il dégagea lui-même te

>» maréchal de Grammont , qui plioit avec
M l'aile gauche. Il prit le général Beck. ».

.Nous ignorons où ce grand Ecrivain a pris

cette anecdote. Tous les hiiloriens que nous^

avons confultés n'en parlent point- Ils nou$

'#»
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difent , au contraire , que , dans le tems que
Condë triômphoic en Flandrei , Turenne
triomphoit en Allemagne.
LENTAGIO. {bataille dt) L'an 5ÇI,

l'eunuque Narsès, général des armées de
l'empereur Juftinien , arriva en Italie pour
s'oppofer aux progrès de Totila. Son deifein

étoit de ne point s'arrêter à des (iéges, &
de terminer la guerre par une a^lion déci-

five. Le roi des Goths étoit campé dans un
lieu nommé Tagines^ aujourd'hui Pagina ^

entre Urbin & FoiTombrone. Narsès alla l'y

chercher 9 & pofla Tes troupes à quatre lieues

de l'ennemi, dans la plaine de Lentagio,que
les gens du pays appelloient alors , fans fon-

dement , les tombeaux des Gaulois vaincus

par Camille, Les Goths voulurent s'emparer

d'un pofie défendu par cinquante Romains.
Ils furent repoulTés plufieurs fois , 6c obligés

de fe retirer avec perte. Dans cette attaque ,

Paul &c AuHlas , ofHciers de Narsès , fe ligna-

lerent en héros. S'étant élancés hors des

rangs , & , maniant leur arc avec une force

6c une adreife incroyables , ils abbatoient

autant d'hommes 6c de chevaux qu'ils tiroient

de flèches. Quand leurs carquois furent épui-

fés , ils s'armèrent de leurs épées ; 6c , fe cou-

vrant de leurs boucliers , ils foutinrent feuls

l'effort des Goehs , abbatant la pointe des lan-

ces à coups d'épée. EnBn Paul , voyant la

tienne émouifée , la jette par terre ; 6c , fai-

fidant à deux mains la lance du premier ca«

valier qui court fur lui , il la lui arrache de
vive force ; il eiiiil||^rme de même trois au-

tres; 6c ce prodr^ll'audace 6ç de vigueur
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achevé de décourager Iss Goths. Après quô
Narsès eut dignement récompenfé cet ex-

ploit , il rangea (on armée en bataille , âc

donna le fignal du combat. Avant qu'on s'é-

branlât, de part & d'autre, Toti'a, pour ga-

gner du tems, s'avança au milieu des deux
années. Sa bonne mine , fa contenance fiere

& intrépide, la vigueur qui paroiflToit dans

toute fa perTonne, la richelTe & l'éclat de
tes armes & de (es habits étonnoient tous les

regards. Il montoit un cheval vigoureux &
parfaitement drefTé, qu'il manioit , fur toutes

hs voltes, avec une merveilleufe adreiTe. Il

lançoit en l'air fa javeline , en courant ; la re-

prenoit par le milieu; la changeoit de main;
îe renverfoi^ (ar la croupe ; fléchiiîbit {on

corps à droite & a gauche, avec tant de fou-

plefle
, qu'on voyoit bien que , dès fon en-

fance , il s'étoit formé avec foin à tows les

exercices militaires. On en vint aux mains

,

après cette comédie militaire. La fureur fut

égale ; mais les Goths , trop précipités dans
leurs attaques , furent enfoncés avec une
grande perte. Bientôt, ne pouvant plus fou»

tenir la fa^e impétuofité des Romains, ils

prirent la fuite de toutes parts. En vain To-
tila voulut les retenir^ & par (es prières ôc
par fes exemples. Il ne firt point écouté. Il

ikit même obligé de fuir avec €>a, pour la pre»

mîere fois de l'a vie. Ce (m alors qu'Asbade,
général des Gépides^ qui le pourfiiivoit avec
chaleur, le blefTa mortellemenit. Cet acci-

dent acheva la déroute des Goths. Leur roi

,

contraint de s'arrêter à 0IHnsiy ejfepira, quel-

que tems après. Td|| #t la fin -du fameuK

W4 %

Totil

valei
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Totila, prince que fa juftice , fa fagefTe & (k

valeur doivent placer au rang des plus grakids

monarques.

LÊOPOLD. ( prlfc ^O Le roi Char-
les XII , voulant achever la conquête de la

Pologne, s'avanqa, le 5 de Septembre 1704,
du côté de Léopold ou Lemberg , capitale

du grand Palatinat de RuiFie, ville dont les

murs ôc les fortifications régulières faiibient

un des plus sûrs boulevards de la Pologne,

Le Roi détacha d'abord un bon corps de
troupes pour écarter quinze cens Polonois

poftés près d'une églife , à portée de la place.

Les Suédois obéirent avec tant d'ardeur,

qu'ils entrèrent dans les fauxbourgs , oii ils

fe cantonnèrent, malgré le canon de la ville*

Le lendemain , Charles commanda quelques

dragons & quatre cens cavaliers qui s'appro-

chèrent des remparts; y plantèrent leurs échel-

les ; s'en emparèrent , &c , renverfant tout ce
qui s'offroit à leurs coups , fe rendirent maî-

tres de Léopold. Les troupes vidorieufès fe

rangèrent en bataille dans la grande place»

Là , ce qui reftoit de la garnifon vint fe ren-

dre prifonniere de guerre. La ville fe racheta

du pillage pour quatre cens mille écus; &,
par l'ordre du Roi , les habitans apportèrent

quatre cens caifles remplies d'or & d'argent

monnoyé , de vaiffelles ,6c de chofes précieu-

fes , qui appartenoieut à Augufte. L'on trouva

encore cent quarante pièces de canon que les

Suédois firent crever , faute de chevaux pour

les emmener , excepté quatre marquées aux
armes de Suède , & qu'on avoit données au
iieur Galcski

, gouvemtur de la ville , dans
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Ton ambaiTade de Suède. Charles {îgnala tel-

lement fa valeur dans la prife de Léopold ,

que les généraux fe jettercnt à Tes pieds pour le

conjurer de fe conferver avec plus de foin. Mes
» amis , leur répôndit-il , il eft vrai que vous

» n'avez pas befoin de mon exemplepour fou-

» tenir l'honneur de la nation ; mais il faut du
» moins que je faife comme vous autres

,
pour

» remplir les devoirs d*un roi de Suède. »
LÊRIDA. (^hataiiic & figes de) i. Le

maréchal de la Mothe - Houdancourt , étant

entré, en 1641, dans la Catalogne , avec

une armée de douze mille hommes, rencon-

tra, près de Lér;da,le marquis de Leganès,
qui commandoit vingt-cinq mille combattans.

5 appercevoir & s'attaquer ne furent qu'une

même cliofe. On fe battit avec cette fureur

qui régnoit entre les deux nations , avant

qu'un heureux génie n'eût formé qu'une feule

famille des royaumes de France & d'Efpa-

gne. Enfin, après un long acharnement, la

viftoire couronna les drapeaux François; 6c

deux mille cinq cens Espagnols réitèrent ,

dit-on, fur la place. Leganès écrivit au roi

Catholique qu'il avoit chaffé les François de

leur pofie, &c pris leur canon. Philippe IV le

crut d'abord; mais, détrompé à la fin de la

campagne , il fit arrêter le général impofteur,

6 le relégua dans fa maifon de Madrid,

avec défenfe d'en fortir.

2. Le 8 de Mai î647,le prince de Condé
quitta Barcelone -, &, en fix jours, arriva

devant Lérida , dans le deflfein d'en former le

fiége. Cette ville fameufe eft fituée fur la

Ségre. Un mur épais, divers baftions, quel-,
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ques ouvrages à corne , un foflTé large & pro-
fond , un beau château qui lui fert de cita-

delle, la rendent moins redoutable, que fa

pofition fur un roc fi vif & fi dur , qu'il eft

prefqu'impoflible de le percer. Philippe IV
en avoit confié la défenfe à doin Georgio
Britt, Portugais, l'un des hommes de l'Eu-

rope qui avoit le plus de valeur , d'expé-
rience , de réputation , de générofité , de po-
litefTe. Sa garnifon étoit compofée de quatre

mille hommes d'élite ; & la place munie
d'une artillerie nombreui^;, & d'une fi grande
quantité de vivres & de munitions de guerre,
qu'il eût été difficile de les épuifer en fix mois
de tranchée ouverte. L'armée Françoife ne
montoit qu'à feize mille hommes , mal payés ,

& , par conféquent , mauvais foldats. Le ma-
réchal de Grammont la commandoit fous les

ordres du Prince : le comfe de Marfin & le

duc de Châtillon rempliflToient les fondions
de lieutenans - généraux ; le marquis de la

MouflTaie , M. d'Arnauld , le comte de Bro-
glio, le chevalier de la Valière, le marquis
de la Trouflfe & le comte de Tavannes,
celles de maréchaux-de-camp. Condé s'éta-

blit dans les lignes du comte d'Harcourt,
qui , quelques mois auparavant , avoit inuti-

lement bloqué Lérida. La pareffe des- Efpa-
gnols les avoit laiffé fubfifter. Le Prince les

aifura par de nouveaux forts , & forma tou-

tes fes difpoiitions. Dès les premières atta-

ques , le chevalier de la Valière , qui s*étoit

flaté d'un prompt fuccès , fut tué ; & fa mort
refta fans vengeance , parce qu'on attendoit

,

de jour en jour, la grolTe artillerie qui n'arri*
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voit point. Ce délai , dont l'avare Mazariii

étoit la caufe , faifoit languir le bouillant

général dans une inaélion douloureufe. H
trémilToit contre l'indigne miniflre, ennemi

* dç. fa gloire. Pour furcroît de difgrace, la

o^grè ,
groffie par la fonte des neiges des Py-

rénées , déborde avec tant de violence,

qu'elle entraine avec (es eaux rapides les

ponts de communication. A l'inftant, Britt,

qui fuivoit d'un œil judicieux toutes les dé-

marches , toutes les lituations de l'ennemi

,

qui épioit toutes les occalions favorables,

fort de la place , avec la plus grande partie

de fa garnifon ; & , profitant de Tabfence du
Prince &c du Maréchal occupés à prendre

quelques châteaux, il fond fur le quartier de
Marfin, abandonné à fes propres forces, Ô£

qui avoir envoyé la cavalerie fourrager à plu-

fieurs lieues du camp. Dans tctte circonf-

tance funefte, Marfin s'arme de tout forr cou*

rage. Tel qu'un lion furieux , qui brave les

coups qu'on lui porte , il fe préfente d'un air

intrépide à la garnifon de Lérida, & fcutient

,

pendant près de deux heures , tous les efforts

àes Efpagnols. Animés par l'exemple de leur

chef, les François font des prodiges. Ils re^

pouffent le gouverneur ; ils attaquent ; ils ren-

verfent quatre cens chevaux embufqués dans

les maiiires d'un fauxbourg. L'ennemi décon-

certé cherche fon falut dans la fuite. Les vain-

cus fe jettent dans la rivière, & regagnent,

a la nage , les remparts de leur ville. Cepen-
dant Condé revient au camp ; rétablit les

ponts , & difpofe deux attaques. L'une ,

qu'il conduit lui-même 9 embraffe une vieille

églife ,
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églife , changée en fortereffe, & fîtuée à deux
cens pas de la ville. L'autre , dirigée par

Grammont , eft dreffée vers une chapelle

non moins fortifiée que le temple. Lé 17 de
Mai , le régiment de Champagne

, précédé
des vingt-quatre violons du Prince (<2) , ou-
vrent la tranchée, en plein jour, avec toutes

les démonftrations de la joie & de l'efpé-

rance. Tout répond d'abord aux vœux des

aifiégeans. Les progrès font rapides. L'offi-

cier, le foldat même, animés parle fuccès,

fe livrent avec ardeur aux travaux pénibles

de la guerre , que leur général partage avec
eux ; mais bientôt tout change. Le découra-

gement fuccede tout-à-coup à cette allégrefle

martiale. Les obftacles
,
qui fe rencontrent à

chaque pas , diifîpent la douce illuiion .qui ,

jufqu'alors, avoit féduit les efprits. En vain

le Pri;ice prie &c menace ; en vain il punit

& récompenfe. Le guerrier immobile fe re-

fufe à d'inutiles fatigues. Britt
,

qui avoit

vu tranquillement les premières approches

des François , s'apperçoit qu'il eft tems d'a-

gir. Il redouble le feu de fon artillerie & de
fa moufqueterie. Il prépare, chaque jour, des

forties terribles & meurtrières. Plufieurs fois

il nettoie la tranchée; il détruit les travaux;

il renverfe les batteries. Dans l'une de ces

avions , qui fut la plus fanglante du iiége , il

fe précipita fur la tranchée de Condé, fuivi

de plus de la moitié de fa garnifon : en moins

{a) Dans toute l'Europe , on a traité cette ac-

tion de fanfaronade. a On ne fçavoit pas , dit

M. de Voltaire , que c*étoit Tufage en Efpagi^e. »,

S. & B. Toms II. V
X
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de quelques minutes , il mafîacra tous les mi-*

neurs ; brûla les fafcines ; encloua le canon ;

bleda à la tête & prit M. d'Arnauld. Déjà
le régiment Suiffe de Bromme , effrayé d'un

il grand défaire , avoit abandonné tous les

pofles , lorfque Condé accourt lui quatrième*

D'abord il force les SuiiTes , à grands coups

d'épée y de retourner à la tranchée : il dégage

Arnauld; regagnera découvert & Tous le feu

prodigieux de la place , tous les poftes aban«

donnés. Enfîn il oblige le gouverneur à cher-

cher un afyle dans Lérida. Cette viéloire eil

d'autant plus remarquable , qu'elle fut rem-
portée par ces mêmes Suiiïes qui , un peu
auparavant, avoient paruii épouvantés : tant

il eft vrai que , pour l'ordinaire , les foldats

ne font que des machines dont toute la force

confifle dans Tame qui les dirige !

Le Prince , après cet exploit glorieux , fe

hâta de rétablir les ouvrages. Cinq jours en-
tiers furent employés à ce pénible travail;

& l'on fe porta aux attaques avec une nou-
velle ardeur. Britt , étonné de tant de conf-

iance , réfolut de tout bazarder pour arrêter

des progrès qui pouvoient bientôt lui deve-
nir funeftes. Le ii de Juin, entre midi &c

une heure , c'eft-à-dire , dans l'inftant même
que Condé quittoit la tranchée pour aller

dîner chez le comte de MarHn , au-delà de la

Sègre, la garnifon prefqu'entiere fort de Lé-

rida, & tombe fur le régiment de Montpouil-
îon, à la tête duquel le marquis de la Mouf-
faie gardoit les travaux. Le fuccès àvi afîié-

gés fut rapide. Une partie du régiment eft

taillée en pièces. L'autre fe conferve par une
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t^t'ôitipte retraite. La MouiTaie défend pref*

que i'eul la batterie , n'ayant d'autre efpoir

que de périr , l'épée à la main. Au bruit ef-

froyable , qui fe fait entendre , le Prince ,

prêt à pafTer la rivière, s'arrête; prête i'o-

reille; diftingue des clameurs; en devine la

caufe ; donne Tes ordres , & court , à brid«

abbatue, vers la tranchée dont l'ennemi étoit

le maître. Le premier objet qui frappe fes re-

gards, ce font ces mêmes SuifTes qui, dans
une autre occafîon , avoient pris la fuite , &C

qui, dans celle-ci, réparoient leur honneur
par des faits d'armes héroïques. A la vue du
Prince , ils remplifTent fair de cris d'allégrefTe*

Leur fureur guerrière fe ranime ; Se , dans la

joie d'avoir Condé pour témoin de leurs ex*

ploits, ils témoignent tant d'audace 6t de
fierté , que l'augufte général n'eut befoin que
de leur fecours, pour triompher des Ëfpa-

gnols , & regagner les pofles perdus. Cepen»
dant l'infatiguable Britt , dangereufemenit

bleiTé 5 fe faiioit tramer en cbaife fur les rem**

parts & à la brèche , encourageant le foldat»

plus encore par fes allions que par fes paror

les , augmentant fans ceiTe le feu de fon artilr

lerie, paroiffant enfin déterminé à s'enfevelir

fous les débris de fa place. Il avoit rafTemblé

une fi prodigieufe quantité de feux d'artifice

& de grenades , qu^il vint à bout deux foi$

de brûler la galerie des ailiégeans. £Ue ne
fut rétablie qu avec beaucoup de peine. Une
(i opiniâtre réfiftance avoit tellement dçcou^
ragé l'infanterie Francjoife, qu'elle s'enfuyoit,

dès qu'elle entendoit le funefte cri à^AUru
À la muraille ! qui partoit de la place » &:

y'n
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qvii étoit toujours fuivi d'un fanglant com*
Çat.

Toutefois , malgré la dëfenfe héroïque du
Î[0uverneur, il eft conftant que Lërida eût

uccombé , fi le Prince eût reçu de la France

le nombre de troupes & la quantité de muni-

tions qui lui avoient été promifes , ou même (i

]a défercion caufée par l'excès des chaleurs ôc

des fatigues n'eût ruiné Tarmée. Déj» il étoit

venu à bout de faire brèche à la contrefcarpe

de la ville & à celle du château. Tour-à-coup

il apprend que l'armée Ëfpagnole , une fois

fupérieure à la fienne , s'approche pour le

combattre. Il n'y avoit pas à délibérer : il fal-

loir ou emporter la place d'aiïaut , ou fe ré-

foudre à lever le fiége; cruelle alternative I

Condé , que l'Europe s'étoit accoutumée à

regarder comme invincible, doit- il céder à

un ennemi qu'il a tant de fois vaincu ? Quelle

fource de chagrins & d'amertume pour un
conquérant qui ne refpire que la gloire ! Mais
hazardera-t-il un afiaut avec des troupes conf-

ternées ? & s'expofera-t-il à la même defti-

née qu'Harcourt , pour être enfuitc le trifte

témoin de la perte de la Catalogne ? Cette

dernière réflexion décide le magnanime gé-

néral. L'amour de la patrie l'emporte fur ce-

lui de la gloire. Il ailemble fes capitaines , 6c

leur expofe fon projet. Cette réfolution étort

deiirée depuis long-tems. Elle fut applaudie ;

& l'on fe difpofa à la retraite avec tous les

tranfports de la joie la plus vive. On la ût

heureufement , le 17 de Juin ; &c Britt , qui

ëtoit fort! de Lérida avec toute fa garniibn

,

n'ofa attaquer l'arriere-garde. Ce capitaine ^
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idurant tout le cours du (iége , s'ëtoit diftinguë

par des procédés généreux. Il ne laiffa palTer

aucun jour fans envoyer des rafraichifTemens

au Prince ; & , quand ce héros eut abandonné
fon entreprife , il lui écrivit qu'il fe fcroit fait

une véritable joie de lui apporter les clefs de
Lérida , (i fon devoir ne l'eût forcé de ne les

remettre qu'entre les mains du roi qui lui en
avoit confié la garde.

3. Lérida, depuis cette époque, fut re-

gardée comme l'écueil des plus grands capi-

taines, & comme une ville imprenable. Mais,
en 1707, le duc d'Orléans détruifit ce préjugé

flatteur. Ce Prince s'en approcha , vers la fin

de Septembre , avec une armée nombreufe
,

ayant fous fes ordres le marquis de Légal. Les
remparts étoient bordés de quarante-cinq fou-

dres de bronze , & de quelques mortiers qui

lançoient une douzaine de grenades à la fois.

On brava ces inilrumens de mort ; & , la

nuit du 1 au 3 d'Odlobre , on pouiTa la tran-

chée , à la faveur d'un ravin , jufqu'à cinquante-

cinq toifes de la place. Le Prince fit battre en
brèche ; & , pour ménager le foldat , on fit

les approches à la fappe. Dès le 1 2 , tout fut

difpofé pour l'affaut. Le duc d'Orléans donne
le iignal , à l'entrée de la nuit. Auffi-tôt fix

compagnies de grenadiers , deux bataillons

d'Auvergne, un bataillon de Breffe, un autre

d'Angoumois , fe difputent l'honneur d'arri-

ver les premiers aux remparts. Les aiîiégés fe

défendent durant deux heures. Animés par

l'exemple du prince de Darmftadt , gouver-

neur de la ville , ils firent des prodiges de va-

leur. Mais enfin , accablés par les François ^

V iij
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ils abandonnent les^ murailles. Se cherchent

un afyle dans le château. Le 13 au matin , les

vainqueurs entrèrent dans Lërida, où ils ne
trouvèrent que des femmes , des enfans , des

vieillards , dont les ëglifes étoient remplies.

Ils refpcfterent ces refuges facrés , & la foi-

hlefTe des ennemis qui s'y étoient renfermés.

Seulement la colère des foldats fe tourna con->

tre des moines qui avoient paru fur la brèche,

les armes à la main. Toutefois ils n'exercè-

rent leur vengeance que fur la cuifine des

bons pères qu'ils forcèrent de jeûner durant

plufieurs jours. Après cette première con-

quête » le duc d'Orléans effaya celle du châ-»

teau qui fit une brave réfiftance , & qui ne

capitula que le 1 1 de Novembre , lorfqu'on

étoit près de faire jouer une mine & de don^

ner l'affaur.

LESZNO. (Bataille Je) Ip 7 d'O^obre
1708 1 le Czar , à la tète de cinquante mille

hommes, atteignit près du village de Lefzno,

à deux lieues de Propoïsk , fur le Sofs , le

général Lewenhaupt , qui alloit joindre le roi

de Suède avec à-peu-près feize mille com-
battans & une grande quantité de proviiions

de guerre & de bouche. On en vint aux

mains. Dès le premier choc, les Mofcovites

laiiTerent quinze cens morts fur la place , &C

prirent la fuite. Le Czar courut à l'arriere-

garde , pour les arrêter , & cria à ics géné-

raux : « Tuez les fuyards , & ne m'épargnez

» pas moi-même, fi je fuis alTez lâche pour

» me retirer. » Les paroles & les ordres de ce

Prince , devenu le digne rival de Charles XII ,

îétdblirçnt en un.inftant la bataille. Mîii$ If
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jf^nëral Suédois fe contenta de Ton premier
iuccès , & continua fa marche. Le lendemain y

à onze heures , le Czar Tattaqua au bord d*un

marais , & étendit fon armée pour l'enve-

lopper. Les Suédois firent face par- tout; &,
durant deux heures , on fe battit avec une
opiniâtreté égale. Les Mofcoviies perdirent

beaucoup dé monde; mais ils gardèrent leurs

rangs , & la viftoire fut indécife. A quatre

heures , la bataille recommen(^a , pour la troi*

fieme fois , avec plus de furie &c d^acharne-

ment , Ôc dura jufqu'à la nuit. Enfin le nom-*

bre remporta. Les Suédois furent rompus ,

enfoncés , & repoufTés jufqu'à leurs bagages.

Lewenhaupt rallia fes troupes derrière Tes cha*

riots. Elles ne montoient plus qu'à neuf mille

hommes. Le 9 au matin , il fe retira dans un
lieu avantageux 9 après avoir encloué une
partie de fon canon , &( mis le feu à Tes cha-

riots. Les Mofcovites vinrent encore l'atta-

quer ; & le général Suédois perdit plus de
quatre mille foldats. Mais le refte ne put être

forcé ; & Lewenhaupt fit fa retraite à la fa-

veur de la nuit. Cette victoire du Czar lut

coûta plus de vingt mille hommes , &c lui

procura plus de fix mille chariots fauves de
l'incendie , & feize pièces de canon.

LÉTHÉ. (journée du fleuve) Il ne faut

fouvent qu'un fimple abus du pouvoir, pour
renverfer tes thrônes & les empires les mieux
affermis. Rodrigue , ou Rodéric , roi d'EA
pagne , à peine délivré des guerres civiles ,

qui avoient agité les premières années de fon

règne , s'abandonna fans réferve aux trom-

peufes douceurs de la volupté. Tout devint

V iv



la vif^ime de la lubricité de ce Prince. La pU«'

deur n'eut plus d'afyles. Encore , (i , pour fatis--

faire Tes paiiions brutales, il n'eût fixé (es regards

que fur des objets vulgaires , il n'eût fait qu'a-

mufer la cenfure , fans exciter la vengeance.

Mais ce monarque téméraire ofa porter une
main profane & libertine fur les tctes les plus

refpe^ables , 6c fouiller le plus beau fang de
fon royaume. Il féduifit la fille du comte Ju-

lien , l'un des plus puiffans fei^neurs de fa

cour , 6f la renvoya , quelques jours après.

Cette amante outragée , qui ians doute au-

roit pu pardonner à Rodrigue fon audace ,

ne lui pardonna point fon inconOance. Elle

confia fa honte & fes malheurs à fon père,

Julien , le plus fier & le plus vindicatif des

hommes, ne balance,^as un moment. Il s'a-

drefîe à Moufa-Ben-Nafir , gouverneur de
l'Afrique , & conclut avec lui un traité qui

livre aux Arabes l'Efpagne, & bazarde toute

l'Europe. Oppas, évoque de Se ville, & frère

de Vitiza, le plus mauvais prêtre & le plus

mauvais citoyen d'Efpagne , s'unit au comte
pour perdre le roi & la monarchie , ôc vend
aux infidèles fa foi & fa patrie.

Moufa , fier d'être le premier , parmi les

Arabes ,
qui portât les armes des Califes en

Europe, fait defcendreen Efpagne douze mille

foldats d'élite , fous la conduite de Tarik-

Ben-Ziad-Ben-Àbdoullah , officier d'un rare

mérite
,
qui avoit fervi avec diftinftlon dans

les guerres d'Afrique. Les vaflaux , les créa-

tures & les amis de Julien fe rangent en foule

fous les drapeaux de Mahomet. Héraclée ^

Algéfire ^ ôc pluileurs autres villes cèdent au
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(«rrent. Ces progrès réveillent enfin le vo-
luptueux Rodrigue. Il (e réconcilie d^abord

avec Oppas fec I' s fils de Vitiza, qui le trom-

f)ent par leurs (ç niens perfides , & qui
, pour

e précipiter plus sûrement dans l'abynie ,

joignent leurs forces aux (iennes. Enfuite, ^
la tête de plus de cent mille hommes , il s'a-

vance fièrement vers les ennemis. Mais, dans
cette multitude , on ne comptoit que des ci-

toyens amollis par les délices , & prefque

point de foldats. Les Arabes, au contraire,

tous vieux guerriers endurcis à la fatigue &:

aux coups , avides du fang chiétien , ne ref-

pirant que la propagation de TAlcoran , ne
connoiilbient que la vi6loire ou la mort.

Les deux armées fe rencontrèrent fur les

bords du fleuve Léthé. Durant fept jours, il

y eut , de part & d'autre, des efcarmouches

très- vives, comme (i chacun des deux peu-
ples eût voulu efTayer (es forces , avant que
d'en venir à une bataille décifive. Enfin , le

huitième jour, un Dimanche ii Novembre
714, les deux armées s'ébranlèrent. Rodri-
gue, monté fur un char d'y voire, la couronne
fur la tùtQ , & décoré des ai très marques de
la dignité royale , fe place aux premiers rangs,

& donne le fignal. On s entre- choque ; on
fe mêle ; on ie frappe avec fureur. Le Roi
donne partout l'exemple de la bravoure. On
dirolt qu'il n'a jamais fommeillé dans le fein

des plaifirs. Les Goths, animés par fon exem-
ple , font des prodig|^ de valeur. Les infidèles

n'ofent réfifter à ces guerriers que le àéCcC"

poir a rendus redoutables. Déjà, culbutés, ac-

cablés de toutes parts , ils cédoient la vie-
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toirc , lorfque l'évéque Oppas & les fils de
Vitiza vont tout-à-coup fe ranger du côté des

vaincus , pour accabler le monarque vain-

queur. Les Goths , chargés à leur tour au mi-
lieu de leur triomphe , font frappés de ter-

reur, fe découragent & prennent la fuite. En
vain Rodrigue veut les arrêter; prières, pro-

meffes , menaces , tout eft inutile. Il eft lui-

même emporté par le torrent des fuyards ,

& fe fauve fur un cheval , fans qu'on ait fçu

ce qu'il devint. On trouva feulement fon

char , fa couronne , Ces brodequins & fon

manteau de pourpre dans un bourbier. Cette

fameufe bataille décida du fort de TEfpagne

Ôc de Tempire des Goths, qui fubfiftoit dans

ce royaume depuis plus de trois cens ans.

LEUCATE. ( attaque de ) Durant les

troubles de la Ligue, en 1590, du Barri de
Saint -Aunez , gouverneur , pour Henri le

Grand, à Leucate, en partit, afin de com-
muniquer un projet au duc de Montmorenci ,

qui commandoit dans le Languedoc. Il fut

pris en chemin par les Ligueurs qui marchè-
rent auffi-tot , avec les Espagnols , vers Leu-

cate. Ils prefîerent ce gouverneur de leur li-

vrer la place. Ils le menacèrent même de le

faire mourir , s'il n'engageoit Confiance de
Cézelli , fa femme , qui s'étoit mife à la tête

de la garnifon , de faire ouvrir les portes. Il

fut inébranlable. Confiance , avertie du dan-

ger de fon époux , répond que, (i les Ligueurs

veulent commettre une injuftice, elle ne croit

pas devoir les arrêter par une lâcheté , &
quelle ne rachètera jamais la vie de fon mari,

en livrant une fortereife pour la CQnfery<(tion
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de bquelle il feroit gloire de mourir. Les at-

iiëgeans font plufieurs tentatives ; &f , dans

toutes , ils font repoufTés. Irrités de cette cou-

rageufe réiiftance 9 qu'un ennemi généreux
auroit admirée , ils exécutèrent leur cruelle

menace , &c levèrent le (iége. La garnifoii

voulut ufer de repréfailles fur le feigneur de
Loupian , qui étoit du parti de la Ligue 9 &
qui avoit été fait prifonnier. La généreufe

Confiance s'y oppoia. Henri , qui fçavoit ré-

compeniér les belles aétions , parce qu'il en
faifoit lui-même , envoya à cette héroïne le

brevet de Gouvernante de Leucate , avec la

furvivance pour fon fils.

2. En 1637, les Efpagnols, commandés
par le célèbre Sarbellon , formèrent le fiége

de Leucate. Cette ville foutint avec toute U
vigueur poiiîble les attaques réitérées de ces

redoutables affaillans que le duc de Halluin

obligea de fe retirer , après avoir employé
Vainement tout ce que peut la valeur pour
emporter une place.

LEUCOFAO. (^hataille de) L'an 59(J,

les rois d'Âudraiie & de SoifTons fe décla-

rèrent la guerre , & en vinrent aux mains
dans les plaines de Leucofao , en Gâtinois ,

lieu inconnu aujourd'hui. Le combat fut un
des plus fanglans qui fe foient donnés entre

les princes d un même peuple. Nous en igno-

rons le détail. L'Hiftoire nous apprend feule-

ment que les rois , dont le plus âçé «'avoit

que douze ans , marchoient à la têie de leurs

troupes. Se que la viéloire couronna Clotaire

& la régence de Frédegonde.

LEUCTRES. ièaiaille de) Lacédémone
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déclara la guerre aux Thébains, qu'elle aU
larma un peu par cette réfolution » à caufe du
Î>eu de troupes qu'ils avoient fur pied. Mais
e célèbre Epaminondas étoit à leur tête, &c

ce général valoit feul une grande armée. La*

cédémone arma plus de vingt-quatre mille

hommes , tant infanterie que cavalerie. Epa-
minondas ne put ramafler que quatre cens

chevaux, & fix mille fantaifîns, avec le ba^

taillon facré, C'étoit un corps de trois cens

jeunes gens unis d'une étroite & tendre ami-

tié , engagés par un ferment particulier à ne
prendre jamais la fuite , & à fe défendre les

uns les autres jufqu'au dernier foupir. On fe

mit en bataille dans la plaine de Leudres

,

petit bourg en Béotie. Cléombrote comman-
doit la phalange Lacédémonienne , qui fai-

foit la force de fon armée. Le général Thé-
bain s'attacha à l'enfoncer ; &c il en vint à
bout , après la mort de Cléombrote qui fut

tué en combattant avec courage. Les Spar-

tiates firent des efforts extraordinaires pour
enlever le corps de ce Prince , l'un de leurs

rois , & réuflfirent à l'emporter. Après ce

glorieux avantage , ils vouloient retourner à
la charge ; mais les Alliés prirent la fuite

avec tout le refte de l'armée. Quatre mille

hommes refterent fur la place ; & cette célè-

bre victoire ne coûta que trois cens hommes
aux Thébains. ( An du monde 56^33. ) La
nouvelle

, qui en fut portée à Sparte par les

fuyards qui étoient en grand nombre, y caufa

une morne trifteffe; & la douleur de cette

fiere république étoit d'autant plus réelle ,

qu elle fe voyoit fans refTources. Les loix lui



*i?^[ L E U>>fU 317

dëfendoient d'employer les foldats qui avoient

abandonne le champ de bataille; &, dans
cette occafion, pour obéir aux loix, elle s'ex-

pofoit à périr , en fe privant de tant de gens
de guerre. Dans cette circonftance critique,

on choifit le roi Agé(ilas pour légiflateur,

avec un (buverain pouvoir d'introduire dans
les ordonnances facrées de Lycurgue tous

les changemens qu'il lui plairoit. L'habile

Prince, fans y rien ajouter, fans en rien re-

trancher, fans y rien changer, fiçut trouver le

moyen de fauver les fuyards &c l'état. « Spar-

» tiates , dit-il dans l'airemblée , laifTons pour
» aujourd'hui dormir les loix , & que demain
» elles reprennent toute leur autorité. »
Quant à Epaminondas , ce grand capitaine

fut juftement préconifé dans toute la Grèce
dont, par cette viéloire, il (ut regardé comme
k libérateur. Toutes les villes fe répandoient

en éloges : par-tout on exaltoit fa gloire; mais

ce héros modefte , au milieu de ces applau-

diffemens, fe contentoit deidire : « Ma joie

» eft celle que je fçais qu'éprouveront mes
» père & mère , à la nouvelle de mon triom-

» phe. » Quelle grandeur d'ame I quelle no-
blefTe ! Où trouvera-t-on aujourd'hui des fils

qui reflfemblent à Epaminondas ?

LEUTMÉRITZ. (fége de) En 1741,1e
prince de Lobkowitz , voyant que les Fran-

çois étoient rentrés dans Prague, & qu'ils

avoient évacué la plupart des poftes qu'ils

occupoient aux environs de cette place, dé-»

tacha le comte de "Wallis pour attaquer Leut-

méritz, ville voifine, bâtie fur la rive de

l'Elbe. Le Comto alla camper avec toutes fes
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troupes devant la place, & fit fommef te

marquis d'Armentieres » qui y commandoit

,

de la rendre. Le brave gouverneur répondit

qu'il fe défendroit jufqu'à la dernière extré-

mité; &,rur cette réponfe, le comte de Wal-
lis fit attaquer la ville par trois endroits à la

fois. Malgré le feu vif & continuel de l'artil-

lerie & de la moufqueterie
, qui foudroyoit

les remparts ; malgré le peu de monde qu'a-

voit le marquis d'Armentieres , il foutint, pen-

dant trois jours, les attaques des afiiégeans ^

avec ce phlegme guerrier que rien ne décon-
certe. Enfin , voyant les Croates près d'entret

dans la place, & les Autrichiens arrivés à

la troifieme barrière du fauxbourg , il demanda
à capituler. Sa garnifon , réduite à fept cens

hommes, fortit avec tous les honneurs mi-
litaires.

Au mois de Novembre 1744, Leutmériti

fut prife par le roi de Prufîe , qui y donna lé

rendez-vous aux troupes qu'il avoit à Prague

,

&C qui l'abandonna , en fe retirant de la

Bohême.
LEUZE. (combat de) L*armée des Alliés,

commandée par le prince de Waldeck , &
celle des François, conduite par le maréchal

de Luxembourg , fe cherchoient dans les

Pays-bas pour en venir aux mains. Le 18 de
Septembre 1691 , elles fe rencontrèrent près

de Leuze ^ fur les bords de la Denre , où le

général Allemand étoit campé. A peine eut-

il apperçu les François , qu'il voulut quitter

Leuze, pour aller s établir à Cambron, qui

n'eft qu'à trois lieues & demie de-là ; mais 9

avant qu'il eût paiFé le ruifTeau de la Catoire 9



-^[LEV].4V 319

fon arrière-garde fut chargée par le maréchal
de Luxembourg. Le choc fut rude. L'atraque

& la réfidance furent également terribles.

Enfin , après un long combat , dans lequel

la Maifon du Roi & la Gendarmerie fe cou-

vrirent de gloire , la valeur Françoife triom-

pha; & le prince de Waldeck chercha fon
falut dans une prompte retraite. Cette vic-

toire fit d'autant plus d*honneur au Maréchal

,

qu'il n'avoit que vingt-huit efcadrons contre

foixante &c quinze.

LEWE. {prifi Je) En 1678, les François,

maîtres de plufieurs places du Brabant , voulu-

rent arrondir leurs conquêtes , en s'emparant

de Lewe, petite ville que fa (ituation, fes

éclufes & les ouvrages qui l'environnent

rendoient importante. M. de Brétefch , colo-

nel de Dragons, officier qu*une adivitépeu
commune rendoit capable des plus grandes

entreprifes , exécuta ce projet prefqu'auffi-tôt

qu'il eut été conçu. Au milieu des ténèbres,

il arriva devant la place ; fe fervit de bateaux

de joncs , & s'avança , par ce moyen
, juf-

qu'aux paliiTades qui furent forcées fans peine*

Cette audace héroïque étonna les afliégés.

Craignant de réfifter à des ennemis que les

plus grands obftacies ne pouvoient arrêter ,

la garnifon fe rendit, le 4 de Mai, au lever

de l'aurore.

En 1705, les Alliés , ayant forcé les lignes

que l'élefteur de Bavière avoit fait faire au-

delà de Louvain, firent affiéger Lewe. Cette

place n'avoit alors que trois cens hommes de
garnifon. Elle ne put fe défendre, 6c fe rendit

a la première fommation.
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LEWES. ( bataille de) Les barons d'An-
gleierie s'étoient révoltés contre Henri III ,

leur Touverain, ôc lui Taifoient une guerre

ouverte, Ibus la conduite du comte de Lei-

cefter. Après quelques combats, qui ne furent

pas décilifs, on en vint, en 1264, à une
adion générale dans la plaine de Lewes. Les
lloyaliftes , encouragés par l'exemple & les

exhortations du monarque, de Ton fils Edouard
& de Richard, roi des Romains, combat-
tirent avec beaucoup de courage. Les Confé-
dérés n'en montrèrent pas moins, & foutin-

rent le choc avec cette fermeté qu'infpire

l'efpérance certaine de la vidoire. L'un &
l'autre parti fait, pour la remporter, des ef-

forts extraordinaires. On attaque; on rélifte;

on pouiîe ; on repoufle : le fuccès eft loj:<y-

tems incertain. Enfin le prince Edouard, en-

tramé par une ardeur indifcrette , abandonne
tout l'avantage qu'il avoit eu jufqu'alors , &
pourfuit vivement les troupes qu'il avoit mi-
fes en déroute. Le roi fon père, trop foi-

ble pour réfifter à l'impétuo/ité des Confé-
dérés ,

plie, recule, fe laifTe enfoncer &
prendre. Le roi Aqs Romains fubit le même
fort. Le téméraire Edouard, revenant de la

pourfuite des fuyards , trouve le champ de
bataille occupé par les Barons, & devient

leur prifonnier. Ce triomphe rendit le Comte
rebelle maître du gouvernement qu'il changea

au gré de fes caprices.

LEYDE. {fié^e de) Dom Louis de Re-
quefens venoit d'être déclaré fucceffeur du

duc d'Albe dans le gouvernement de la Flan-

dre. Ce nouveau chef voulut fignaler les corn-
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menceinens de Ton adminiftration par un coup
hardi. Il chargea François Valdès d'afliéger

Leyde, Tune des principales villes de la Hol-
lande, (ituée dans un terrein bas, 6c, pour
ainfi dire , au milieu d'un labyrinthe d*eaux

vives & d'eaux dormantes , qui coupent de
toutes parts les campagnes qui l'environnent.

Le Rhin , qui la baigne de Tes eaux rapides ,

contribue beaucoup à la rendre imprenable.

Valdès avoir déjà fait quelques tentatives pour
fe rendre maître de cette place importante

,

avant l'entrée du comte Louis dans la Flan-

dre; mais il avoit échoué, & tous fes efforts

n'avoient fervi qu'à manifefter fa foiblefTe.

Il faifit donc avec joie cette occafion de ré-

parer fon homieur ; & , sûr de triompher avec
une armée courageufe 6c formidable, il fe

préfenta, le a6 de Mai 1574, devant Leyde,
dom il forma le blocus pour la féconde fois.

Les Rebelles avoient fortifié lespaffages les

plus capables de retarder les progrès tu: l'en-

nemi , 6c de favorifer l'entrée des fecours.

Deux villages , Alfen 6c Mafenclufe , attirè-

rent fur-tout leur attention. Le premier eft

bâti fur un canal qui eft traverfé d'un pont ,

& dont ies éclufes peuvent fufpendre ou ré-

tablir le cours de l'eau. On y mit quelques

corps de troupes choifies. L« fécond, élevé

fur le chemin de Leyde , commandé un des

principaux païïages. On s'y retrancha de
même. Valdès fiirmonta fans beaucoup de
peine ces premiers obïlades. D'abord il atta-

qua le pont d'Alfen , dont il emporta la re-

doute après un combat fanglant. Le village

fe rendit auiiî-tôt , 6c Mafenclufe fuivit foa

S. & B. Toms II, X
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exemple , quelques jours après. Enfuite le

général Èlpagnol enferma la ville de plu-

licurs forts , dont le plus redoutable étoit ce-

lui de Lammène. Les bourgeois , réfolus de
défendre leur patrie iuiqu'à la dernière ex-

trémité, voulurent cnafler les Royaliftes de
ce pode incommode. Ils firent une fortie fu-

rieufe, &c tomberentfur ceux qui le gardoient

avec une telle impétuofîté, qu'ils furent fur le

Ï>oint de s'en emparer ; mais les Efpagnols

'emportèrent enfin; & les Rebelles, trop foi*

blés, cherchèrent un afyle fous leurs rem-
parts. Cet échec ne rallentit point leur

courage intrépide. On répara les murailles ;

on couHruifit de nouveaux ouvrages ; on
ëpuifa toutes les reflources de Tart. Les fem-
mes , animées d'un zèle magnanime , ou>
blioient leur fexe pour partager avec les hom-
mes les travaux les plus pénibles. Afin de
conferver plus long-tems les vivres , on en

, redreignit d'avance la confommation. Jean

Vanderdoës , poëte fameux , connu dans la

littérature ibus le nom de Janus - Douza ,

commandoit dans Leyde. Cet homme célè-

bre rempliffoit avec une ardeur &c une capa*

cité rares , fur-tout dans un f<;avant , tous les

devoirs de fa place. Il animoit , il foutenoit

Tes concitoyens ; il remplilToit leurs cœurs de
ce zèle patriotique , qui fait braver la mort &c

les plus affreux dangers. Le feigneur de Li-

ques, gouverneur de Harlem, les exliortoit

à fe foumettre aux conditions que le Roi leur

ofFroit. « Nous fqavons , répondirent ces gé-
» néreux citoyens ; nous f<javons que le pro-

» jet des Efpagnols efl de prendre Leyde par
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M famine. Nous n'en fommes point effrayés.

» Quand nous aurons confume tous nos vh
» vres, nous mangerons notre bras gauche,
» & nous nous défendrons avec le droit con-
>» tre nos tyrans. La mort eft mille fois plus

» douce pour nous ,
que leur odieux defpo-

» tifme. » Cependant la famine faifoit dant
la ville de terribles ravages ; &c , fans un
prompt fecourSy elle ne pouvoir manquer de
tomber au pouvoir d'un implacable ennemi.
Les Etats de Hollande s'aflTemblerent ; &,
après une longue & vive délibération , on
réfolut , de l'avis de Louis Boifot , amiral de
la république , d'inonder toute la province.

Dès les premiers jours d'Août , on coupa
en divers endroits les principales digues de
la Meufe , ainfi que celles de l'YAcl ^ entre

Roterdam & Goude; &c fur le champ , le ûox
ayant monté, les campagnes (ituées entre

Roterdam , Goude , Delft & Leyde , furent

couvertes d'eau. Une inondation auffi fou-

daine étonna fingulièrement les Efpagnols.

Néanmoins leurs forts les mirent à l*abri ; 8c

la place attaquée n'en refta pas moins étroi-

tement affiégée. Les Rebelles, après avoir fub-

mergé une grande partie de leur pays, raf-

femblerent aufli-tôt tous les bâtimens dont
ils avoient befoin pour, porter à Leyde le fe-

cours qu'ils lui deflinoient. Un grand nom-
bre de vaiiTeaux furent conftruits en forme de
galères , jSc garnis de rames,,afin qu'ils fuf-

fent plus légers &c
,
plus propres aux manœu" '

vres néceffaires pour forcer les paifages, &c

pour attaquer les forts des Royal ides. £n at-

tendant que ces préparatifs fuiTent entièrement

Xij
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achevés , Boifot voulut commencer l'entre-

prife* Les eaux n'étoient »(ïez hautes que dans

les canaux & les rivières, dont les pailages

étoient bien gardés, Il ne put appiocher de
la ville. L'inâant favorable n'étant pas arrivé,

la Hollande attendoit avec impatience les

Grandes marées; & ce tems, jufques-là re-

outé , étoit alors l'objet de (es vœux les plus

q^rdens. La délivrance de Leyde & de la

province y fembloit attachée. Les RoyaliAes

s'occupoient fans relâche à garantir leurs re-

doutes de l'inondation , en fermant leurs

Uliies avec de la terre , du foin , &c toutes les

matières qui pouvoient empêcher l'eau d'y

pénétrer. Tout*à-coup , contre leur attente

,

l'Océan , fe montrant, en quelque forte, avec
toute fa puifTance , fe déborda dans les cam-
pagnes , 6c fit des environs de Leyde une
vafte mer. Les Rebelles mirent auflîtôt à la

voile; & leur flotte compofée, dit-on, de

cent cinquante navires chargés de vivres,

s'avanqa dans la meilleure difpofition. Il ne

(ut pas befbin de faire de grands efforts. Les
Royalides, concernés par cet accident im-
Î^révU;, ne fongerent qu'à fe retirer dans des

ieux sûrs. Toutefois, malgré leur prompti-

tude, ils ne purent évacuer leurs redoutes où
ils s'étoient renfermés ^ fans perdre beaucoup

de monde. Ëxpofés de toutes parts aux plus

grands périls, pourfuivis par l'eau & par 1 en-

nemi , les uns étoient impitoyablement maf-

facrés, les autres engloutis au milieu des flots.

Strada rapporte quun capitaine Efpagnol,

ayant été atteint avec de grands crocs par

fes habits y lorfqu'il fe fauvoit^ 6c attiré dans
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une barque des ennemis, fe releva tout-à-coup

du fond de la barque où ils l'avoieiit jette 9

6c , à grands coups de hallebarde , tua trois

6es hommes qui Tavoient pris ; força les au-

tres de fauter dans Teau ,& revint joindre feul,

avec fon bâtiment chargé de vivres , ceux
de fes camarades qui s'étoient mis en sûreté*

On croit que Tarmee royale perdit dans cette

trifte retraite quinze cens hommes , la plupart

Efpagnols. C'eft ainii qu'après cinq mois de
fiége , Leyde eut la fatisfaélion de voir

échouer les projets de fes plus cruels enne-
mis , &c eux-mêmes accablés des malheurs

qu'ils U\ préparoient. Néanmoins la mé«
moire de cet heureux événement fut long-

tems empoifonnée par le trifle fouvenir de
plus de Ix mille citoyens qui , durant le blo-

cus , périrent de faim & de mi (ère.

LEYPSICK. (/^r/> de) u Sur la fin de
l'année 1745 , le prince d'Anhalt-DefTau ,

fénéral du roi de PruiTe , fe préfenta devant
eypfick, dans la haute Saxe, pour terminer

la campagne par la conquête de cette grande

& opulente cité. A peine fe fut- il montré,
que la ville ouvrit ks portes, afin d'épar-

gner fes richeffes par cette prompte foumif-

non,

z. Le prince Ferdinand de Brunfwîck, à la

tête de fbixante mille PruiHens , étant entré

dans la Saxe, en 1756, s'approcha de Lejrp-

fick, dans le deifein de s'en rendre maître. La
place n^étoit pas en état de réfifter à ce tor-

rent d'ennemis. Elle fe rendit fans réiîftance.

Le roi de Pruffe accompagna cette invafion

d'un ManifeiU^ dans lequel il déclara qu'il

X iij
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ëtoit forcé à cette entreprife par les projets

ambitieux de la reine de Hongrie , projets qu^il

devoir fagement prévenir , en attaquant cette

Souveraine dans les Etats de Bohême , mais

qu'il regardoit ceux de Saxe comme un dépôt

facré qu'il remettroit au roi de Pologne, aulli-

tôt qu'il le pourroit faire , fans s'expofer.

• En 1750, on fomma les Pruflîens de refti-

tuer Leypnck. Cette proportion les mit en
furie; &, durant pluHeurs mois, ils ne répon-

dirent que par des menaces de brûler cette

ville. Mais ils fe calmèrent bientôt ; & leur

difpoHtion changea avec la (ituation de leur

monarque. Le 6 d'Août, ils évacuèrent la

place au premier ordre que leur en donna le

prince de Deux-Ponts, qui n'avoit avec lui

qu'un (impie détachement. Il leur accorda

les honneurs de la guerre.

LÉZART. (^combat du Cap-) En 1707,
le célèbre Duguay-Trouin , ayant reçu de

Louis XIV le Commandement des vaiîleaux

le Lys^ VAchille^ XtJafon^ la Gloire^ VA'
madone & VAJiréc , fortit de Breft avec le

comte de Forbin, chef d'efcadre , qui avoit

audi fous Tes ordres fix vaiiTeaux de guerre;

& tous deux allèrent fe pofter à l'ouverture

de la Manche , vers la hauteur du Cap-Lé-
zart , pour y attendre une flotte confidérable

que l'Angleterre devoit envoyer en Portugal

& en Catalogne. Ecoutons Duguay-Trouin
lui-même faire le récit de fa viftoire.

» Après avoir refté trois jours fans rien

» rencontrer , il me parut que M. de Forbin

» faifoit route du côté de Dunkerque, lieu

M de fon défarmement. Il étoit déjà éloigné

Wde
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» hrt
» coi

» de 1

» ble
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W de moi d'environ quatre lieues, lorfque je

» remarquai qu'il changeoit fa manœuvre oc
» fa route. Je jugeai qu'il avoit fait quelque
» découverte ; & , courant de ce côté, j'ap-

» perclus effedtivement une flotte qui me parut

» être de deux cens voiles. Le jour commen-
» coit k paroîtrc. Je crus devoir m'approcher
» de M. de Forbin

, pour concerter enfem-
» ble la manière d'attaquer cette flotte; &c]c

» me preffois de le joindre. Mais , ayant vu
» qu'il avoit arboré le pavillon de chaiTe, je

»- mis aufli-iôt toutes mes voiles au vent,&e
» chaiTai fur la flotte. La légèreté de mon ef«

» cadre carénée de frais , me fit devancer
H M. de Forbin d'environ une lieue ; & je

» n'étois plus qu'à une bonne portée de ea-

» non de cette flotte , quand il s'avifa , au
» grand étonnement de tous , de venir en
>^ travers , &c de prendre un ris dans Css hu-
» niers, par un tems où nous aurions pu por»

» ter perroquets fur perroquets. L'efprit de
>» fubordination , dont j'ai toujours été plus

» jaloux que qui que ce foit, me fit, contre
> mon gré, imiter celte manœuvre qui feule

» nous fk manquer l'entière deflruétion de
» cette importante flotte. Elle étoit rafTem-

» blée fous le vent de cinq gros vaifTeaux An-
» glois , qui nous attendoient rangés fur une
» ligne. Le vaifTeau le Cumbcrland^ de qua-*

» tre-'vingt-deux canons, qtii étoit le com-
» mandant , s'étoit placé au milieu ; le DJ*
» vonskire , de quatre-vingt-douze canons , à
» la tête; 6c le Royal-Oak ^ de foixante &C
» feize canons , à la queue. Le Chefier &c le

>h Ruhyy de cinquante*quatre à cinquanter£x.

X iv
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» canonf chacun, étoient matelots de Pavant
n & de l'arriére du Cumbtrland,

» Impatient de voir que M. de Forbin ne
»> fe prefToit pas d'arriver , 6c réflëchiiTant

>^ que la journée s'avancoit beaucoup , puif-

H qu'il ëtoit près de midi , &c que nous étions

>^à la fin d'06lobre, (le ii,) je fis fignal

>v à tous les viiifTeaux de mon efcadre de ve-

» nir me parier les uns après les autres. J'or-

>» donnai à M. le chevalier de Beauharnois

M d'aborder le Royal- Oak ; à M. le cheva-

>? lier de Courferac , d'aborder le Chefier; à
> M. de la Moinerie-Miniac , d'aborder le

»i Rnby; & , comme je me réfervois le com-
>^ mandant , je dontiai ordre à M. de la Jaille

>K de me fuivre avec la Gloire y & de venir

» me jetter une partie de fon équipage , aufïi*

>» tôt qu'il m'y verroit accroché , afin de me
> trouver , par ce renfort ,

plus en état de
> recourir les vaifTeaux de mon efcadre

, que
>f je verrois prefTës, ou même ceux de Tef^

» cadre de M. de Forb'm, qui pourroient être

>» afTez hardis pour fe mefurer avec le Dé^
>f vonshire. Mais aufli, comme il y avoit de
H l'équité à fonger un peu aux intérêts de mes
>^ armateurs ; & , prévoyant que nous trouve-

>t rions afTez de difEcultés à furmonter les

>f vaiffeaux de guerre , pour n'être pas en état

yy de prendre oc d'amariner les vaiffeaux de
»- tranfport

, je chargeai M. le chevalier de
» Nefmond , qui commandoit la frégate l'-^-

» madone , la meilleure de mon efcadre , de
n donner au milieu de la fioite, pourvu ce-

H pendarrt qu'aucun des vaiffeaux du Roi ne
H le trouvât dans le cas d'avoir un befoin
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»> preffant de Ton fecours. Ces ordres don-
» nés , j'arrivai fur les ennemis ; & , failant

>^ coucher tout tnon équipage fur le pont , je

» donnai mon attention à bien manœuvrer.
>^ J'eiTuyai d'abord , fans tirer , la bordée du
» Chejler , matelot de l'arriére du Cumber"
» land^ enfuite celle du Cumberland même,
>^ qui fut des plus vives. Je feignis , dans cet

»> inftant, de vouloir plier. Il donna dans le

>f piège ; & 9 ayant voulu arriver » pour me
» tenir fous fon feu , je revins toui-à-coup

» au vent ; 6c , par ce mouvement , fon beau»

» pré fe trouva engagé dans mes grands hau-

» bans , avant que de lui avoir ripoAé d'un
» feul coup de canon ; enforte que toute mon
» artillerie » chargée à double charge , & ma
» moufqueterie l'enfilant de l'avant à l'ar-

n riere , fes ponts 6c fes gaillards furent

,

» dans un inftant, jonchés de morts. AufH tôt

H M. de la Jaille , mon fidèle compagnon
» d'armes, s'avanc^a avec la Gloire pour exé-
>y cuter ce que je lui avois ordonné ; mais

,

> ne pouvant m'approcher que très-difficile-

» ment , par rapport à la pofition où il me
» trouva , il eut l'audace d'aborder le Cum^
» btrland même , de long en long. Il eft vrat>

» qu'il rompit fon beaupré fur la pouppe de
> mon vaifteau , dans le même moment que
» l'ennemi achevoit de rompre le fien dans
H mes grands haubans. Alors ceux de mes
»« gens y que j'avois nommés pour fauter à
yr l'abordage àxtCumberland^ s'efforcèrent de
» pénétrer à fon bord ; mais très-peu y réu(-

» firent , à caufe de fon beaupré rompu , qui

>f rendoit l'approche de ce vaifleau auifi &^
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» ficile que dangereufe. MM. de la Calandre^ '

>» de Blois, &c Du-Ménage, officiers fur la

» Gloire^ furent les premiers qui s'élancèrent

»> dedans , à la tête de quelques valllans hom-
>» mes. Il taillèrent & mirent en fuite ce qui

» reftoii d*Anglois fur le pont& fur les gaillards,

» & fe rendirent maîtres du vaiiTeau. Alors ,

» voyant qu'ils me faifoient figne avec leurs

» mouchoirs, & que Ton baifloit le pavillon

» Anglois
, je fis cefl'er le feu , & j'empêchai

» qu'il ne fautât un plus grand nombre de
9^ mes gens à bord. Au même inftant , je fis

» pouiler au large , pour me porter dans les

» lieux où je pourrois être de quelqu'utilité.

M M. le chevalier de Beauharnois
, qui mon-

» toit VAchille^ avoit abordé, de fon côté,

» avec toute Taudace pofïible, \tRoyal-Oak;
>» & , fes gens s'étant prél'entés pour fauter à
» l'abordage , il étoit près de s'en rendre maî-
>» tre, lorfque le feu prit dans fon vaiffeau à
>> des gargoufîes pleines de poudre. Ses ponts

» & fes gaillards en furent enfoncés ; & plus

> de cent hommes y perdirent la vie. 11 fit

» pouffer au large , & fut aflTez heureux pour
M éteindre cet embrafement , après bien du
» travail. Mais

,
pendant ce tems-là, le Royal"

» Oak 5 dont le beaupré fe trouvoit rompu ,

M avoit profité de l'occafion , & s'étoit fervi

» de toutes fes voiles pour fe fauver.

» M. le chevalier de Courferac
,
qui com-

» mandoit le Jafon , aborda aulîî le Chefler ;
» & , (t5 grappins s'étant rompus , les deux
H vaiiTeaux fe féparerent. M. le chevalier de
>» Neimond , qui le fui voit fur V^mai^one ,

» voulut en profiter , &c aborder à foa tour
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» ce vaîffeau Anglois ; mais , n'ayant pas mo-
» dérë fa courfe affez à tems , il le clépaflfa

» malgré lui. Alors M. de Courferac revint

» deifus , & fenieva à ce dernier abordage ;

» ce qui fit prendre à M. de Nefmond le

» parti d'exécuter l'ordre que je lui avois

*> donné de fondre au milieu de la flotte; ÔC

» il enleva un aflez grand nombre de ces bâ-

» timens de tranfport. M. de la Moinerie-

» Miniac avoit, fuivant fa deftination , abordé
» le Ruhy ; & , dans le tems même qu'il y
» étoit accroché , M. le comte de Forbin

» vint à toutes voiles donner de fon beaupré
** Tu»- la pouppe de cet Anglois qui fe rendoit.

* ' de Forbin prétendit que c'étoit à lui

r il s'étoit rendu
,
quoiqu'il n'eût pas jette

» un feul homme à fon bord. Cette préten-

» tion lui fit d'autant moins «l^hanneur , que
» le témoignage des Anglois ne lui étoit pas

» favorable , & que ce brave général auroit

» pu trouver , s'il l'avolt voulu , des occa-

» fions plus glorieufes d'exercer fon courage.

» Aufîi-tôt que j'eus fait pouffer n:\on vaiO-

» feau au large du Cumbcrland ,
j'examinai

» avec attention la face du combat ; & ma
» première penfée fut de courir fur le Royal-
» Oaky que je voyois fuir en très-mauvais

» état , & que j'aurois certainement enlevé

» d'emblée , fans beaucoup de danger & fans

» effufion de fang. Cette action m'auroit peut-

» être fait plus d'honneur que le combat fan-

» glant que je rendis contre le Dcvomhirc*
9> Je crois pouvoir avancer hardiment que ,

» dans cette occafion , l'intérêt de ma gloire

9> particulière céda à un motif plus généreux»
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» Je vis que M. le chevalier de Toufouvrc^
*> oui commandoit le Blak'-Owal , vaifléatt

» de cinquante-quatre canons de l'efcadre de
» M. de Forbin , ofoit attaquer ce Devons^
» klrc qui en portoit quatre-vingt-douze »

M & que , fuivi du Salisbury , monté par

M M. Bart , il s'avançoit pour l'aborder avec
» une intrépidité héroïque. Je remarquai

» même qu'il avoit déjà brifé Ton beaupré
» fur la pouppe de ce gros vailTeau , dont le

» feu , infiniment fupérieur, & Tartillerie for-

» midable hâchoient en pièces ces deux pau*

» vres vaiffeaux. Touché de cet exemple de
» valeur , je volai au fecours de ce brave

» chevalier , & je pris la réfolution d'abor-

» der de long en long le Dévenshire, J*avoi$

» déjà prolongé ma civadiere; & j'étois fur

» le point de l'accrocher , quand je vis fortir

» de fa pouppe une fumée ii épaiife , que la

» crainte de brûler avec lui me fit le battre

M à portée du piftolet ,
jufqu'à ce que j'euflTe

» vu ce commencement d'incendie éteint. II

n me feroit difficile de tracer une peinture

^ fenfîble du feu terrible de canon & de mouf-
» queterie que j'en effuyai , pendant trois

» quarts d'heure , attendant toujours que la

» fumée de fa pouppe fût un peu rallentie ,

» pour Taborder. Il me mit , dans cette at-

» tente , plus de trois cens hommes hors de
» combat. Enfin , défefpéré de voir périr

» tous mes gens l'un après l'autre , je me ré-

» folus , à tout événement , de Taccrocher ,

» & fis pouffer mon gouvernail à bord. Déjà
» nos vergues commenqoient à fe croifer ,

» lorfque M. de Brugnon , Tua de mes lieute*



»> nans , qui commandoit la moufquet^rîe& la

M manœuvre, vint précipitamment me faire

>f remarquer que le feu , qui s'étoic fomenté
» dans la pouppe du Dévonshire , fe commu-
»> niquoit à Tes haubans &c à Tes voiles de
» TL.Tiere. Frappé d*un danger (î preflTant, je

>t fis à Tinflant changer la barre de mon gou-
» vernail, &^ appareiller tout ce qui me re(^

» toit de voiles , détachant des ofHciers pour
» aller fur le bout des vergues , couper avec
>^ des haches mes manoeuvres qui étoient

p embarraffées avec celles de l'ennemi. A
f> peine m'en étois-je éloigné de la portée

» du piftolet , que le feu fe communiqua de
» l'arriére à l'avant de ce gros vaifTeau avec

» tant de violence , qu'il fut confumé en
>¥ moins d'un quart d'heure. Tout Ton équi-

9^ page périt au milieu des flammes &c des

» eaux , à l'exception de trois de (ts matelots

» qui fe trouvèrent , après l'afTaire , à bord
9> de mon vaifTeau où ils étoient paffés de
» vergues en vergues, lorfqu'ils s'apperçuretrt

» du motif qui me faifoit abandonner mon
>y abordage avec tant de précipitation. Ils

» m'afTurerent qu'il y avoir plus de mille

» hommes dans ce vaifTeau , lequel portoit ,

H outre fon équipage , plus de trois cens of!E-

v^ ciers ou foldats paflagers. Je n'eus pas de
» peine à le croire , vu la vivacité avec la-

^ quelle fon canon &c fa moufquetefie étoient

» fervis. »
Tel fut le fameux combat du Cap-Lézarr.

Un des contre-maîtres de Duguay-Trouin s'y

diflingua par- uti adle d'intrépidité peu com-
mune. Il fauta le premier à bord dû Cumhr*
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/<i/2</, par-deffus fon beaupré rompu, & p^
nétra jufqu'au pavillon de pouppe , pour le

baifTer. 11 en coupoit la driiTe , quand tout-

à-coup il voit quatre foldats Anglois , qui s'é-

toient tenus ventre à terre , s'avancer fur lui

le fabre haut. Dans ce péril imprévu , il con-
ferva ailez de jugement pour jetter à la mer
le pavillon Anglois , & pour s'y lancer en-

fuite lui-même. Il ramaflTa le pavillon ; gagna

à la nage une chaloupe que le Cumberland
avoit à la remorque : il en coupa le cablot ;

& , fe fervant d'une voile qu'il trouva de-

dans, il arriva, vent arrière & d'un air triom-

phant, à bord de VAchille, Ce brave homme,
qui s'appelloit Honnorat 'Tofcan , fut fait

maître d'épuipage , & récompenfé d'une mé-
daille d'or. Les vainqueurs prirent foixante

Lâtimens de tranfport , fans compter trois

vaiiTeaux de guerre. Le continuateur de Ra-
pin Thoyras , dans Ton Hiftoire d'Angleterre

,

dit que ce convoi difîipé fit prefqu'autant de
tort aux affaires de l'Archiduc , que la bataille

d'Alrnanza.

LIÈGE, (^fiége de) Les Liégeois s'étoient

foulevés contre le duc de Bourgogne par les

menées de Louis XL Le Duc , outré de co-

lère , fit arrêter dans Péronne le monarque
Fran<^ois ; l'obligea d'arborer la croix rouge
de S. André , enfeigne de la maifon de Bour-
gogne , & de fuivre Ton armée devant la

ville rebelle. Liège , infiruite de la tempête
qui mena(^oit (q% remparts, fe difpofa à une
vigoureufe réiiftance ; Se , quoiqu'elle n'eût que
iix cens hommes de garnifon, le beau feu

dont elle les voyoit embrafés lui faifoit efpé-
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ter de foutenir avec fuccès les efforts d'un

implacable ennemi qui avoir fait vœu de la

renverier de fond en comble.

Le maréchal de Bourgogne, fuivi de Ta-

vant-garde » ouvrit la tranchée , en 1468, &C

yint fe loger dans un des fauxbourgs. Les af-

liégés, fous la conduite de Jean wild, pré-

vôt de la ville , firent une fortie par les brè-

ches de leurs murailles ; fondirent fur les

Bourguignons ; en tuèrent huit cens ; jetterent

l'allarme parmi le rede , &r mirent en tiiite

prefque toute l'infanterie. "Wild , viftorieux ,

fe retira en bon ordre , & mourut , deux jours

après , des bleifurcs qu'il avoit reçues dans le

combat. La mort de ce brave capitaine , le

feul homme en ét^t de commander , fut pour
les Liégeois une perte irréparable. Au bruit

de cet échec , le duc de Bourgogne, accom-
pagné de Louis XI , Ce hâta de joindre fes

troupes vaincues. Il fe logea , avec le monar-
que , dans quelques maifons des fauxbourgs ;

ôc de- là , il ordonna plufieurs attaques ÔC

plusieurs afîauts qui furent tous inutiles. Plu-

sieurs jours fe pafTerent de la forte. Durant
ce tems, les (ix cens hommes renfermés dans

la ville, foldats intrépides fk. déterminés à
périr ou à vainx:re , firent une fortie à la fa-

veur des ténèbres 6t du filence. Leur projet

étoit de fe fàifîr du Roi & du duc de Bour-
gogne. Les propriétaires des deux maifons

où ces Princes étoient logés , leur fervoient

de guides. Un chemin creux, pratiqué dans
un rocher, qui conduifoit jufqu'à cet endroit

du fauxbourg , couvroit leur marche. Après
avoir égorgé quelques fentinelles qu'ils ren-
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contrèrent fur leur route, ils arrivèrent au

logis des deux Souverains , où tout ëtoit

plongé dans la fécurité la plus profonde. Heu-
reufement pour Louis & pour Charles , les

Liégeois s'arrêtèrent à un pavillon où logeoic

le comte du Perche, fils du duc d'Alençon.

Ils manquèrent le moment décidf. Le bruit

qu'ils firent répandit l'allarme. Trois cens

hommes d'armes faifififent leurs piques 6c leurs

ëpées , & fe présentent à l'ennemi qui perd

du tems à vouloir les forcer. Les deux Prin-

ces s'éveillent & fe mettent en défenfe. Le
tumulte devient horrible. Le bruit des armes,
l'incertitude d'où provient le péril , & contre

quel ennemi il faut combattre, les cris de
» Vive \<e Roi 1 vive le duc de Bourgogne !

» Tuez I tuez ! » mille fois répétés dans une
épaifiTe obicurité, tout augmente la confufion

de cette afFreufe mêlée. Les Liégeois , cer-

tains déformais de leur entière défaite , com-
battent comnoe des lions. Us fe font tous maP-
facrer , en vendant chèrement leurs vies. Le
Roi & le duc de Bourgogne , l'épée à la

main , à la tête de leurs gar&s , fe rencontre-*

rent au milieu de la rue, 6c fe raiTurerent

par leur préfence, contre leurs foupçons réci-

proques. Ils fe féparerent, après s être mu-
tuellement félicités de leur bonheur& de leur

intrépidité dans une a^ion (i périlleufe. L'in-

fruftueufe tentative des habkans de Liège

ne fervit qu'à aigrir de plus en plus le cour-

roux du prince Bourguignon. 5ut le champ , i{

donna (es ordres pour un aflfaut général; 6c

,

le dimanche 30 d'Oftobre , dès le point d u

jour , un coup de bombarde 6c deux ierpen-
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tines donnèrent le iignal. A l'inflant, qua-
rante mille hommes s'avancent au Ton des

trompettes jufqu'aux pieds des remparts , où
perfonne ne fe préfente pour en défendre Pac-
cès. Prefque tous les citoyens avoient pris la

fuite. Il ne reftoit plus dans la ville que des
femmes , des vieillards 9 des enfans ; trifte »

foible , malheureufe multitude qui attendoit

dans la condernation &c le fîlence le fort dé-
plorable qui la menaçoit. Les Bourguignons
entrent dans la place fans réiiftance , en
criant: « Ville gagnée ! vive Bourgogne! >
Le peuple fe réfugie dans les églifes pour fe

fouftraire à la fureur du foldat. Le Duc fuit

fes guerriers d^un air triomphant. Loui^ XI
fuit le Duc , à quelque diftance , portant la

croix de S. André , & , répétant avec les vain-

c^ueurs : « Vive Bourgogne ! » La ville eft

livrée au pillage ; & cette cité fuperbe
, qui,

peu de mois auparavant , voyoit dans foA

fein un peuple ÂoriiTant &: nombreux, de-
vient le théâtre de mille horreurs. Le foldat

avare & cruel n'épargne rien. Maifons, édi-

fices publics, temples, rien n'eft facré à fe$

yeux. Les prêtres font immolés jufqu'aux pieds

du Sanftuaire. Les vierges facrées font égor-

gées , après avoir fervi de jouet à la licence

facrilége du vainqueur On arrache les ci-

toyens des églifes où ces infortunés embraf-

foient vainement les autels* Les juremens,

\qs imprécations , les accens plaintifs de la

douleur aux abois , les gémiiTemens des fem-

mes , des enfans ; les cris funèbres du défef-

poir ; le meurtre , le viol , plaifir abomina-
ble , bien digne de ces hommes de fang , U

S. & B. Tome IL Y
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honte & l'effroi de toute efpece, varîoient , de
rue en rue , le fpeélacle aflfreux de la nature

outragée. La plupart des habitansqui avoient

pris la fuite périrent dans les bois, de faim &c

de froid, ou furent maiTacrés par des gens de

Içiir parti , qui voulurent â ce prix acheter

leur réconciliation avec le duc de Bourgo-
gne. Ce prince n'avoit pas encore affouvi fa

vengeance; &, comme s'il n*eût été Souve-
rain que pour détruire , il fit précipiter dans

la Meufe tous les prifonniers qui fe trouvèrent

dans PimpuifTance de payer leur rançon. La
ville , changée en un défert , n'offrant plus

d'êtres fenfibles fur lefq^els cet impitoyable

vainqueur pût exercer fon inhumanité bar-

bare, il tourna toute l'atrocité de fon aveu-
gle reffentiment contre les objets inanimés*

Quatre mille hommes du pays de Limbourg,
infâmes minières de fes fureurs , furent com-
mandés pour embrafer les édifices ,"& dé-
molir ceux que la flamme ne pouvoit dévo-
rer. Ces fcélérats ne furent que trop fidèles

à ces ordres ; & bientôt Liège n'offrît plus

aux regards attendris qu'un trifte monceau de
ruines.

LIERRE. ( prife de ) Jamais on ne vît

mieux qu'en 1756 , combien l'impétuofité

Françoife eft capable d'infpirer de la terreur,

lorfqu'elle eft animée par la préfence du mo-
narque , & dirigée par d'habiles généraux. Il

fuffifoit qu'ils fe montraffent. L'ennemi pre-

noit la fuite. Les villes ouvroient leurs por-
tes. Tout s'empreffoit de fubir le joug , pour
éviter de tomber fous les coups d'un ennemi
généreux

,
qui traitoit les vaincus en amis 6c

en
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en frères, quand, par une prompte foumif-

fion , on prévenoit fon courroux. Louvain
étoit emporté. Malines n'avoit préfenté

qu'une foible réfiftance. Pour être maître de
tout le pays , il ne reflo'it plus à prendre que
Lierre, Arfchot, Hërentals & le fort Sainte-

Marguerite. On court d'abord à Lierre. A
peine fait-on quelque décharge de moufquete-
rie ; la ville fe rend ; la garnifon fe difperfe. On
vole vers Arfchot; on furprend les troupes

qui s'y étoient renfermées ; on les didîpe*

Conduits par la viftoire, les François fe pré-

fentent devant Hërentals. Ils y font reçus

comme dans une ville amie. Enfin le fort

Sainte-Marguerite achevé, en moins de huit

i'ours, la conquête de prefque tout le Bra-

)ant.

LIGNITZ. {bataille de) En 1141, une
multitude immenfe de Tartares fe répandit ,

comme un torrent, dans la Pologne, portant

de tous côtés le ravage & la mort. Tout pre-

noit la fuite devant ces brigands infatiables

& cruels. On abandonnoit les villes ; on s'en-

fonçoit dans des cavernes profondes ^ on fe

fût caché dans les entrailles de la terre. Ce-
pendant Henri le Pieux , duc de Breflaw , au
milieu de la terreur publique, fongeoit à fau-

ver la patrie menacée. Ce Prince aflembla

des troupes ; &, fécondé par les chevaliers

Teutoniques
,
par les Polonois , par plufieurs

Souverains , il ofa marcher au-devant d'un

ennemi formidable. Il le rencontra fur les

bords de la rivière de Neifs , à un mille de
Lignitz. Les Tartares , au nombre de plus de
cent mille hommes « étoient partagés eti cinq

Yij
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colomncs. Henri, qui ne comptoit pas trenW

mille combattans (bus fes drapeaux, obferva

la même clilpo(ition , 6c fît donner le (ignai.

A TinHant , un corps de troupes , compofé
de croifés & de mineurs , s'élance fur la pre-

mière ligne des Barbares ; l'enfonce du premier

choc; la difperfe, & la pourfuit dans la cam-
pagne. Cette viéloire , trop prompte & trop

facile, trahit les guerriers Chrétiens. Eloi-

gnés du centre de l'armée , ils ne font point

foutenus. Les fuyards, honteux de céder à une
poignée d'ennemis , reviennent à la charge ;

tombent fur leurs vainqueurs; les envelop-

pent, & les maffacrent prefque tous avec le

duc de Moravie, leur chef. D'un autre côté

,

les Pplonois, qui s'étoient jettes fur un gros

de Barbares , en faifoient un horrible car-

nage. Déjà ils Tavoient mis en déroute, & ils

s'efForçoient pour l'empêcher de fe rallier.

Tout-a-coup on entend au milieu des vain-

queurs une voix effrayante
,
qui crie plufieurs

fois : » Fuyez ! fuyez ! » La crainte s'empare des

efprits. On s'arrête ; on fufpend ks coups ; on
n'ofe plus combattre ; on cède ; on recule ;

on fuit enfin devant un ennemi près d'être

accablé. Le trouble & la cènfuHon fe met-*

tent parmi les Teutoniq^es. Henri s'en ap-

perçoit. Son unique reffource eft dans fon

courage. 11 rafTure les Chevaliers; fe met à

leur tête, & fe précipite avec eux fur les Bar-

bares qu'il fait reculer de nouveau. Déjà
l'armée Chrétienne poufToit des cris de vic-

toire ; mais les ennemis reviennent encore au

combat. Le grand nombre des vivans fupplée

à celui des morts. Une grêle de traits dérobe
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la chrté du "jour. Les bataillons mêlés & con-

fondus font aveuglés par des tourbillons de
poulîiere. On Ce frappe au hazard. On s'im-

mole fans fe reconnoître. L'a6lion devient

terrible. Les Barbares cèdent encore, & les fol-

d;îts de Henri réitèrent leurs clameurs triom-

bantes. Dans ce moment , fi Ton en croit

es crédules hiftoricns de la Pologne, un of-

ficier Tartare, magicien de protainon , dé-
ploie un grand étendard fur lequel étoit tra-

cée la lettre X. Le haut de la pique pctoir
une tête d'homme, noire & hideufc, aya» t

les yeux enfoncés & ardens, ayant une barbe
lopo'je & affreufe. De ce funede drapeau,

violemment fccoué , il fort une fumée H

épaitfe, qu'en un inftant elle dérobe les Tar-

bares aux yeux des Polonois ; & cette vapeur

eft fi fétide , qu'elle étourdit ceux-ci , & les

fait tomber à terre, privés de connoiffance.

Quoi qu'en difent les auteurs de cette fa;)!^

ridicule, ce ne fut point ce vain ëpouvantail,

mais la mort de Henri , qui fit perdre une
viftoire prefque certaine. Ce Prince combat-
roit en héros au plus fort de la mêlée. Une
foule d'ennemis le reconnut; r^'û-iua; l'en-

ve'Oppa. L'un des Barbares, plus hardi que
les autres , s'approche de plus près. Henri
veut punir le téméraire. Il le e fon fabre. Le
Tartare faifitçet inftant; Ij perce de fa lance

au-deflTous du bras, & le terraffe à fes pieds,

La chute du chef fut comme le fignal de la

déroute. Tout prend la fuite. Les uns font

tués , avant de trouver des afyles. Les autres

fe noient dans les rivières. Le peu qui échappe

répaad dans toutes les provinces la conftçr*

Y nj
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nation & le défëfpoir. Cette adion fût auflî

funefte à la Pologne , que la bataille de Can-
nes l'avojt été aux Romains. Les Barbares ,

pour connoîire le nombre des vaincus , leur

coupèrent à chacun une oreille , & en rem-
plirent , dit'on , neuf grands facs.

Jjjc.ire de Lignite, L'inaftion du comte
de Dàun durant le fiége de Drefde, en 1760 ,

n'eft pas la feufe faute que la poftérité repro-

chera au Feld Maréchal. Il étoit convenu avec

M. de Laudhon d'attaquer, le 15 d'Août, le

roi de PiufTe, à cinq heures du matin. Le
projet fut éventé par ce monarque , lequel

,

ayant quitté Ton camp fecrettement , à l'inf^u

du Maréchal , fe porta, avec quarante- cinq

mille hommes , à la rencontre de M. de Lau-
dhon , fur le chemin qu'il devoit néceffaire-

ment tenir. Le comte de Daun s'apperçut, à

la pointe du jour, que fa proie lui étoit échap-

pée. Avec un peu de diligence , il atteignoit

les derrières de l'armée Pruflienne , & la

mettoit entre deux feux. Malheureufement il

crut ne devoir rien précipiter ; & , pendant

qu'il confumoit à ne rien faire un tems pré-

cieux, les Prufîiens & les Autrichiens ?îoient

violemment aux prifes , même avant -C jour

,

aux environs de Lignitz. « A peine le jour

> avoit-il percé, dit M. de Laudhon, écrivant

» au Maréchal ; à peine m'étois-je remis en
» mouvement pour occuper les hauteurs ,

» que je vis qu'elles étoient couvertes de
» beaucoup d'infanterie , avec de l'artillerie.

» Je ne pouvois me retirer ; & je fus ainli

?> obligé de m'engager. Je me mis à la tête

« du corps de réierve , qui combattit avec

f> tant
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» tabh

» tout(

» de I

» gage;

» para'

» j'étoj

» mie.

fonger

ctre le

gnit à 1

voir ét<

finir ce

core da

humain.

LIHf
révoltés

Charlen
les bor<

lieu nor

fameux
taines

Tidole.

cher auj

animés
dts effo

veloppé

que touî

con{^ern

vainquei

les ferm

& d'ob<



a

-i9>o[ L I H ]o<^ 343
y> tant de bravoure & de fermeté

, que l'en-

» nemi fe trouva forcé d'abandonner toutes

» les hauteurs , avec foixante-douze pièces de
» canon. Un brouillard me cachoit les véri-

» tables forces de rennemi. Tout d'un coup
» toute Ton armée , rangée derrière le bois

» de Humeln , s'avança ; & le combat s'en-

» gagea avec beaucoup plus de violence qu'au*^

» paravant. . . Vers les iîx heures , je vis que
» j'étois aux prifes avec toute l'armée enne-
» mie. » M. de Laudhon fut contraint de
fonger à la retraite. Cette manœuvre eft peut-

ctre le plus beau trait de fa vie. On le plai-

gnit à la ville , on le plaignit à l'armée d'a-

voir été facrifié ; & la guerre , qui devoit

finir ce jour-là , ne fit que s'enflammer en-
core davantage

, pour le malheur du genre
humain.

LIHÉSI. (^bataille de) Les Saxons s'étant

révoltés, pour la quatrième fois, en 778 ,

Charlemagne vint dompter ces rebelles fur

les bords de l'Eder , dans la Heflfe , en un
lieu nommé Lihéji, Ils avoient à Jeur tête le

fameux Vitikind , l'un des plus habiles capi-

taines de fon fiécle, & dont la liberté étoit

l'idole. Le combat dura longtems, & coûta

cher aux deux partis. Mais enfin les François,

animés par l'exemple de leur prince , firent

dts efforts fi généreux
,
que les ennemis , en-

veloppés de toutes parts, demeurèrent pref-

que tous fur le champ de bataille. La nation

conf^ernée s'humilia de nouveau devant fon

vainqueur, & calma fon jufte courroux par

les fermens les plus folemnels de fidélité ^

& d'obéiffance.

Yiv
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LILLE. {^Jiéges de) i. La guerre s'étant

allumée, en 1296, entre le comte de Flan-

dres & Philippe IV , roi de France , le mo-
narque fe mit à la tête de Tes troupes , &

,

après pluHeurs victoires éclatantes , vint for^

mer le fiége de Lille. Cette ville , dès-lors

fort importante, étoit défendue par une garni"

fon nombreufe & par des citoyens guerriers

,

qui , fous la conduite de Robert , fils du vaf-

fal rebelle , fe croyoient invincibles. Auffi fe

défendirent -ils avec une opiniâtreté qui fit

d'abord douter du fuccès des armes François

fes. Mais, après quelques mois de réfiftance,

fatigués des terribles affauts qu'ils avoient efi-

fuyés , triftes témoins des horribles brèches
que les machines de guerre avoient faites à

leurs murailles
, peu contens d'ailleurs du fils

de leur Comte
, qui n'avoit ofé tenter aucune

fortie , ils fongerent férieufement à fauver

leurs biens du pillage , en ouvrant les portes

au Roi. Robert prit la fuite avec fes créatu-

res ; & Philippe fit dans la ville fon entrée

triomphante.

2. Louis le Grand , après avoir conquis

Tournay, Douay, & plufieurs autres places

de cette importance , vint porter la terreur

de (qs armes vi(florieufes devant les remparts
de Lille. C'étoit dès-lors la plus fiorirfante

ville de ces pays, & la feule bien fortifiée.

Sa fituation entre Gand , Anvers & Bruxelles

la rendoit encore moins redoutable que les

ouvrages qui fermoient fon enceinte. Qua-
torze bartions royaux , un double fofle , une
^arnifon de fix mille hommes , &c plus de cin-

quante millç habitans en itdX de combattre

*.'
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avec courage , femb 'oient la mettre à l'abri

de cet afcendant qui accompagnoit par-tout

le monarque François. Louis ouvrit la tran-

chée le 19 d'Août 1667 j^ 1 dès le ii , on ar-

riva à cent pieds du glacis. Le 24 , on fe logea

fur le haut de la contrefcarpe oc dans le che-

min-couvert, d'où Ton voyoit le fofle de la

place. Le 26 , les affiégés firent une fortie qui

ne leur réuiîit pas ; ce qui les fit refondre à
capituler le 27. Le Roî y entra le 28 , fier

d'avoir conquis en neuf jours une cité florif-

fante. Ce prince , qui en connoiffoit l'impor-

tance , a bien fçu la garder avec toute fa châ-

tellenie , & fe î'afïurer par la paix d'Utrecht.

Il en captivi les citoyens par fes bienfaits ;

& , pour les accoutumer à la domination Fran-

eoife , il recommanda fur toutes chofes à la

garnifon de les traiter avec douceur. Un lieu-

tenant aux Gardes , ayant re^u fans fujet un
foufflet d'un bourgeois emporté , empêcha
fes foldats de le mettre en pièces , & le mena
lui-même au Bourg -mettre , à qui il de-
manda moins la juÂice , que le pardon de
cette injure. Cette aftion généreufe gagna le

cœur des Lillois; & le Roi, qui l'apprit, la

récompenfa dignement.

3. La fameufe fucceffion d'Efpagne avoit

armé prefque toute l'Europe ; & la Flandre

étoit depuis long-tems le théâtre d'une guerre

fanglante. Bientôt Lille vit à fes portes les

drapeaux ennemis. Eugène & Marlborough ,

ces géh^raux couverts de lauriers, en entre-

prirent le flége, en 1708. Toute la terre traita

de témérité ce projet hardi. Leur armée étoit

fbible^ Cent mille François , fous les ordres
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des ducs de Bourgogne & de Vendôme, pou*
voient les accabler. Mais la méfintelligence,

qui régnoit parmi les généraux de Louis XIV,
rendit cette témérité heureufe. Lille, fortifiée

par Vauban , étoit défendue par le maréchal
de BoufHers qui , avec une garnifon de huit

mille hommes , $*étoit renfermé dans cette

capitale de fon gouvernement. Les Alliés ou-
vrirent la tranchée , la nuit du 12 au 23
d*Août , & foudroyèrent les remparts avpc
quatre-vingt mortiers & cent vingt pièces de
canon. L'armée Françoife efîaya de forcer les

retranchemens ennemis. On n'ofa les atta-

quer , ma'^ré Tavis du duc de Vendôme qui

vouloit fe précipiter fur les quartiers du prince

Eugène , avant qu'il eût perfeftionné fes li-

gnes. On fe retira , & l'on abandonna la

place à fes propres forces. Boufflers n'en op-
pofà que plus de réfiftance aux aiîiégeans qui,

durant quatre mois , n'emportèrent aucune
pièce que par un combat dans les formes.

Les habitans s'accoutumèrent tellement au
fracas du canon , & à toutes les horreurs qui

fuivent un fiége
,
qu'on donnoit dans la ville

des fpeâiacles auiïi fréquentés qu'en tems de
paix , & qu'une bombe, qui tomba près de
la falle de la comédie , n'interrompit point

le fpedlacle. Le maréchal de Boufflers avoit

mis (i bon ordre à tout
,
que les habitans de

cette grande & fuperbe ville vivoienr dans la

fécurité la plus profonde. Sa défenfe Itii mé-
rita l'eftime des ennemis qui le laifferent maî-

tre des articles de la capitulation , les cœurs
des citoyens qui le comblèrent d'éloges , 6c

les récompenfes du roi. Quelques-uns de ces
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politiques imbécilles , qui prérendent con-
noître le fecret des cours ,

publioient alors

,

dans leurs confeils privés , que le Maréchal
n'avoit rendu Lille que fur un ordre particu-

lier de la cour. « Louis XIV, difoienr-ils ,

avoit promis de faire couronner la célèbre

madame de Maintenon, fi la capitale de Flan-

dres étoit fauvée. Les ennemis de cette dame
illuflre, pour faire échouer le deilein du mo-
narque, firent livrer la ville à l'ennemi. » On
n'auroit point parlé de ce conte puérile, s'il

n'avoit encore un grand nombre de partifans.

Au refte , la conquête de Lille confterna la

France qui auroit pu l'empêcher. Les officiers

attachés au duc de Vendôme en jetterent la

faute fur le Confeil du duc de Bourgogne ;

& ce confeil l'attribuoit toute entière au duc
de Vendôme. Un courtifan du duc de Bour-
goî^ne pouïïa l'animofité jufqu'à dire à Ven-
dôme : « Voilà ce que c'eft que de n'aller

» jamais à la MefiTe ; aufli vous voyez quelles

» font nos difgraces. »... Croyez-vous, lui

» répondit tranquillement le Duc, que Marl-

» borough y aille plus fouvent que moi ? »
LILLO. (^/léqe dufort) Après la conquête

de Berg-op-Zoom , en 1747 , le maréchal de

Lowendlial voulut finir la campagne par celle

du fort Lillo , l'un àts boulevards des Pays-

bas , à deux lieues au-deiïbus d'Anvers. Pour
juger de la grandeur de cet exploit, il eft bon
d'avoir une idée de cette fortereffe qui , dans

les liécles précédens, avoit bravé les efforts

dtî l'Efpagne. Lillo eft bâti fur l'Efcaut qui

contribue à le rendre imprenable. Son rem-
part eft flanqué de iix baftions , entouré d'un



fofTë large & profond , & défendu par une
contrefcarpe. Vis-à-vis , lùr l'autre rive du
fleuve, s'élève le fort de Liefskensho'ék. A
une demi-lieue au-delTous de Lille , du coté

d'Anvers , on voit un autre fort , appelle

Kruijfchans ^ ou Fort de la Croix, flanqué de
quatre baflions. Un peu au-deflfous de Lillo

,

toujours le long du fleuve , on trouve deux
autres forts appelles Blangaren 6c Frédéric-

Henri, A quelque diflance de ce dernier, du
côté de la terre , on apperçoit une redoute ;

6c près de Lillo , on remarque une citadelle

que Ton nomme U vieux Lillo, Ainfi, pour

s'emparer d'une feule place, il falloit former

plufieurs fléges , ôc fe divifer en plufieurs

corps , pour donner à la fois divers affauts.

On attaqua dans le m(3me tems toutes ces

forterefles. En vain l'ennemi , à l'abri du ca-

non fous (qs remparts , vouloir écarter les

François par un feu terrible : les guerriers bra-

vèrent les foudres 6c la mort. On planta les

échelles fur les brèches : on monta fur les ou-

vrages ; on s'y maintint , malgré la réfiftance

des aflîégés : enrin on emporta toutes ces ci-

tadelles avancées ; 6c toutes les troupes fe

réunirent pour l'attaque de Lillo qui foute-

noit encore le fiége avec courage. On redou*

bla d'ardeur; &c , le \i d'Oélobre , le gou-

verneur du fort, voyant que tcuteî les difpo-

litions étoient faites pour l'aflaut , prit le parti

d'arborer le pavillon blanc. On le fit prifon-

nier de guerre , avec fept cens hommes qui

compofoient fa garnifon.

LILYBÉE. Qégtdi) i.C'étoît la plus forte

place qu'eulTçnt les Carthaginois en Sicile ; 6c
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fa perte devoit entraîner celle de tout ce qui

leur redoit dans Hile. Les Romains n'oubliè-

rent rien pour s'en rendre maîtres , ni les en-

nemis ,
pour la bien défendre. Les Coniuls

^

ayant fait jouer leurs machines, abbatirent

pluHeurs tours à coups de bélier. Les afilégés,

ferrés de fort-près, firent une fortie , la

iiamme à la main
,
pour ruiner les ouvrages*

Us furent repoufles avec perte ; mais une au-

tre fois , ayant profité d*un vent favorable ,

l'incendie qu'ils cauferent fut fi grand, que
tous les efforts des adiégeans ne purent l'ar-

rêter. Cet accident fit changer le fiége en
blocus. La nouvelle qui en vint à Rome, loir

d'abbatre les efprits, fembla renouveller l'ar-

deur Ôc le courage des citoyens. Dix mille

hommes pafTerent le détroit , & allèrent fe

joindre aux aifuégeans. Cependant ce renfort

ne hâta pas le fuccès du fiége. Les flottes Ro-
maines , chargées de porter des vivres & des

machines, furent ou défait^^s, à forte ou-
verte , ou brûlées par Carthalon Cul les fur-

prit. Enfin une tempête caufa tant de dom-
mage à la marine des Romains , qu'il ne
leur reftoit plus que deux vaififeaux. Us re«

noncerent donc à la mer, fans lever pour-

tant le fiége de Lilybée. On fut plufieurs an-

nées fans rien faire de mémorable. C'étoient

tous les jours de nouvelles rufes de guerre

,

des pièges, des furprifes, des approches, des

attaques; mais rien n'étoit décifif. Il fallut

faire de nouveaux efforts pour équiper une
nouvelle flotte. Le zèle des particuliers eut

bientôt mis deux cens galères en mer. On en
donna le commandement au conful Lutatius
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qui s'empara de tous les portes avantageux

qui étoient aux environs de Lilybée. Il pré-

voyoit qu'il en faudroit inceffamment venir

a un combat : aufïi n'oublia-t-il rien pour en
afiTurer le fuccès. La flotte ennemie parut

bientôt. Le defTein d'Hannon , qui la com-
mandoit, étoit d'approcher d'Eryx , fans être

apperçu des Romains
, pour y décharger fes

vivres^ & prendre avec lui le vaillant A mil-

car. Mais le Conful pénétra Tes vues, & les

fit échouer par fa préfence fubite. Il indiqua

le combat pour le lendemain. Malheureufe-

ment le vent fe trouva favorable aux enne-
mis. Il héfita s'il devoit donner la bataille.

Cependant, faifant réflexion qu'il n'auroit à

faire qu'à des vaifleaux chargés & pefans ; au

lieu que , s*il attendoit le calme , il lui fau-

droit combattre contre l'élite de l'armée de
terre , ôc , ce qui étoit encore plus formida-

ble, contre le courage intrépide d'Amilcar,
il ne délibéra plus ; il fit donner le fignal.

L'animofité des deux nations rendit le com-
bat cruel & douteux ; mais l'infatigable va-

leur des Romains l'emporta. Les Carthaginois

prirent la fuite. Cinquante de leurs vaîîleaux

furent coulés à fond , &c foixante & dix fu-

rent pris avec tout l'équipage. Le nombre des

prifonniers pafla dix mille. Cette défaite défef-

péra Carthage. Elle demanda la paix , à quel-

que prix que ce fut. Rome la: lui vendit cher.

Un des articles du traité étoit l'évacuation de
Lilybée & de toute la Sicile. Ainfi finit la

première guerre Punique, ^n de Rome 6ii,

2. L'an de Rome 534, au commencement
de la féconde guerre Punique , les Carthagi-



noîs voulurent furprendre Lilybée, & vinrent

fe ranger près des ides Egates , à la faveur de
]a nuit. Mais M. Ëmilius, préteur de Sicile,

inftruit de leur projet , avoit pris toutes les

précautions néceffaires pour les bien rece-

voir. Ils approchoient de la ville, lorfqu'ils

y furent apperçus au clair de la lune. La flotte

Romaine cingla auflitôt vers eux. Dès la

pointe du jour , on en vint aux mains. Les
Carthaginois furent battus ,& prirent la fuite ,

laiffant au pouvoir des ennemis fept de leurs

vaiffeaux avec dix-fept cens prifonniers.

LIMBOURG. (prifesde) i. En 1578,1e
prince de Parme fut chargé de faire le fiége

de Limbourg , capitale d'un duché nommé
comme elle, mais la plus affreufe capitale de
l'univers. Elle eft fituée fur une montagne
prefqu'ifolée , dans un pays trifte & aride.

Cependant elle pouvoit tenir long-tems, parce

qu'elle pouvoir aifément recevoir des fecours

d'Allemagne ; mais, intimidée à l'approche

de l'armée Espagnole , elle fe rendit au pre-

mier coup de canon. Le gouverrteur , qui

s'étoit retiré dans le château , Ce. préparoit à

s*y défendre. Il ne fut pas fécondé par fes

foldats qui , fe trouvant en petit nombre &
fans efpérance d'être fecourus , aimèrent

mieux fe livrer à la difcrétion de l'ennemi

,

que de s'expofer à la terrible vengeance d'un

vainqueur impitoyable. Le Prince leur fit

grâce , & permit au gouverneur de fe retirer

où il lui plairoit.

2. Les François fe préfenterent devant
Limbourg, en 1675, ^ous les ordres du duc
d'Enghien. LouisXIV commandoit lui-même
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l'armée d'obfervation , & empéchoit le fe-

cours. La ville fut obligée de (c rendre

,

le 21 de Juin , après onze heures de tranchée

ouverte; &c , deux ans aprcs, le Roi ,
pré-

voyant qu'il feroit obligé de la rendre par le

traité de paix, en fit fauter le château, ruiner

les fortifications , &c brûler les maifons.

3. Les Efpagnols la rétablirent, & en for-

mèrent une place importante. En 1703 , le

duc de Marlborough , après la prife de Hiii

,

iliarcha vers Limbourg , & en forjna le iiége.

Le comte de Reinac, qui y commandoit, fe

défendit vaillamment jufqu'à la veille de l'af-

faut. Mais, le feu continuel de huit batteries

ayant prefque réduit la ville en cendres , il fe

rendit prifonnier de guerre , le 17 de Sep«

tembre, avec toute fa garnifpn.

LIMERIK. {^égc de) Ireton, gendre de

Cromwel , pour achever a écrafer , en Irlande

,

le parti des Royaliftes, entreprit, en 1651,
le iiége de Limerik. Cette ville avoit pour
gouverneur Fran«^ois Fannin , homme d'un

grand courage, oc qui ne démentit point le

fang de fes ancêtres, que l'on fait defcendre

de Caïus Fannius , au fixieme fîécle. Ce gé-

néreux citoyen , fidèle à fes maîtres , avoit

fait bâtir , à fes frais , les murs de la place

qu'il défendoit. Durant quatre mois, il fignala

fon courage par la plus héroïque réiiflance.

Enfin , le 19 de Novembre , ne pouvant plus

arrêter les progrès de l'ennemi , il aima mieux
s'enfevelir fous les ruines des remparts élevés

pnr fes bienfaits , que de les livrer à l'ufur-

pateur. Cette conquête fut la dernière d'Ire-

ton qui mourut
, peu de tems après , &c qui

fut
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fiit enterré dans le toiribcau des irob d'iàn»

gleterre.

LIMOGES. '(i/Ff/^ de) hc connétable itia

Gusrdins'éeoit .emparé de Limoges , en 1374).

Le prince de Galles, à cette nouvelle^ ne
put retenir les tranfpovts de ùl colère. Il étok
îur-itout indigné de ce que cette ville avok
été 'livrée à Ces mortels ennemis par les intr»-

gue^ de l'évéque y « Ton xompere , dk Froif^

» iard , fon ami,, fon confident. Si en tiitt

» moins de compte, 6c de tous auttes gens
» d'E^life, où il ajoûtoit au-«devant grand'

*f foi.>» Il jura 'd*en tirer une vengeance tei^

rible. La place >fut a£Qégée. Les mineurs^ant
fait «tomber un pan 'de muraille^ ce Pcinœ
«ntca par cette brèche. Il étoit porté ùa un
char ; on fe jettok à ks pieds ; on fe prof-

ternoit fur Ton pafllâge; les femmes^ les vietl-

lards fiesenfans ^'tous les malheureux citoyens

poUfToient xies cris lamentables. Il âitâurd
aux pleurs; il ^ut inexorable. Ses fbldats<, ou
plutôt fes bourreaux, ne refpeélerent ni 'l'âge.,

ni lie fexe, ni la condition. Tout fut mafia-

cré; '& k ^itte, inondée defang, fut livrée

aux fkmmes. On avrêta Tévêque qui ifut con-

duit devant le vainqueur , chargé de chaî-

nes, & jette dams 4in noir cachot. C^^inîî
qu'Edouard, fëduit par une paillon aveugtr,

iiëtrit, par ce dernier exploit, les laorîeis

qu'il avoit cueillis ^ns ks plaines «le Poitiets

& de Navarette.

UNCOLN. iJ^ailUd^^ Après la mort
de Jiean-fanis-Terre -^ iba grande Br^tts^eipref-

qu'entière ièk&n ifiKiitikb au pimce Louis

,

fils de l^hiilippe ^/Ui^ufte, -Mais ce SouverÙR »

S. & B. Tome //• 2

^

f



mal aifcrmi fur Ton thrône y s'en précipita lu!-*

même par une févérité déplacée. Il devint pour

les Ânglois un obiec de haine. Les Barons,

réfolus de l'abandonner y recherchèrent le

jfune Henri» Une grande & terrible rëvolu-

tionTe préparoit. Louis t pour la déterminer

en fa faveur^ entreprit le (iëgedu château de
Lincoln, qui étoit comme Tarlisnal & la place

d'armes de Ton compétiteur. Le comte du
Perche, chargé de cette expédition, tempo-
rifa trop , & donna le tems au comte de Pem-
brok de venir au fecours des afliégés. A Ton

approche , les François s'enfermèrent dans la

yille, où ils furent afTiégés à leur tour, d'un

côté , par le général ennemi , de l'autre i par

le gouverneur du château. Lincoln manquoit
de forti ^cations. Les Anglois s'emparèrent

fans peine d'une de Tes portes ; & , de-là fe

répandant dans tous les quartiers , chaque rue

devint un champ de bataille. De part oc d'au-

tre , on fit des prodiges de valeur. Mais en-

^n , la confudon s'étant mife parmi les Fran-

çois, ils furent enfoncés, pourfuivis, taillés

en pièces; &c la vidtoire demeura au parti du
jeune Roi. Le comte du Perche ne voulut

point furvivre à la défaite d*une partie de ks
troupes, & à la captivité de l'autre. Il fe fît

tuer fur le champ de bataille , en combattant

en héros. Le butin fut û confidérable , que

les Anglois appellerent cette fanglante jour-

née la Foire de Lincoln, Dans le même tems

,

une petite flotte , qui venoit de Calais au fe-

cours de Louis , fut entièrement battue. « Ce
» qui contribua le plus à notre vidoire , dit

» un hiflorien Anglois , c'eft que nous avions
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que

lour-

ems,
au fe*

« Ce
ï, dit

» fiir nos vaiiTeaux une très-grande quantité

» de chaux vive. Nous la jettions en l'air : le

» vent favorable la poudoit dans les yeux des

» Fran(^ois , 6c les aveugloit. » Après cette

double perte , Louis fe vit bloqué dans Lon«
dres. « Il faut s*en défaire , crioit une popu-
lace arrogante &: lâche; c'eA un prince Fran*

Sois. » Il fut obligé de traiter avec Henri ,

ont Tarméé s'approchoit , &c de fe retirer en
France.

LlNGHEN. {prife de) Le prince Mau-
rice n'eut befoin que de le montrer pour fe

rendre maître d'Alpen , de Rhinberg , de
Meurs, de GroU, de Brévoort, d'Eufchedey

d'Oldenfel , d'Oimarfe ,
&* de tout ce qui

obéifToit encore à TErpagne au-delà du Rhin.

Linghen feule , ville bien fortifiée , & qui

avoit un bon château , l'arrêta quelques jours.

Il en poufTa le (iége avec vigueur. Le comte
Frédéric de Bergh, qui en étoit gouverneur,

foutint l'attaque avec courage. Cependant il

fut obligé de fe rendre , après avoir obtenu
des conditions honorables, le ii de Novem-
bre 1597. Les Provinces-Unies , pénétrées

de reconnoiiïance , donnèrent à Maurice &C

à fa poflérité la feigneurie de Linghen avec
fes dépendances ; riche domaine , préfent

digne du prince à qui il étoit fait , &c de la

république qui le faifoit.

En 1605 9 c^^^^ P^**^^ ^"^ attaquée par Spi-

nola qui y entra, le 18 d'Août , après huic

jours de (lége,

LINTZ. (fiége Je) Le 1 d'Oaobre 1741

,

l'élefleur de Bavière, aidé par les François

,

s'étoit emparé de la ville de Lintz, capitale

11]
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de la haute Autriche , & s'y étoit fait prêter

le ferment de fidélité. Il n'y rtfta p.is long-

lems tranquille. Au mois de Janvier fuivant»

le grand-duc de Tofcane , depuis eniperetir

,

vint former le fiége de la place, (k l'attaqua

vivement. Le comte de Ségur , qui y corn-

fnandoit , la défendit autant qu'il étoit poili-

ble ; mais , voyant qu'elle étoit déjà prefque

> ruinée par le feu continuel de Tartillerie , &
embrafée en plufieurs endroits par les boulets

rôuges ôc les bombes y il arbora le drapeau

de capitulation. 11 fortit de la place, le 23,
avec les honneurs de la guerre , mais à con^

' dition que le corps de troupes qu'il comman-
doit ne ferviroit point , pendant un an , con-
ire la reine de Hongrie.

LIPARI. {fiégid&) Cette ville, fituée

dans rifle de môme nom , fut afllégéw , Tan
de Rome 500, durant la première guerre Pu-
nique. Pendant rabfence du conkil C. Au-
rélius , un jeune ofHcier , qui commandoit en
fa place, forma une attaque imprudente. Les

affiégés fvent'une vigoureu(e Sortie; lui tuè-

rent beaucoup de monde ; le pouilerent juf-

qu'à fon camp , 6c brûlèrent tous les ouvra-

ges. Le retour d'Aurélius répara ces pertes.

La ville fut prife , & la plus grande partie

éç^ habitans palTée au fil de l'épée. On épar-

gna les defcendans de Timafithée qui , pen-
dant ion règne dans l'ifle , avoit rendu aux

ambaffadeurs Romains une coupe d'or qu'ils

portoient à Delphes 9 &c que des pirates leur

avoient enlevée.

^
LïPSTAD. (^prife de ) Le prince de Sou-

bîfe y en moins de -huit jours , s'étoit rendu
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maître de tout TEtat (k Clèves & de Guel-»

dres. Les troupes Fruifiennes , clwffces d'à-»

fyles en afyles , cherchant vainement un re-?

fage aflTuré, fe retirèrent enfin à Lipdad, pe^
tire ville , mais qui , par fa force & (à fitua-»'

tion
, pouvoit les mettre à l'abri de Timpér

tuofitc Franqoife. Elles n'y furent pas long-

tems tranquilles. Le comte de Saint-Germain,

à la têfe d'un détachement, fe préfenta, le i6
d'Avril 1757 , devant la place ; fi? quelques

dëch^irges; chaffa l'ennemi; 6c , le 17, Lip-

ftad ouvrit Tes portes.

LISBONNE, (fége de) Alphonfe î, fils

de Henri rie Bourgogne , qui avoit pris le

titre de Roi de Portugal , crut qu'il ne le fe-

roit véritablement qu'en s\^mparant de la ca»

pitale de ce royaume. Cette ville faifoit de-

puis long-tems Tunique objet de fon ambi-
tion. Ce prince , trop foib'e pour entrepren-

dre tout feul cette conquête importante, ap-

pella , en 1 147, les Allemands, les Anglois

& les Flamands. Ces peuples belliqueux ac*

courent à fa voix , & couvrent la mer , qui

biigne le Portugal , de leurs flottes redouta-

bles. Ils fe placent à l'embouchure du port de
Lisbonne , & bloquent cette ville par mer

,

tandis qu'Alphonfe l'affiége par terre , avec
une armée plus brave que norabreufe. Durant
cinq mois , ce monarque livra plufieurs com-
bats fanglans & plufieurs aflauts terribles

^

fans que le fuccès couronnât fes efforts. En-
fin , voulant faire une dernière tentative , ii

range fes foldats en bataille devant les rem-
parts de la place , & fait tontes fes difpofi'*

lions pour une attaque générale. « Guerriers,

Z iij
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» dit- il à Tes troupes, ^e vous mené k k
» gloire. Ofez vaincre , 6c vous triomphe-

» rez. Avancez fièrement au travers des pier-

» res , des flèches , du feu : bravez la mort ;

» & rien ne réfiftera à votre courage. Cou-
» rez, amis , courez vous enrichir des dé-

» pouilles des Arabes. » Il dit ; & tous les

foldats fe précipitent contre ks murailles. Ils

graviffent aufli-tôt fur les ruines & fur les

débris des brèches. Alphonfe eft à leur téteé

En vain les affiégés oppofent la force à la

force : les Chrétiens les repouïïent , & en*
foncent une porte nommée Alfartia, En un
moment , ils fe répandent comme un torrent

dans la ville. Ils mnffkcrent tous ceux qui fe

trouvent les armes à la main ; pillent les ri-

cheffes des infidèles , & plantent fur toutes

les tours l'étendard de leur prince. La prife

de Lisbonne rendit bientôt Alphonfe maître

de tout le Portisgal.

LISSA, {bataille de) Le roi de Pruflfe >

après avoir obligé, par fes viftoires, fes en-
nemis de fôrtir de la Saxe , de la Poméranie
& de la PruflTe, raïïembla en diligence fes

troupes difperfées, & s'avança fièrement vers

les Autrichiens campés dans la plaine de Liflfk

en Siléfie, it les atteignit, le 5 de Décembre,
& dans l'inftant leur livra bataille. Un peu de
patience , de la part des foldats de la Reine

,

iuffifoit pour lafTer les PrufTiens , & les con-
traindre à s'en retourner. Ils perdirent touc

l'avantage de leur pofition , en quittant les re-»

tranchemens qu'ils occupoient ; & ils mar-
chèrent à l'ennemi , comme à une vidloire

ççrtainç. Par ce mouvement téméraire , ik
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dégarnirent les endroits foibles , & fortifiè-

rent ceux qui n'en avoient pas befoin ; 6c »

dans la confufion qui accompagna leur ma*
nœuvre , ils fe laifferent battre , enfoncer 6c
cufbuter par une armée inférieure ôc fatiguée*

LISSUS. (^Jiégc de^ Philippe, roi de Ma-
cédoine , étant entré oans Tlllyrie , vint met-
tre le iiége devant la ville de Liffus, dont le

château pafToit pour imprenable. Un petit

vallon féparoit la ville de cette forterefle. Le
Roi y plaça, la nuit , l'élite de fes trou-

pes , & les fît cacher fous les arbres qui étoient

fort touffus & très-preifés en cet endroit. Le
lendemain , il attaqua la ville d'un autre c6té.

Les habitans fe défendirent avec un grand
courage. Philippe prit la fuite. Il fut vive-

ment pourfuivi ; Sc la garnifon du château ,

pour avoir part au butin , fe joignit aux aflié-

gés. Cependant ceux qui étoient en embuf-
cade entrèrent dans ce fort abandonné; &,'
Philippe ayant donné le (ignal , les fuyards

tournèrent vifage, & pourfuivirent les habi-

tans îufques dans la ville , qui fe rendit , peu
de jours après , aii roi de Macédoine. An du
mondt^ycj'x,

LITANE, ( journée de ) L. Poftumiuf
devoir paffer par cette foret , (îtuée dans la

Gaule Cifâlpine , avec tous les foldats qu'il

commandoit. Si l'on en croit quelques au-
teurs , les Gaulois s'avifereiit d'un ftratagême

inouï, pour le faire périr lui & fon armée.
A droite & à gauche du chemin que le gé-
néral Romain devoir fuivre , les Barbares

îavoiene fcié les arbres par le pied , de façon

qy'iU dcmeuroiem debout j mais le moindre
Z iv
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dlbtt {ùfHToît pour let renvcrfer; Quand Tar-

mée,, qui montoit ai quinze mille hommes ,

fefut enga^^ dans le bois, les Gaulois pouf-

(trent ces arbres qui , tombant les uns* fur les

autres*,, écrasèrent lus Romains' d'une manière
fil effroyable ,. qu'à- peines y^ en' eut-il dix qui

échappèrent Pofhimius perdit la^ vie. Les
Barbares prirent Ton crâne;: le garnirent d*or ;

& OUI lë'fit.rervir découpe pour lès libations»

€et accident! arriva Ju la république , Tan de
Rome 536.
LLVRON; Çfu j de) Louis de Saint-Lary-

Ballegarde, l'un des favoris de Henri III , fut

envoyé pan ce monarque , en 1*574, contre

lés Huguenots duDauphiné. Iltétoit à' la tête

d'une bonne armée , ôr croy^oit remporter
de: grands avantageSi Dbns cette perfuailon ,

il attaqua la. petite ville; dé tivron, qui n'é-

toit défendue que par les habitans. Mais il fut

repouffé dans: trois affauts ; & les femmes
ttx)uveTent fa conduite û méprifable ,. que,
pourl'infulterj elles vinrent en foulfe filer leur

quenouille fur la brèche. Ges bravades pique»

î«nt enfin le général Catholique. Il donna un
nouvçl afTaut. Les femmes le foutinrent feu-

les ; le repoi^erent ave; vigueur, & forcè-

rent Bellegarde à lever le fiége,

LOCRES. (/?ri/è<f/e) Celte ville, qui s'é-

toit rendue à Annibal , fur, pendant plufieury

années, le fujet de biendës combats^ Scipion

l'africain , ayant appris quHin grand nombre
de citoyens vouloient rentrer fous Tobéif-

faijçe des Romains , y envoya trois mille (oU
datj^ commandés par le propréteur Pléminius.

Cette tiou^Q fut reçue , de nuit 9 dans la ç}r

d'une



t«dellc ,. d'où eîle fondlr fur Ifes Cartliagfinoîs

endormis. Dans le trouble & la confufîoii

d'une attaque fi imprévue ,. ceux* qui échap-
pèrent au^ carnage fe réfugièrent dans la fé-

conde citadelle ; car il y en avoit- deux aiTez

voifines l'une de l'autre; Le5 habitans étoient

maîtres de la ville qui, placée au milieu des

deux partis, alloit devenir la proie de celui

quireÔeroit vainqueur. Tou5 les jours, on Ce

Ijvroit dé petits combats. Mais, lorfqu'An-

nibal marchoit au fecours des (iens ,. le peuple

de Locres- ,. indigné de TavaTice & de l'or-

gueil des Carthaginois , fe déclara pour les

Romains ,. & fe livra à Plëminius. L*an dt
Rome ^4^'
LONDONDERY. {Jicge de ) Le mal-

heureux Jacques U , chafle^ d'Angleterre par

Guillaume: rii,.fon gendre ,, s'étoit réfugié en
France, où Louis XIV faifoit armer en fa

faveur. Bientôt lès puifiTans fecours du mo-
narque lè mirent en état de defcendre en Ir-

lande:,, où les Catholiques formoient encore
un parti qui paroiiToit confidétable. London-
dery , ville bâtiepar les Anglois, pour fervir

d'entrepôt & pour affurer leur commerce ,

étoit la feule place qui ne fe fût pas déclarée

en faveur de Jacqueç. Il en forma le fiége.

Londondiîry, manquoit de vivres, dé muni-'

fions, & n'avoitpas même un gouverneur.

Valker, minière Proteftant,. qui n'avoit ja-

mais porté- les^ armes ,. mais» ntitureîlement

brave & inîrq>ide 5 animai fi bien, les habi-

tans , par fon exemple 5c par fes difcours ,

qu'ils foudnrent avec vigueur les efforts des

affiégeans , & donnèrent Je tenrs au général

1
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Kirck, envoyé par Guillaume, de jetter dof

fecours dans ta place. Elle en avoit befoin ;

car déjà la famine avoit emporté plus de fîx

mille perfonnes. Jacques fiit obligé de renon-

cer à Ton emreprtfe, le lo de Juin 1689; Se

ce premier échec, requ devant une bicoque

,

fût le coQitiiencement de Tes nouvelles dif-»

grâces.

LONGS-PONTS. {acHon des} Cécina^
que Germanicus avoit laiiTé fur les bords de
FAdrana , courut un grand danger avec fec

quatre légions. Il fe hâtoit de gagner la chauf^

fée qu'on appelloit les Lonp-Ponts ^ connue
aujourd'hui fous le nom q Etangs de Bout-
eaug. Mais , embarraiTé par les bagages , il ne
put faire grande diligence. Tout-à-coup Ar-
minius, chef des Germains, vient fondre fur

lui avec Ces troupes , 6c engage un combat ovt

les Romains couroient rifque de périr , fi la

nuit , fijrvenue à propos , n'eût forcé les vain-

queurs à fe retirer. La fupériorité qu'avoient

eue les Barbares augmenta leur ardeur. Its-

pafTerent toute la nuit à inonder le pays ; en-

forte que Cécina , dont la valeur étoit à l'é-

preuve des bons & des mauvais fuccès , fut

obligé de faire filer fes troupes par un paf-

lage étroit & de toutes parts environné de
jnaraJs. L'armée ,. intimidée par la vive pour-

fuite d'Arm>nius , exécute mal les ordres du
général, & s'enfonce dans la fange avec tous

fes bagages. Son courage cependant la tire de
ce premier danger; & l'on vient à bout de
gagner un terrein folide , où l'on dreffe un
Campi A peine ce grand ouvrage eftil achevé^,

<(uun accident renouvelle La terreur* Un cbifr*

:,în--^



etter di^

befoin ;

I de fîx

renon-

S89;6c
icoque ,

lies dif-

^ecina>

ords de
tvec fes

a chauf^

connue
c Bout-
:s , il ne
)up Ar-
ndre fur

nbat oit^

Ir , fî la

es vain-

avoient

eur. Ils^

ys ; en-

it a 1 e-

ès, fut

un paf-

nné de

e pour-

dres du
?ec tous

tire de
K)iK de
eiïe un
ichcvc^.

/ncbt??

val , ayant rompu Ton licol , & courant cà
& là , fut eiFrayé par les cris jettes pour le

retenir ; & , fuyant au grand galop , il ren-

verfe ceux qui s'oppofent à fa courfe impë*
tueufe. AufH- tôt le bruit fe répand que les

Germains ont enfoncé les retranchemens. La
peur faifit les efprits. Tous courent aux portes

pour fe fauver. En vain Cécina fait tous fos

efforts, pour retenir le foldat , employant les

prières , les menaces , faifiitant par le bras

ceux qui fuyoient. Enfin il fe couche par terre

au travers de la porte. Le foldat > qui ne pou*
voit fortir fans marcher fur le corps de fon

commandant , s'arrête. Le calme revient

peu-à-peu : le courage renaît dans les cœurs.

Enfin les légions , honteufes du fujet de leur

terr ur, demandent à combattre l'ennemi. La
vi^loire fut aifée ; & les Barbares perdirent

beaucoup de monde. i6^ année depuis /, C
LONGUEIL. (^fiége de) Pendant que

Jean II languiiToit à Londres dans une trille

prifon , fes fujets oppofoient aux efforts des

Anglois un courage invincible. Jamais on ne
vit en France tant d'héroïfme que dans ce

fiécle malheureux. Nos Annales nous offrent

dans de fimples payfans des exemples de va-

leur, des aérions de courage, qu'on trouve

à peine dans la vie des plus célèbres capitai-

nes. Environ deux cens villageois s'étoient

renfermés dans Longueil , bourg fitué vis-à-

vis S. Corneille de Compiegne , déterminés

à le défendre jufqu'à la dernière extrémité.

Ils avoient élu pour général un d'entr'eux ,

appelle Guillaume Lalouette, Une compa-
gnie Angloife ^ qui occupoit le château de



Creil , croyant défaire fans peine cette poî-

gnëe de ruftres , vint les attaquer. Les en-
nemis entrèrent en effet , fans prefque trou-

ver d^autre obftacle que le chef avec quel-

ques-uns des plus réfolus. Dès le commen-
cetnent du combat , Guillaume Lalouette

tombe mort, percé de coups. Il avoir avec
lui un valet de ferme , d'une Aature fie d\]ne

force de corps prodigieufes, appelle le Grand"
Ferré. Ce généreux domeftique , ëmu parla

vue de fon maître expirant, s'attendrit ; verfe

des larmes , & devient un autre homme. Il

ranime fes camarades ; fe met à leur tête ;

faiiît une hache ; tombe fur les Anglois; en
tue dix dès le premier choc; met le refte en
fuite; les chafTe hors du bourg; les pourfuit;

ouvre leurs rangs ; arrache leur drapeau , 6c

les difltpe entièrement. Non content de ces

premiers exploits, il dit à l'un des fiens d*aller

jetter le drapeau des ennemis dans le foflTé.

Celui-ci refufe
, parce qu'un gros d*Anglois

coupoit le feul paflTage qui pouvoir y conduire.

Le Grand-Ferré fe fait fuivre par fon homme ;

attaque feul les ennemis; les renverfe; s'ou-

vre le chemin; jette le drapeau dans le foiFé;

revient au combat, &c ne ceffe de frapper ,

qu'après avoir tué quarante ennemis de fa

propre main , &£ mis le refte en fuite. Quel-
ques jours après, il remporta un femblabîe

triomphe ; mais , ayant bu de Peau froide

après fa vicloirç , ce Samfon moderne tomba
dangereufemcnt malade , & fut obligé de re-

tourner â fon village, r\ommè Roehtcour

^

voiiîn de Longi»eil. Les Anglois en furent inf-
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furprendre dans fon lie. La femme du malade

les apperqoit ^ fk court ap[>rendre à fon mari

le danger qui le menace. A cette nouvelle

,

le guerrier faute de fon lit ; s'arme de fa ha-

che ; vole dans fa cour ; fond fur l'ennemi

,

malgré leur nombre Ôc fafoibleiTe; en immole
cinq , & fait difparoitre les autres. Cette der-

nière vidloire redoubla fon mal. Il fe mit au

lit; demandâmes Sacremetis, ^ mourut en
Chrétien , après avoir combattu en héros ,

l'an 1358.
LOJA. {Jîége de) Ferdinand, roi deCaf-

tille &c d'Aragon , encouragé par fes vi6loi-

res , vint porter , en 1581 , la terreur^e fes

armes devant la ville de Loja , bâtie dans un
vallon fur le bord du Xéoil qui baigne fes

remparts. XJette place , alors bien fortifiée

,

étoit défendue par trois mill« hommes, tous

foldats d'élite, 6c > ce qui vdoit peut -être

mieux qu'une grande armée , par le <brave Ali*

Attar , le plus habile capitaine des Arabes. Le
monarque voulut fe faifir d'une montagne qui

dominoit la ville. Un détachement confidé-

rable fut commandé pour cette expédition

qui paroifToit facile. Le -gouverneur s'apper-

^ut de ce mouvement. Audi-tôt il partage fa

garnifon en deux corps. Le premier marche
contre les Ghrétiei>s poftés fur la montagne

,

& les charge avec tant de furie, qu'il les

rompt du premier choc, & les met en dé-
fordre. Les £fpagnols , reftés dans le camp ^

témoins de la défaite de leurs compagnons

,

volent à leur fecours. Ali-Attar faifit cet iTiÇ-

tant ; 6c , fuivi du fécond corps de troupes, il

s'empare du camp, prefque ians coup férir.
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Les Chrétiens , au défefpoir de voir tous leurs

effets au pillage, veulent en chaffer les Mau-
res , & recommencer le combat. Mais ils ren-

contrent de tous côtés Tennemi vidorieux.

Ils prennent la fuite, & mettent le comble au

triomphe des infidèles.

LOKEM. (^prife de) Cette petite ville,

que fa pofîtion rendoit importante , tut in-

vertie , en 1 6,06 9
par l'armée Efpagnole fous

les ordres du meftre-de-camp Borgia. Les
Hoyaliftes ayant gagné le foffé en deux jours

,

& mis du canon en batterie , elle fe rendit

le troifieme , qui étoit le 23 de Juillet. Le
prince Maurice la reprit , au mois d'Oélobre
fuivant.

LOKON. (^prife de) Bernard Van-Galen,
ëvêque de Munfter , homme féroce , cruel

,

barbare , plus propre à porter la cuiraiTe 6c

le moufquet, que la crofTe & la mitre, pré-

tendoitque les Etats-Généraux des Provin-

çes-Unies avoient ufurpé fur lui la feigneurie

de Borkélo. Sur ce prétexte, il leur déclara

la guerre; &, fier de fe voir à la tête des

foldats qu'il préféroit à fon clergé , le fou-

gueux prélat commença les hoOilités , en fai-

sant d'horribles ravages dans rOver-Yflel.

Les HoUandois, indignés, mirent fur pied

une armée puiiïante ; & , le fer &c la flamme
à la main , ils fe jetterent fur la ville de
Lokon , l'une des plus fortes de la domina-

tion de révéque. Le fiége fut fanglant Se difH-

cile ; mais enfin les affaillans triomphèrent Ôc

entrèrent dans la place, le 14 de Décem-
bre 1665. La plus grande partie des citoyens

e;<pira fous le glaive des vainqueurs^» en mav^
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diflànt un pafteur que le ciel leur avoit donné
dans fa colère.

LOUIS-BOURG, {priftsde) i. Pendant
que U guerre de 1741 animoit tous les prin-

ces de L'Europe , ce trifte fléau ébranloit aufli

les colonies du Nouveaij|;Monde. En 1746 y

un négociant de la fV9|uvelle Angleterre

propofe à (es concitoyen^ jde lever des trou-

pes pour aiTiéger Louis -Bourg, capitale de
rifle -Royale , ou Cap -Breton, ville petite,

mais bien bâtie, bien fortifiëe, &: qui ed la

clef du Canada. On applaudit au projet ; on
fe cotife ; on foudoie quatre mille hommes :

on les arme ; on les embarque ; on les tranf-

porte devant la ville ennemie, fous la con-

duite du général Pepperel , & de Tamiral

Warren. Elle pouvoir fe défeiidre & rendre

tous ces efforts inutiles ; mais elle manquoic
de munitions. Le commandant de la place ne
capitula qu'après cinquante jours de la plus

vigoureufe réfiflance. On le fit prifonnier

avec toute la garnifon Françoife
,
qui fut re-

conduite dans fon ancienne patrie. Durant
quelques mois , cette prife fut ignorée dans

FËurope , & même dans prefque tout le Nou-
veau-Monde. Aufîi plufieurs .vaifFéaux , amis

des François, qui croyoient trouver dans le

port de Louis-Bourg un aiyle contre les atta-

ques des armateurs Anglois , vinrent - ils fe

livrer d'eux-mêmes ? ;

,

2. La paix rendit Louis-Bourg à la France;

& la guerre lui enleva de nouveau cette place

importante^ en 1758. L'amiral Bofcawen,
Îui commandoit les forces maritimes de la

randd Bretagne , 6c M, Amberft , qui cou*-
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duifoit eelles de terre, voulurent ^gitaler^leur

valeur,par la conquête de cette fbrter«;flR?.

Afin d'en accélérer la reddition, Hs VaiTure-

rentide toutes les hauteurs qui ^oinbent k
ville; y jilaceref\t des batteries de canon

^

de bombes, & cqginencerent l'attaque par

un feu continuë.lâÉii 'fit bienfôt taire cdui
des remt>aTts. TjjPiifié^és ^rvotënt xodlé'ï
fond dans le port trois vaifieaux de^uecre^
6c autant de bâttmens marchands. 'C^toit'm

priver des refTources qui pouvoient devenir

fiécefTaires dans l'occafion ; mais oh voulut

ie battre en défefpérés , en attendant que l'on

reçût le^fecpurs qui devort arriver de France,

Mn^n, le canon des afiiégeans ayant Tuinié

toutes/les déïen^ de la ville qui ri!étoit qu'un
amas de ruines » 'la garnifon fe trouvant épui-

fée de lâtigaesi , ^6c accablée par une rëfif^

tance de près de quarante ioqrs , .il ftHut pré-
-venir l'afTaut par une icapitdlation. Les arti-

cles en furent tels qu'il plut au vainqueur de
les prefcfire; '& , le z6 de Mlet^ fe Fran-

•cois fe rendirent ptifonniers de -guerre. -'

^OUR®E. Ifiége dfi") >l^ duc d'Anjou:,

étant ^nrré dans le cmnté de Sigorre, en
^^373 » vint mettre ie 'fiégè devant 'Lonréé

,

occupée par te ijtngbis. Ce^te ville impor-
tante étort trxtfârfrçmcttt fortifiée^ mars fe

filus grande dëfenfe confiftort dans ta valeur

de Pierre Arnaud de Berne, parertt de <3«tf-

ton, comte de foix, 6c ;gouvetnear de ia

-place. Ce Jîrave Ifcigneirr opfpdfk tant de cou-

lage aux -efforts des ^Tançois , tfoe îe âirc

-d'Anjou, défeFpérant d'emporter la xrtaddle,

eut reoûiirs à ia négociation pottr 7 entrer.
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les fortîfkatîons de cette ville foîent peu de
thofe, elle avolt vu, en effet, en 16^5 , les

forces combinées de la France & de la Hol«
knde ëchoucr devant Tes portes. Mais , en

1756, le comte de Loi^rendalh, par Tordre

du maréchal de Saxe , lui fit perdre cette Ha-

teufe prérogative. A l'approche du général

François, les ennemis prirent la fuite, & la

place fe mit en devoir de reconnoltre un vain-

queur. Le Comte fe contenta de la foumiilion

des habitans; & , ayant reconnu les environs

dé la ville 9 il y pafîa la nuit avec Ton déta-

chement.
LOWOSITZ. (^bataille Jr) Le comte de

Bro^n, général des troupes Autrichiennes,

& le roi de PrufTe cherchoient, l'un à déli-

vrer les Saxons bloqués dans lé camp de Pirna,

l'autre à forcer ce camp pour pénétrer en-

fuite dans la Bohême. Après bien dt s mar-
ches & des contre-marches, le i*' d'Oftobre

Î756 , les deux partis fe rencontrèrent enfin

entre Lowofitz& Wilmina; & , dans lemo-
ment, ils en vinrent aux mains. Le combat
fut fanglant & terrible. On fe difputa long**

tems le terrein. Enfin la nuit yintfpparer les

guerriers qui, de part ôf d'autre , s'attribuè-

rent la viftoife. Les Pruiïiens perdirent beau-

coup plus de monde que leurs ennemis ; mais

ceux-ci femblerent avouer leur défaite , en
fait'ant retraite peut-être avec trop de célé-

rité. Au refle ce fut du fang inutilement ré-

pandu, puifque cette bataille ne procura ni

aux uns ni aux autres les avantages qu'ils s'en

étoient promis.

LUCANIE. (^combat dans la) M. Cen-

<v



ténius t'^nula, ofBcier très-eftimé, fe pré--

fenta au fënat , & demanda qu'on le mît à U
tête de cinq mille hommes

, promettant dtf

rendre quelque fervice important à la répu-
blique , &C d'employer avec fuccès contre

Annibal les rufes dont ce Carthaginois s'étoit

fervi pour faire tomber dans Tes filets les géf
néraux & les armées des Romains^ Ces avan-
ces furent acceptées auili légèrement qu'elles

ëtoient faites avec témérité. Au lieu de cinq

mille hommes , on lui en accorda huit mille ;

& 9 plufieurs s'étant joints à lui pendant fâ

marche , il arriva dans la Lucanie avec le

double des forces qu'il avoit en partant de
Rome. Ce fut-là qu'il trouva Annibal. Dès
que les deux armées furent en préfence , on
donna le (îgnal , & l'on en vint aux mains*

Le combat dura plus de deux heures. Les
Romains Hrent des efforts extraordinaires^

tant qu'ils eurent Centénius à leur tête. Mais^
Comme il s'expofoit fans fe ménager, il trouvA

bientôt la mort; & auffi-tôr fes foldat$ lâ-

chèrent pied. A peine s'en fauva^'t-il mille*

jén de Rotne 640* 5" -"^

LUCÊRIE. (batailles & prîfe de) i.' Après
la tride journée des Fourcnes - Caudines , le

Sénat n'ayant pas ratifié l*indigne traité fait

par les Confuls , les Samtiites oC les Ro;iiain$

fe difpoferent à continuer la guerre , les uns

,

pour conferver l'honneur de leur vidoire »

les autres ,
pour effacer la honte de leur dé-

faite. Les Samnites furent vamcus , d'abord

dans leur pays ^ par le conful Q< Pubjilius

,

puis , près de Lucérie où ils s*étoienr jettes

,

par le fangeux L. Papirius Curfor. Ce général,

Aa i)



37^ '^[ LUC ].4W

après cette viéloire , aflîégea fur le châni[i

Lucërie , & la ferra de (i près , que tes Sam-
nites demandèrent à capituler. On leur pro-

pofa les mêmes conditions qu'ils avoient eux-

mêmes propofées à Caudium. Sept mille fol"»

dats panèrent fous le joug f n'emportant avec
eux qu'un feul habit. Des hiftoriens ont dit

que Pontius , ce général fi fier à Caudium ^

fupporta auifi cette ignominie , & qu'il pafTa

le premier fous le joug , dépouillé de toutes

les marques du commandement y4n de R. 434.
^' 1. En 458, cette ville fut afliégée par les

Samnites. Le conful Âtilius marcha fur le
'^ champ à fon fecours. Le combat fe donna. Il

' fut douteux. Les Romains fe retirèrent décou*
rages , & auroient pu être entièrement dé-
faits , (i les Samnites , qui n'étoient pas plus

aiTurés qu'eux , ne fe fuitent mis en devoir de
regagner leur pays. Mais leur route les con-
duiiit près du camp des Romains. On k battit

encore , mais fans ardeur. Cependant les Ro-
mains furent mis en fuite. Alors le Conful
pria , menaça les fuyards , voua des temples ,

& recommença le combat. Le fuocès fe dé-

clara enfin pour les Romains ; mais il leur

coûta cher. Ils tuèrent quatre mille huit cef)s

Samnites ; firent fept mille trois cens prifon-

niers , & perdirent eux-mêmes fept mille

* trois cens hommes.
"- LUCQUES. (J^ége J^) Narsès attaqua

.^ cette ville , l'an 55 j , &c la réduifit bientôt à
^ l'extrémité. La garnifon convint de ferendre,

^ fi , dans trente jours , elle n'étoit fecourue par

^ une armée confidérable. Des otages furent

' délivrés en conféquence ; mais , le terme
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Aant expiré , les Lucquois refuferent d'ouvrir

leurs portes. Narsès , pour le^ intimider , fait

conduire aux pieds des murailles les otages »

fuivis de plufieurs bourreaux &c de tout l'ap-

pareil du dernier fupplice. Avant de donner
îes ordres pour Texécution , il envoie fommer
les aiHëgés de tenir leur parole , & leur fait

dire que leur réponfe va décider de la vie ou
de la mort de leurs parens. Ces menaces font

inutiles. Alors les bourreaux , par l'ordre du
général , frappent les maiheureufes viélimes

^ui leiir font livrées. On les voit tomber fous

les coups. Les aflîégés éclatent en regrets

,

& fe reprochent le trifte fort de leurs com-
patriotes. Mais le fpeé):ac]e dont ils venoient

cl'étre témoins n'étoit qu'une vaine illufîon.

Narsès , trop humain pour fe fouiller d'un
fang innocent , avoit fait garnir le cou des

étages de colliers de bois rembourrés, & les

avoit inftruits de ce qu'ils dévoient faire. Ne
doutant plus du fuccès de fon artifice , il en-
voie promettre aux Lucquois de rendre la vie

à leurs concitoyens , s'ils confenteht à tenir

leur engagement. Tous le promettent. Au
même inftant , les prétendus morts fe relè-

vent, & jettent les afiiégés dans la plus grande
furprifè. Mais ceux-ci, bientôt après, confus
de leur crédulité , reprennent la réfolution

de fe défendre. Narsès piqué redouble (es ef-

fortis. Il livre alTaut fur aAaut. Les Lucquois
réiiAent encore pendant trois mois , & ne fe

rendent enfin qu'après avoir obtenu tous les

honneurs de la guerre. ^^5:?:^ s i:/ v '^s jt

LUN DEN. ( combat de) Les roîs de Suède
6c de Danemarck , qui fe taifoient une guerre

Aa iij
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cruelle 9 Te rencontrèrent près de Lunden |

le 14 de Décembre 1676. On en vint fur le

champ aux mains. La mêlée fut terrible. La
viéloire incertaine balan<^a long-tems entre

les deux partis. Enfin elle fe rangea fous les

drapeaux Suédois. Le roi de Danemarck prit

- la fuite , après avoir perdu fept mille hom*
mes , toute fon artillerie , tout fon bagage.

LUNL (^bataille de) Muget , roi des Sa*

rafîns , avoit furpris Luni , ville de Tofcane

,

l'an 1016. Benoît VIII, pontife auflî guerrier

que politique , voulut exterminer cet infidèle.

Sur le champ , il équipe une floAe , & la

fait cingler vers le port de Luni , afin que les

Barbares, qu'il regardoit déjà comme vain-

cus , ne pufTent s'enfuir par mer. Muget
trompa cependant la vigilance du faint père,

& vint à bout d'échapper avec un petit nom«
bre des fiens. L'armée papale attaqua les ba-

taillons Sarafîns, 6c, après trois jours de com<
J)at, en fit un Ç\ horrible carnage, qu'il n'en

\ refta pas un feul. La reine , que fon époux

,

>au{fî peu galant que le héros à^ Virgile , avoit

, laifTée derrière lui , tomba entre les mains
des vainqueurs. Le pape, pour manifefler fon

• triomphe , envoya à l'empereur la coëfFure

;, de la princefTe captive , toute éclatante de

;
pierreries , & dont on faifoit monter le prix

a cent mille livres*

., LUSITANIE. ( défaite des Romains en )
Paul-Emile , fi fameux par la défaite de Fer-

^^ée , roi de Macédoine, commandoit , en

qualité de Proconful , les armées de la répu-

blique , en Lufitanie. Il fut attaqué & battu

par les Barbares > laiiTa fix mille hommes fur

a t\.
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la place , Se prit la fuite avec le refte de Tes

troupes. Une défaite ne doit pas décrier uii

capitaine; car fouvent elle lui devient fort

iitile, en le portant à faire de généreux efforts

pour la réparer. C'eft ce qui arriva au géné-
ral dont nous parlons. L'année fuivante , il

furprit les Barbares ; leur tua dix-huit mille

hommes ; fit treize cens prifonniers, & s'em-

para de leur camp,(/8^ ans avant /. C.) Depuis
ce temsy la victoire tut toujours fidèle à Paul*

ïmile ; & fa fàgefTe, indruite par des revers,

fçut fixer fous fes étendards Tincondance de la

fortune.

LUTZELBERG. (bataille de) Les Fran-

çois, maîtres de la Heiie, établirent, en 1758^
leurs grands magafîns à Cafîel. S'en emparer
par un coup de main parut au général Ol-
berg un exploit également facile Se glorieux.

Il etoit aflez près dyVéuffir, lorfque, le 10
d'Oftôbre, il fut prévenu par la diligence dtt

prince de Soubife , qui vint à fa rencontre ,

près du village de Lutzelberg. Dans cette ar-

mée, fe trouvoient le prince de Saxe, fous

le nom de Comte de Lu^ace , & M. de Che-
vert. Les différentes attaques (fe firent avec

une telle harmonie , que toute l'armée Hef-
foife-Hanovrienne fut culbutée , écrafée 6c

mife en fuite. Sans la nuit , qui furvtnt fort à

propos pour les vaincus , il n'en feroit p;is

échappé la vingtième partie. Ils tâchèrent de

pallier leur défaite dans une relation artifi-

cieufe. Mais perd-on vingt canons , &r paiTé-

t-on dans les villes, rinfantetie & la cava-

lerie pêle-mêle, fiiyant toujours avec préci-

pitatipn I fans c^ypuer. que la déroute eft cent*

}i
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plette ? Aînii fut reparle en partie la journjfèl

de Rosbach; & les ennemis du Prince vie*

torieux , r^uits au (îtence , eurent encore la

mortification de voir le Roi lui rendre juf-

tice , & rhonorer du bâton de Maréchal de
France.

LUTZEN. ( Bataille Je ) Le grand Guf-
tave , après avoir rempli toute la terre du
brui^ de Tes armes viflorieufes , & fait trem-

bler plus d'une fois l'aigle de l'Empire , s'a-

vança, le i6 de Novembre 1631 9 dans la

f
laine de Lutzen , pour attaquer le général

*appenheim , qui commandoit une armée
nombreufe» dernière efpérance de la puiflance

Germanique. Le combat fut terrible. Les Sué*

dois mirent le comble à leur gloire ; &r leurs

eflTorts furent fi heureux , que les Impérfaux

,

dont le général étoit bleue à m^ft , fe reti-

jerent , à la faveur de la nuit , laifTant fur le

champ de bataille dix i douze mille hommes
ti vingt-une pièces de canon. Mais les vain-

queurs perdirent leur monarque. Jamais mort
n'a été racontée plus diverfement que celle

de ce grand Roi , le héros & l'effroi de fon

fiécle. Les uns difent qu'il fut tué avant la ba-

taille^ en allant reconnoitre un pofte; que ,

^le qhçval du Prince étant retourné dans le

camp fans Ton maître» le duc de Wéimar ,

J'un des capitaines de l'armée Suédoife , l'ap-

perçut ) 6c reconnut le malheur de fà patrie ;

.ique.ce général, pour animer les foldats à la

vengeance , leur annonça la perte qu'ils ve-

noient de faire , en parcourant les efcadrons.

P'autres avancent que Guftave , après avoir

tout renvçrfé, tomba mbrt dç d^w* çoup$ de
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^ftoiets ; que les Allemands , s'en étant ap-
per<^u$ , fe mirent à crier : « Le Roi eft mort !

f* le Roi eft mort ! » &c que ces clameurs ne
firent qu'animer les Suédois , « & les tranf-

» porter de cette fureur & de cette rage dont
>» Homère dit qu'Achille fut faiiî, quand il eut

ff perdu Patrocle. >» Enfin l'on a prétendu que
le cardinal de Richelieu , commençant à re-

douter le roi de Suède , dirigea la main qui

terraffa ce héros. Mais , fans nous arrêter à
ces différentes opinions qui nous dérobent la

vérité , difons que la mort de ce monarque
fameux confola les vaincus , 6c les dédom-
magea , pour ainfi parler , de la perte de la

bataille. L'année qui fuivit ce grand événe-
ment , le rqi d'Efpagne , qui en triomphoit

,

afHfta à une comédie intitulée , La Mort diù

roi de Suède , pièce en vingt-quatre aftes ,

dont la repréfentation dura douze jours. C'efî

ainii que la foibleiTe couronnée fe joue du
mérite abbatu.

LUXEMBOURG. (/%« de) En 1684,
le maréchal de Créqui mit le iiége devant

Luxembourg , Tune des plus fortes places des

Pays-bas. Il avoit déjà bombardé cette ville

dès l'année précédente. Il ouvrit la tranchée

le 8 de Mai ; 6c les travaux furent pouffes

avec tant de vigueur , avec tant de fuccès

,

que le prince de Chimai , qui commandoit
dans la place , ne put foutenir que pendant
vingt-fix jours les efforts multipliés des Fran*

qo\s. Il capitula le 4 de Juin ; & Luxembourg
pafTa fous la domination Françoife. Les Ef-

pagnols y rentrèrent, en 1697, en vertu du
traité de Rifwick.

' "i*^
'



LUZARA. {bataille de) Le 15 d'Août

1701, les troupes Françoifes & Efpagnoles,

commanciées par M. de Vendôme , fous les

ordres du roi Philippe V , attaquèrent les Im-
périaux près de Luzara , ville (îtuëe fur les

confins des duchés de Mantouë &c de Guaf-
talla. Le combat fut vif , opiniâtre &c fan-

glanr ; & , après une mêlée de plufieurs heu*

res , tes deux partis fe firent honneur de la

vidoire , pour laquelle les Tt Deum furent

chantés à Vienne & à Paris. Cependant la

prife de Luzara & de quelques autres places

parut attef^er que la fortune avoit fuivi les

étendards de la France & de TEfpagne.

. LYON, [bataille dt) Albin s'étant révolté

contre Sévère , Tan 197 de J. C, cet empe*
reur marcha contre le rebelle qui s'étoit re*

tranché près de Lyon. Le voir & l'attaquer

ne fut qu'une même chofe. Le combat fiit ter^

rible. La viéloire balança & fut long-tems

difputée. Enfin Albin prit la fuite & fe réfu-

gia dans Lyon. Les vainqueurs l'y fuivirent ;

pillèrent & ravagèrent la ville ; & , ayant

trouvé le malheureux fugitif qui s'étoit percé

de fon épée & qui refpiroit encore , ils lui

coupèrent la tête I ôc terminèrent cette guerre»

\ -H

C©5



•le ^^3Uâ4m

379

.^^[ MAC ]iJe^

MACHÊROUTE. (prife Je)Céto\t
une place très-farte où s'ëtoic retirée

une troupe de Juifs fa^ieux , après la prife

de Jérufalem. Le général Romain vint en for-

mer le (iége ; & , remarquant que , du côté de
l'orient, le roc fur lequel la place étoit bâtie,

ofFroit un accès plus facile, il fit combler la

vallée qui étoit au pied , &c finit ce grand &C

pénible ouvrage , malgré les fréquentes 6c

vigoureufes forries des adlégés. Le fuccès

néanmoins pouvoir fe faire long-tems atten«

dre, fi une aventure particulière n'eût amolli

la rcfiftance des Juifs. Ils avoient parmi eux
un jeune officier très-brave , nommé Eiéa^

:(ar^ qui étoit l'ame de toutes les forties, tou-

jours le premier quand il s'agiiToit d'attaquer,

toujours le dernier quand il falloit faire re«

traite , & couvrant les autres par fon audace.

Il arriva que, dans une de ces occafions,

Eléazar , plein de confiance , demeura quel-

que tems feul hors de la porte , s'entretenant

V d'en-bas avec ceux qui étoient fur le mur

,

\& occupé tout entier de ce qui faifoit l'objet

^ de la converfation. Un foldat Romain épia

[ ce moment ; & , s'approchant à petit bruit

,

il le faifit par le milieu du corps , 6c l'enleva

. tout armé dans le camp Romain. Le général

ordonne , fur le champ , qu'on le dépouille ,

l & qu'on le frappe cruellement de verges vis«

^ à-vis de la place» A cette vue, les aflîégés.
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qui chérîfToient Eléazar, pouffent des gém'iA

femens, & verfent des larmes. Pour accélé-

rer l'effet de cette compa(fion , on dreffe une
croix , & Ton fait fembiant d'y vouloir atta-

cher le prifonnier. Alors ce ne fut qu'un cri

de la part des Juifs; &, attendris à l'excès,

ils envoyèrent un député qui offrit d'ouvrir

les portes , (î l'on vouloit rendre Eléazar. Les
Romains acceptèrent la condition ; & la capi-

tulation fut exécutée de bonne foi , de part &
d'autre. Non-feulement les gens de guerre,

qui occupoient la citadelle, la livrèrent aux

vainqueurs ; ils les avertirent encore que le

peuple s'enfuyoit de la ville baffe. Sur cet

avis , les Romains y entrèrent , l'épée à la

main; &, s'ils ne purent empêcher les plus

vigoureux & les plus alertes de fe fauver , ils

arrêtèrent & maffacrerent les traîneurs, au
nombre dedix-feptcens, & firent prifonniers

les femmes & les enfans. La garnifon fe retira

avec Eléazar , fuivant la convention. j4n de

J, C, 72.

MADRAS, (^prlfe de) Le fieur Mahé de
la Bourdonnai 9 gouverneur des ifles de Bour-

bon & de Maurice , arrê^oît dans les Indes

orientales les progrès rapides des Anglois.

Cet habile officier fe mit en mer avec neuf

vaiffeaux qu'il avoit armés en guerre , & fur

lefquels il avoit fait monter environ deox
mille trois cens Blancs , & huit cens Noirs,

qu'il avoit difciplinés lui-même , & dont il

avoit fait d'excellens canonniers. Une efca-

dreAngloife, conduite par Tamiral Barnet ,

défendoit Madras, l'une des places les plus

importantes de la province d'Arcate^Sc dans

-•KVt-<JLKi^l%4\iV .
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laquelle étoîent comme en dépôt toutes les

richeifes que l'Angleterre tire de ces pays

éloignes. La Bourdonnai l'attaque ; la dif-

perlè, ôcfe hâte d'aller mettre le fiége devant

Madras. Il débarque fans réHflance, Se fait

approcher Ton canon devant les murailles de
la ville mal fortifiée , 6c qui n'avoit que cinq
cens foldats de garnifon. L'établiiTement des
Anglois confîdoit dans le fort S. George, ou
étoient tous les magafins ; dans la ville qu'on
nomme Blanche

, qui n eft habitée que par les

Européens^ & dans celle qu'on nomme Noire ^

Î

peuplée de négocians & d'ouvriers de routes

es nations de l'Inde y Juifs, Banians, Ar-
méniens , Mahométans , Idolâtres , Nègres
de différentes efpeces , Indiens rouges , In-

diens de couleur bronzée : cette multitude

alloit à plus de cinquante mille ames.Legou-
vernevir fe rendit , après une molle défenfe,

La rançon de la ville fut évaluée à onze cens

mille Pagodes, qui valent environ neuf mil-

lions de France. Le vainqueur rétablit l'or-

dre dans la place; calma les frayeurs des fem-

mes, toutes réfugiées dans des temples Se

dans des pagodes; les fit reconduire ch;:z elles

avec honneur , & rendit la naùon triom-

phante , refpedâble & chère aux vaincus*

En 1746'.

MAGDEBOURG. {prifi ^e) La ville

de Magdebourg , s'étant cié:l«*rée pour le roi

de Suède , fut inveftie par lc*s £çéçi?raux Tilîy

& Pappenheim , qui remportèrent d'a(f.iut
,

après deux mois de fiége , le 9 de Mai 16^1,
& la livrèrent au plus affreux pillage. Les Im-
périaux y commirent mille cruautés horribles ;



& c'eft Tunique reproche que les hiAotiéûi

font à Tilly , l'un des plus fages & des plus

vertueux capitaines de fon {lécle* Prié deux
fois de faire ceilèr le maifacre , il répondit

qu'il falloit attendre encore quelques heures ,

te que la faignée
, quelqu'abondante qu'elle

fût , ne l'étoit point encore aiTez pour calmer
la fureur de ce peuple rebelle.

MAGÉDO. ( journée de ) Nécao , to\

d'Egypte ^ voulant eiTayer la conquête de
l'Afie ) marcha vers l'Euphrate , pour faire la

guerre aux Mèdes &c aux Babyloniens. Quand
fes troupes furent arrivées près de Magédo ^

ville de luda , Jofias s'oppofa à fon paiTage*

Le roi d'Egypte lui fit expofer fon defTein ,

& l'ailura que ce n'étoit point à lui qu'il en
vouloit. Le roi de Juda ne voulut rien en-
tendre , & fe difpofa au combat. Mais , tan-»

dis qu'il marchoit de rang en rang pour ani-

mer les foldats , une main Egyptienne lui tira

une flèche , & le bleffa fi rudement , qu'il

s'en retourna fur le champ à Jërufalem , fuivî

de fon armée. Il mourut bientôt après.' Tan

3394. Il en avoit régné trente-un , dans 1 exer-

cice des vertus d'un véritable fils de Davidt
Heureux s'il avoit eu plus de prudence !

MAGNÉSIE, (^journée de) Scipion, fur-

nommé depuis ^AJiatique , frère de Scipion

l'Africain , fut chargé de la guerre contre An-
tîochus le Grand , roi de Syrie. Ce général

paffa en Afîe avec une nombreufe armée ,

&, ce qui valoir mieux encore, avec Ton

illuflre frère ; rencontra l'ennemi près de

Magnéfîe , ville de la Carie, dans l'Afie mi-

neure, & lui livra bataille, Antiochus , qui

avoi

mon
entîé

refte

cupii

fléch



avoit compté fur la valeur de Tes troupes qui

montoient à près de cent mille hommes, fut

entièrement défait. La plupart de ks foldats

refterent fur la place ; &c ce prince , dont la

cupidité vouloit envahir l'Afie , fut obligé de
fléchir y &c de demander , avec d'inAantes

prières , la paix au peuple Romain j4n du
monde 'iSi^.

MAHANAÏM. (/'ouméc de) Ce fut près

de cette ville de la Paleftine qu'un Hls déna-
turé ofa marcher contre le meilleur des pères,

pour lui arracher la couronne. Abfalom , à la

tête d'une nombreufe armée de rebelles qui

l'avoient proclamé Roi d'Ifraël, fuivit de près

l'infortuné David qui fuyoit devant lui. Les
troupes de ce monarque profcrit Ôc errant

montoient à quatre mille hommes ; .ôc ce pe-

tit nombre avoit donné au parricide Tefpé-

rance d'une vi6loire certaine Se facile. Mais
le Ciel vengea l'innocence opprimée ; &: ,

malgré les ordres du Roi , qiai avoit fupplié Tes

généraux d'épargner fon coupable û\s , Abfa*
Tom fut vaincu , mis en fuite , arrêté par fa

grande chevelure aux branches d'un arbre

touffu , & tué par Joab dont il avoit été i*ami.

Digne récompenfe d'un forfait (i énorme i

MAHÉ. (^prife de) Rien ne pou voit arrê-

ter les progrès des Anglois en Amérique &
dans les Indes ; & , depuis la conquête de
Pondichery, ils étendoient, de jour en jour,

leur domination en Afie. Au mois de Février

1761 , une efcadre s'approcha de la côte de
Malabar, & vint affiéger Mahé, ville de la

compagnie Françoife
, qui y fait un grand

commerce de poivre. Cette place opulente



auroît pu réfifief , û Tes dëfënfeurs avoîent eÛ
le tems de prendre les précautions néceilaire^r

Mais 9 furpris pAf l'apparition foudarne de
l'ennemi , ils furent obligés de fe fendre y le 10
du même mois, après quelques jours de fiége.

MALAGA. (Jiége & bataille dej 1, Fer-

cllnand , roi de CaUilie & d'Aragon , pour
achever d'abbatre la puiffance des Maures en
Efpagne , entreprit, en 1487^ le fïége de Ma-
laga. Des fortifications redoutables , un peu-
ple nombreux & guerrier, firent efpérer aujic

infidèles que les Chrétiens échoueroient de-

vant les rempar;s de cette ville importante.

Le monarque livra plufieurs afTauts inutiles ;

& , fans doute , (es efforts euffent été infruc-

tueux , fi la famine , plus terrible que le fer &
le feu, n'eût combattu pour lui. Les adiégés,

après avoir lutté long -tems contre ce fléau

deftru6leur , après avoir épuifé les alimens les

plus vils , fe virent enfin réduits à capituler*

Ferdinand les reçut à difcrétion , & ne leur

accorda que la vie. Les Mahométans poffé^

doient Malaga depuis fept cens foixante^dilc

ans.

2. Cefl à on2e lieues ail nord 6c fud dt

Malaga, que, le 24 d'Août 1704, une flotte

Angloife de foixante-ctnq gros vaifleaux ôc

de quelques galiottes à bombes., attaqua celle

des François, Compofée de vingt-quatre ga*

leres & de cinquante vaififeaux^ & comman-
dée par M. le comte de Touloufe, fils naturel

de Louis XIV , amiral de France , &c par le

maréchal de Cœuvres , vice-amiral* Le com-

bat ,
qui commença fur les dix heures du ma-

tin , dura jufqufà cinq heures du foir^ &c fut

. > ... i très?
S.
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très-violent , à caufe du calme. Les ennemis ,

qui avoient le vent , fe tinrent toujours (i

éloienës
, qu'il fut impoifible d'en venir à l'a-

bordage. Toutefois cette journée leur coûta
trois mille hommes tués ou bleifés; &c les

François n'en eurent que quinze cens. Cette

bataille indécife fut la dernière époque de la

puiifance maritime de Louis XIV.
MALINES. {^prife de) Après la conquête

de Bruxelles, en 1746, le prince de Soubife

ie mit à la tête des brigades de Piémpnf

,

d'Auvergne & du Roi , & s^avança vers Ma-
Unes

, que Tes dentelles ont rendue fameufe.

Cette place, quoique peu fortifiée, pouvoit

cependant arrêter une armée plus confidéra-

ble que n'étoit le détachement François. Mai^^
intimidée à l'approche d'un général que fon
adivité &: fa noble audace mettoient au-def-

fus des obftacles , elle prévint les horreurs de
la guerre , en fe foumettant de bonne grâce
aux conquérans des Pays-bas.

MALLEVILLE, (fiégcdc) La Paleftine,

dit M. l*abbé Velly , n'étoit plus ce qu'elle

avoit été fous le gouvernement des Juifs. Sa
capitale , détruite par Vefpafien , rebâtie par

Adrien , ornée par Conftantin , ruinée par les

Perfes , repeuplée par les Sarafins , prife &c
reprife autant de fois que fes voifins avoient

changé de maîtres , gémiffoit fous la tyrannie

des Turcs appelles Seigiucides, Ennemi de
toute religion , il, n'y avoit point d'outrages

que ce peuple, naturellement féroce, ne fît

aux Chrétiens que la dévotion amenoit dans

ces lieux confacrés par la naifTancè , les mi-
racles , les foufFrances &c la mort d'un Homme-.
.
S.&B. tomill. Bb
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Dieu. Un pélerîn d'Aitlièns , touche de cei"

excès,, dont il avoit été le témoin & l'objet

,

entreprit d'exciter le pape & les princes à

joindre leurs forces pour exterminer ces Bar-

bares. De retour à Rome , Cucupiètre, (c'é-

toit 1« nom du Picard, que nous appellerons^

Pierre VHerm'ue^'j parla d'une manière iî tou-

chante , & peignit O-vec ê^ts couleurs fi vives

les malheurs de la ville iainre, que le pap«

Urbain II, pontife à vafte« projets, Tenvoya
de province en province communiquer , par

fon imagination forte , l'ardeur de Tes fenti-

mens , & lemer l'enthoufiafme. Pierre fe hâta

d^ remplir fa miflion. Un grand crucifix à la

main , la tête 6c les pieds nuds , des habits

déchirés 9 ^ la corde au col , il parcourut

l'Italie, la France &c l'Allemagne, infpirant

à tous ceux qui l'écoutoient le zèle dont il

ëtoit embrafé. Il promettoit , de la part de

Rome , les plus amples indulgences ; 6c ,

comme, elles étoient très-néceflaires dans ce

fiéçle corrompu , chacun s'emprelTa de les

mériter. Ceux qu'un faux zèle de religion ou
la paflion des voyages emportoient, ceux que

les remordi d'une confcience allarmée tour-

mentoient , ceux que des créanciers impi-

toyables pourfuivoient , ceux même que l'a-

mour du libertinage 6c de la licence aveu-

gloit, en un mot, ^ts fiiilliers de brigands,

de fcélérats, d'inceftueux, d'adultères, évé-

cues , abbés , moines , feigneurs , marchands

,

ouvriers, laboureurs, vieillards, femmes, en-

fans , dociles à la voix du bon hermite , fe

li|uerent à l'envi pour cette fainte entreprife ;

jattâcherent une croix d'étoffe rouge fur leur
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épaule droite ; s'armèrent d'ëpëes & de bour-

dons, 6e fe dirpoferent au départ , en jurant

par S. Pierre de répandre iufqu'à la dernière

goutte le fang des infidèles. Le nombre de
ces premiers Croifés monta , (i l'on en croit

les auteurs du tems , à plus de (ix millions

drames. On eût cru , dit une Princefle célè-

bre, que l'Europe, arrachée de Tes fonde*

mens , alloit tomber fur l'Afie. Plus de qua-

tre-vingt mille de ces pieux vagabonds fe ran-

gèrent fous les drapeaux de Pierre l'Hermite,

qui ne put fe fefufer à la vanité de comman-
der une armée , en froc , en fandales , & ceiht

d'une grofTe corde. Le dévot Général partagea

Tes troupes en deux corps. Il confia le pre-

mier à la fidélité d'un gentilhomme François,

nommé Gautief'fans'ùirgent^ qui vint échouer
dans la Bulgarie où ces fanatiques avoient

commis les plus horribles défordres. Pierre

fe mit à la tête du fécond , &e s'avança juf-

qu'aux frontières des Hongrois & des Bul-*

gares , où ce guerrier folitaire forma le fiége

de- Malleville , Tune des plus fortes places de

la contrée, parce qu'on avoit refufé des vivres

à ces foldats de Jefus-Chrift, qui , malgré leur

religieux defTein , fe conduifoient en brigands

déterminés. La ville fut prife d'aifaut, livrée au

pillage ; an tous fes habitans furent égorgés par

Tordre du pieux anachorète; mais il ne jouit

pas long^tems impunément du fruit de cette

injufte viéloire. Les peuples irrités tombèrent
fur lui avec toutes leurs forces ; lui tuèrent

dix mille hommes ; lui enlevèrent fes baga-

ges , fes chariots , fes provifîons 6c fon ar-

gent. Cependant y ayant lamaiTé , noii fans

Bb ij



beaucoup de peine, les débris de Ton armée

f

il fut aflez heureux pour rejoindre Gautier

devant Conftantinople , avec vingt mille En-
thoufiaftes qui mouroient de faim. Lan ioq6\

MALPLAQUET. { bataille de ) Le duc
de Marlborough & le prince Eugène , vou-
lant mettre le comble à leurs triomphes par

là conquête de Mons, s'approchèrent de cette

-ville , dans le defTein d'en former le (îége.

Aufli-tôt les François s'avancèrent pour faire

échouer ce projet hardi ; & , le 1 1 de Sep-

tembre 1709 , on fe rencontra près des bois

de Blangis &c du village de Malplaquet. Les
deux armées étoient chacune d'environ qua-

tre-vingt mille combattans ; mais celle des

Alliés étoit fupérieure de quarante-deux ba-

taillons. Les François traînoient avec eux
quatre-vingt pièces de canon ; les Alliés cent

quarante. Le duc de Marlborough comman-
doit i'aîle droite , où étoient les Anglois &
les troupes Allemandes à la folde d'Angle-

terre. Le prince Eugène étoit au centre , Tilli

ôc un comte de Naffau à la gauche avec les

Hoilandois. Les François avoient pour géné-

raux Villars , l'immortel Villars qui com-
manda la gauche , & le maréchal de Bouf-

flers , le meilleur citoyen de la France , qui

prit la conduite de la droite. Ils retranchèrent

leur armée à la hâte ; manœuvre probable-

ment convenable à des troupes inférieures en

nombre, long-tems malheureufes , dont la

moitié étoit compofée de nouvelles recrues

,

ôc convenable encore à la (ituation critique

du royaume , qu'une défaite entière eût mis

aux derniers abois. Plufieurs Ecrivains, &c

le
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le maréchal de Saxe , entr'autres , ont prétendu

que, (i, au lieu de placer les guerriers . der-

rière des retranchemens , on eût fimplemeot

fait des abbatis de bois vis-à-vis des trouées

pratiquées dans les forêts ,. & que l'on eût

podé dans ces trouées trois ou quatre redou-

tes, Tarmée Françoife auroit remporté une
pleine vidoire , & que , û les Alliés avoient

attaqué ces 'redoutes foutenues de p)ufieurs

brigades , ils auroient vu périr l'élite de leurs

troupes y fans pouvoir forcer ces pofles avan*

tageux.

Sur les huit heures du matin , on donna le

iîgnal du combat. Le foldat Fran(^ois , qui ,

ayant manqué de pain un jour entier , venoit

de le recevoir , en jetta la moitié pour courir

plus légèrement à rehnômi. On s'attaqua;

on fe frappa avec fureur. Après plufieurs af»-

fauts terribles , le retranchement des François

fut emporté. La gauche: des ennemis , où
combattoient les Hollandois , fut prefque

toute détruite , & même pourfuivie la bayon-
nette au bout du fudl. Marlborough , à la

droite , faifoit & foutenoit les plus grand» ef-

forts. Le maréchal de Villars dégarnit un peu
fon centre , pour s'oppofer au général An-
glois; & alors même, ce centre fut chargé

par le prince de HeffetCaïTel. Les retransche-

mens qui le couvroient tombèrent devant

l'ennemi vainqueur. Le régiment des Garde»,
qui le défendoit , ne: iit qu'une foitile réfif-

tance. Villars , en accourant de fa gauche à

fon centre , reçut un coup de feu au-déflfus

du genou , & fut obligé de quitter le champ
de bataille. BoufHers fe vit alors l'unique Tefc

Bb iij
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fource dâ Tannée. Quatre fois , par Ton or-

dre , la Maifon du Roi chargea la cavalerie

des ennemis , & quatre fois la plia & la ren-

verfa fur fon infanterie. Cependant le défor*

dre fe mit dans les troupes Fran<^oifes. Bouf-

âers s'en apperçut. Il ordonna la retraite.

Aide du prince cie Tingri-Montmorençi 9 de-

puis maréchal de Luxembourg , héritier du
courage de fes pères , le Maréchal la fit d'une

manière bien glorieufe ,
puifqu'il emmena

tout le canon , plufieurs étendards 6c dra-

peaux enlevés à l'ennemi , & que les vain*

queurs ne iîrent pas trente prifonniers. La
Maifon du Roi, qui , durant la bataille, avoit

donné des preuves éclatantes de fa valeur in-

vincible, forjna l'arriére- garde. « C'étoit

,

» dit l'ingénieux M. de Saint-Foix^ c'étoit le

» lion qui fe retire. Dès que l'ennemi , qui

^> nous fuivoit, s'avancoit de trop près, elle

» ie retournoit ; &c atimtôt il fe replioit. Les
» Moufquetaires firent voir, dans cette jour-

» née, à quel point l'honneur fçait captiver

» le naturel & commander au caradlere. Cette

» troupe , qu'on peint fi vive , fi ardente ,

» toujours empreffée d'attaquer , & frémif-

-» farit d'impatience fous la main qui l'arrête

,

>> refia , pendant cinq heures , expofée au feu

» d'une batterie de trente pièces de canon.

» Sa contenance parut toujours ferme & tran-

M quille dans cette position & ces momens
» critiques où il n'éfi pas même permis de
>» quitter fon rang pour s'élancer contre la

» foudre qui s'allume, 6c n'en être du moins
» écrafé qu'en marchant pour l'attaquer. Ce
jtt mouvement fi naturel feroit regardé çofnmç

mi(
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» un Inftant de foibleiTe. Il faut attendre la

» mort 'refter immobile devant elle, la voir,

» l'envifager , pendant des heures entières ,

» toujours prête à nous frapper , &c frappant

» fans cefTe autour de nous. »

La bataille ceflTa vers les trois heures après

midi. Depuis plufieurs fiëcles , on n'en avoit

point vu de plus difputëe, de plus meurtrière;

& (i les Alliés la gagnèrent , c'eft qu'ils fe

lafTerent les derniers de combattre. La plaine

étoit jonchée de près de trente mille morts
ou mourans. La France ne perdit guères plus

de huit mille hommes dans cette journée mé-
morable : fes ennemis en laifTerent vingt*un

mille tués ou bleflTés. Auffi Louis XIV compta-
t-il pour une viftoire l'honneur de l'avoir dif-

putée (i long-tems & avec tant de fuccès :

aulTi le maréchal de Villars , en revenant à la

cour, aflura-t-il le monarque, que, fans fa

bleffure , il auroit remporté le triomphe le

plus glorieux , le plus complet. « J'en ai vu ce

» général perfuadé , dit M. de Voltaire ; mais

» j'ai vu peu de perfonnes qui le cruflTent. »

MALTE, (^fiége de^ Après la conquête

de Rhodes par Soliman II , les Chevaliers fe

retirèrent dans l'ifle de Malte , du confente-

ment de l'empereur Gharles-Quint qui leur

accorda cet afyle. Entre les mains de cet or-

dre militaire , Malte devint bientôt le plus

fort boulevard de la Chrétienté contre les

entreprifes des Turcs. Auffi ces infidèles s'em-

prefferent-ils de détruire ce nouveau refuge

de la Religion ; & le fameux Dragut vint en
former le nége, en 1565 , avec une armée
de plus de trente mille hommes. Il livra plu*

Bb iv
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Tieurs aïïauts terribles , que les Chev^iers fou-

tinrent avec leur bravoure ordinaire. Le gé-
néral Ottoman y trouva la mort. Le Bâcha
qui lui fuccéda, le terrible Muftapha, attaqua

vivement le fort Saint-Elme, le plus petit de
la ville ; & il l'emporta , après bien des fati-

gues. Mais , en y entrant , il ne put s'empê-

cher de dire : « Que ne fera pas le père, puif-

» que le fils , qui eft fi petit , nous coûte nos
» plus braves foldats? » Il vit dès-lors que la

conquête de Malte étoit humainement im-
pofTible. Il ne fongea plus qu'à fe retirer ;

mais , avant, il voulut donner une preuve de
fon caradere féroce & barbare. Pour intimi-

der les Chevaliers qui étoient dans toutes les

forterefïës de l'ifle , il lit prendre tous ceux
qu'on trouva parmi les morts , & qui confer-

voient encore quelque fouffle de vie. On leur

ouvrit l'efiomac ; on leur arracha le cœur ;

6c , pour infulter à l'inflrument de notre fa-

lut, dont ces malheureux guerriers portoient

la marque fur leurs habits, on fendit leurs

corps en croix; on les revêtit de leurs fubre-

Yefles; &, après les avoir attachés fur des

planches, on les jetta dans la mer. Ces cada-

vres défigurés furent portés dans la ville par

les ondes. Le grand-maître , Jean de la Va-
lette , ne put retenir Tes larmes. Animé d'une

jufle indignation , il ufa de repréfailles ; &c

,

pour apprendre au Bâcha à refpefter les droits

de l'humanité, il fit égorger , fur le champ ,

tous les prifonniers Turcs ; & ,
par le moyen

du canon , on jetta les têtes toutes fanglan-

tes de ces infortunés
,
jufques dans le camp de

Içurs compatriotes,
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MAMMA. (^bataille de) Depuis îa con«
qu^te de l'Afrique fur Gélimer, les Maures

,

peuple perfide , amoureux d'une aveugle 6c

brutaje licence, ne ceflbient de prendre les

armes. Salomon , capitaine expérimenté, oue
BéliTaire avoit laifTé dans cette contrée, n é-

toit pas affez fort pour réprimer les rebelles.

Il fe contenta de garantir les places par de
bonnes garnifons, & plaça dans la Bizacène,
à la tête d'un corps de cavalerie , le vaillant

Augan qui , dans mille rencontres , avoit

(ïgnalé fon courage, & le brave Rufin , porte-

étendard de Bélilaire. Ces deux officiers, in-

dignés de voir les campagnes ravagées, &c les

habitans traînés en efclavage , fe posèrent en
embufcade dans un défilé ; furprirent les Bar?

bares; les taillèrent en pièces, &c délivrèrent

tous les prifonniers. Au premier avis de cette

défaite , Cuzinas , chef des Maures , accourt

à toute bride; arrive fur le foir, &c enveloppe
les vainqueurs. La fupériorité du nombre l'em-

porte fur la bravoure. Les Romains périfTent

en combattant. Augan &c Rufin, luivis de
quelque cavalerie , fe font jour à travers les

efcadrons ; quittent leurs chevaux , &c mon-
tent fur une roche voifine, d'où ils écartent

les Maures à coups de flèches. Mais bientôt ^

leurs carquois étant épuifés , ils fe virent envi-

ronnés d'une foule d'ennemis qui les accable-^

rent. Augan fe fit hacher en pièces, &c combattit

jufqu'au dernier foupir. RuBn , couvert de bief*

Aires, fut pris par un des chefs , qui , craignant

encore fa valeur , lui coupa la tête. Ce Bar-

bare , frappé de l'air terrible ôc martial que
j?ett<ç tête confervoit encore après la mort.



394 -^t M A M ]"J«V

la porta dans fa demeure pour en donner le

fp^^acle à Tes femmes, auilî féroces que leur

mari. Salomon , ayant appris la perte de ces

deux guerriers , fongea à la vengeance. Ce-
pendant il edaya de ramener les Maures , &c

manda à leurs rois « qu'ils euffent à rentrer

^ dans leur devoir; qu'ils fongeaiTent à leurs

» fermens , & à leurs propres enfans donnes
» en otages, dont ils hazardoient la vie. Us
^ répondirent à cette menace , qu'ils ne re-

^ doutoient pas les Romains; qu'ils étoient

» libres ; que c'étoit à leurs ennemis à mé-
» nager leurs enfans, parce qu'ils n'avoient

» qu'une feule femme; que pour eux, qui pou-
>» voient en avoir cinquante, ils ne crai-

» gnoient pas de manquer de poftérité. »
Salomon marcha donc contre les Barbares

qu'il trouva campés dans la plaine de Mam-
ma , 9u pied d'une chaîne de montagnes. Les
Maures étoient au nombre de cinquante mille

hommes, & le gén4ral Romain n'en avoit

que dix mille ; mais , grâce à la mauvaife dif*

pofition de l'ennemi , avec ce petit nombre ,

il lui fut fupérieur. Les Barbares avoient une

t^ttltitude innombrable de chameaux. Ils les

rang<îreni en cercle , fur douze rangs ; enforte

que cç$ animaux faifoient face de tous côtés

,

chaque file étant compofée de douze. Les fan-

t^ins , qui étoient prefque nuds , n'ayant pour

armes qu'une épée , une rondache & deux
javelots, rempliffoient les intervalles. On
mêla, fujvant la coutume, avec les combat-
tions , quelques femmes qui tenoient leurs en*

fm^s jentre leurs bras, pour les animer, fans

doute , par la vue de ce qu'ils avoient de plus
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cher. La cavalerie , placée fur le penchant
des montagnes, laiiToit un grand efpace en-

tr^elle ôc Tinfanterie. Salomon donna le fignal

du combat. D'abord il ne fut pas favorable

aux Romains. Leurs chevaux , effarouchés de
Fafpe^ & du cri des chameaux ,

prenoient la

fuite
, jettant par terre leurs cavaliers que les

Maures perqoient à coups de dards. Salomon ,

avec toute la cavalerie, met pied à terre;

fait ferrer les rangs ; & lui-même , à ia tête

de cinq cens hommes , il court entamer le

cercle , tombant fur les chameaux à grands

coups d'ëpée. Tout prend la fuite. Les Ro-
;nains pénètrent jufqu'au centre où étoient

les femmes, & les font prifonnieres avec leurs

enfans. En un inf^ant , le défordre devint

général dans l'armée Barbare. Dix mille Mau-
res reâerent fur la place ; & les vainqueurs

revinrent à CarcHage avec ieur butin , l'an 5 36.
MANENVERDER. r^^/tfi//« de ) En

1619, le 14 de Juin , Guftave- Adolphe,
ayant voulu fe faifir d'un pofte dan< la plaine

de Manenverder, à la vue des Polonois, for-

tifiés d'un corps d'Allemands , que l'empereur

avoit envoyé au fecours du roi de Pologne,
fut obligé èitn venir à un combat fanglant.

Le monarque Suédois , inférieur en forces ,

abandonna le champ de bataille , après s'être

battu en foldat , & avoir couru rlfque plus

d'une fois d'être pris. L'hiftoire du chapeau
de ce Prince eft trop finguliere pour ne pas

trouver ici fa place. D'ailleurs elle peut fer-

vir à faire voir quelle croyance méritent la

plupart de ceux qui écrivent l'hiftoire. Le
baron de Sirot rapporte qu'ayant été man«
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que d'un coup de carabine que lui tira le roî

de Suède , il déchargea Ton piftolet fur ce

Prince, fans le connoître; qu il lui brûla les

cheveux , & que le mouvement de tête que
ût Guflave au pafTage de la balle , fit tom-
ber fon chapeau. Sirot s'en faifit ; l'emporta ;

& les officiers Suédois prifonniers ne purent

le voir , après la bataille , fans verfer beau'-

coup de larmes, perfuadés que leur Prince

ëtoit mort. Un des hiftoriens du grand Guf-
tave ajoute que ce fameux chapeau fut envoyé
a Walftein. Un autre écrivain dit que ce fut

un foldat Allemand, qui emporta le chapeau
que le monarque avoit laiiTé tomber. Enfin ,

félon PufFendorf, ce fut un Polonois qui avoit

faifi Guftàve par le baîidrier , ôc à qui il reda
entre les mains, parce que ce Prince eut Ta-

dreiTe die le faire couler par-deffus fa tête , &
de le laiffer tomber. Voilà, dit le fçavant &
judicieux d'Avrigny ; voilà bien des ver-

fions di6Férentes fur i|n fait de nulle confidé'-

ration par lui-même, mais qui prouve com-
bien Guftave s'expofeit dans les occafions.

MANTES. {Jiége de) Guillaume le Con-
quéraiit étoit devenu extrêmement gros &
pefant ; & ce Prince prenoit des remèdes

four diminuer un embonpoint iiîcommode.
hilipp'e I^ roi de France, en faifoit des rail-

ieries ,& demandoit , en plaifantant : - Quand
» donc ce gros homme relevera-t-il de fes

» couches ? » Le conquérant, naturellement

emporté, fit dire au Roi que « quand il feroit

» accouché , il iroit faire (es relevailles à

w fainte Geneviève de Paris, avec dix mille

>> I^i?ces en guife dç cierges. » L'efet fui-^

vit

Fn
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vît de près la menace. Il entra dans le Vexin
Fran<^ois ; 6c , mettant tout à feu Se à fang ^

il fe prëfenta devant la ville de Mantes, la

prit d'afTaut , & la réduiHt en cendres , l'an

1087. Cette aélion violente termina la vie

& les projets de ce monarque , le héros de
fon fiécle. Une fièvre le prit. 11 tomba de
cheval; fe bleffa dangereusement , & mourut

,

quelques jours après , à Rouen , à Tâge de
foixante ans.

MANTINÉE. C batailles de') i. L'amour
du commandement avoit armé Lacédémone,
Athènes & plufieurs autres républiques de la

Grèce contre la puiffance Thébaine , que la

valeur & la fageiTe d'Epaminondas augmen-
toient de jour en jour. Les armées des deux
partis fe rencontrèrent dans les plaines de
Mantinée, ville d'Arcadie. Les Confédérés

avoient plus de vingt - deux mille hom-
mes, & les Thébains plus de trente -trois

mille. Jamais les Grecs n'avoient com-
battu entr'eux avec des troupes plus nom-
breufes ou plus aguerries. Epaminondas fit

avancer fon armée fur une colline , le long

des hauteurs , pour faire croire aux ennemis
qu'il ne penfoit pas à combattre ce jour-là.

Quand il fut vis-à-vis d'eux , environ à un *

quart de lieue , il s'arrêta , & fit mettre bas

les armes à fes troupes , comme s'il avoit eu

deifein de camper dans cet endroit. Les en-

nemis y furent trompés ; &c , ne comptant

pliis fur le combat , ils quittèrent leurs armes ;

fe difperferent dans le camp , & laifferent

éteindre cette ardeur guerrière , qui s'allume

6c s'enflamme dans le cœur des foldats ^ à la
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vue d'une bataille prochaine. Cependant le

général Thébain , ayant tout d'un coup
,
par

un quart de converfion à droite , converti fa

colomne en ligne , plaça fur le front de fon
aile gauche un corps de troupes choiHes ,

qu'il

commandoit en perfonne , & en fît une co*
lomne , pour attaquer en pointe la phalange

Lacédémonienne , qui faiijoit prefque toute la

force 6qs ennemis. Mais , afin d'empêcher les

Athéniens , qui étoient oppofés à fon aile

droite , de venir au fecours des Spartiates ,

dans l'attaque qu'il méditoit , il avança hors

de la ligne un détachement de cavalerie &
d'infanterie , &: le pofla fur des hauteurs , à

portée du flanc des Athéniens , tant pour pro-

téger fa droite , que pour leur donner de l'in«

quiétude, & leur faire craindre d'être pris

eux-mêmes en âanc & en queue , s'ils avan-

çoient pour foutenir leur droite. Il entre-mêla

dans les rangs de fa cavalerie des archers

,

des frondeurs & des gens de trait ^ afin qu'ils

commençafTent à mettre le défordre dans là

cavalerie ennemie , en l'accablant d'abord

d'une grêle de pierres , de fîèches & de jave*

lots. Après avoir fait cette difpofition de toutes

fe% troupes , il s'ébranla pour tomber fur les

Spartiates ) avec tout le poids de fa colomne.
ils furent étrangement furpris , & de ce mou*
vement foudain , & de cet ordre de bataille»

Ils faifiïïent leurs armes ; brident leurs che«

vaux , & courent à la hâte reprendre leurs

rangs. La cavalerie Thébaine enfonça d'a-

bord celie des Alliés , & la força de fe reti-

rer derrière fon infanterie. En même tems

,

Epaminondas attaqua la phalange qui le reçut
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avec courage. On combattit, de part & d'au-

tre , avec une ardeur & un acharnement in-

croyables. Chacun mépri(bit le danger , ÔC
ne cherchoit qu'à fe diftinguer , en défendant
la gloire &t la liberté de fa patrie. Epaminon-
das, pour déterminer la viaoire en fa faveur^

crut devoir faire un effort extraordinaire, &
payer de fa perfonne, fans ménager fa vie. lï

fo met à la tête des plus braves , Ôc fond avec
impétuofité fur les ennemis, où la mêlée eft

la plus vive. Du premier coup qu'il porte , il

bleffe le général Lacédémonien. Rien ne lui

réfifte : tout s'enfonce ; tout prend la fuite.

Dans cet inilant de triomphe, quelques Spar-

tiates , s'appercevant qu'il s'abandonnoit trop

à fon ardeur , fe rallient , l'attaquent ; & l'un

d'eux lui porte dans la poitrine un coup mor-
tel

, qui le fait tomber. Le carnage recom-
mence autour de ce héros ; & les Thébains
vitnnentà bout de l'enlever, pour le porter

dans fa tente fie y faire panfer fa plaie. Les
Spartiates , accablés de fatigues &c affoiblis

par la perte qu'ils avoient faite , & les Thé-
bains, confternés du malheur de leur général,

fonnent enfemble la retraite , & fe retirent

comme de concert. Cependant l'honneur du
combat refta aux derniers. On vifita la plaie

d'Epaminondas. Le fer du javelot qui l'avoit

frappé y étoit refté. Les chirurgiens déclare*-

rent qu'auflî-tôt qu'on l'en auroit tiré, le gé-

néral expireroit. Ce fut un arrêt cruel pour

tous les afliftans. Epaminondas , dans cette

douleur générale , s'arma de toute fa conf-

tance. Il demanda (î fon bouclier s'étoit con-

fcrvé ? On le lui montra. Il s'informa enfuite
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de rëtat de la bataille. Apprenant que les

Thébains ëtoient vainqueurs : « J'ai aiîez

» vécu, s'écria-t-il ; je meurs content; » &,
faifant aufli-tôt arracher le fer de fa bledure ,

il rendit refprit. La puifTance de Thèbes, ou-

vrage de ce grand homme , expira avec lui.

Le chevalier FoUard , dans la defcription

qu'il fait de cette célèbre bataille , la donne
comme le chef-d'œuvre de cet habile capi-

taine. 363 ans avant J, C. '

2. Les Achéens ayant déclaré la guerre à

Machanidas , tyran de Lacédémone , Philo-

pémen fut mis à la tête de leur armée , 6c fe

campa fur les terres de Mantinée. Le tyran

s'avança fièrement contre Tennemi , & pré-

ienta la bataille avec de nombreufes troupes.

Le premier choc fut violent. Les lUyriens &
les Cuirafliers

, qui foutenoient les foldats

étrangers de Philopémen , après une vigou-

reufe réiiftance, furent entièrement rompus; ^

& s'enfuirent à la hâte Vers la ville de Man-
tinée , éloignée d'un quart de lieue. Tout pa-

roiffoit perdu du côté des Achéens ; & les

Spartiates vainqueurs célébroient déjà leur

triomphe. Mais on vit alors que le fuccès dans

les combats dépend ordinairement de la fa-

gefle des généraux. Philopémen , toujours

maître de lui-même au milieu du tumulte de

{on armée , n'étoit attentif qu'à profiter des

fautes que pourroit faire l'ennemi. Il en fit

une efTentielle en effet , qui eft fort ordinaire

dans ces occafions , & dont on ne peut trop

fe .donner de garde. Machanidas , au lieu de

mettre à profit fon avantage , fe laiffe em-
porter , en jeune homme

,
par l'ardeur de fes

troupes f



I I

'ene ennemie. Le L»ii'
^'''^=."'1""

1 infan.

tendrelefigna
, &S?""''''''' '»"' ^'^

ennemi déjà va ncu . ""'P"» PO""- un
«»ofi,é vers les Ac^.'

"'="«"' avec impé-

pour les attaquer & l« „!•' '^' f"' «J^fîans

«loment dédfif que Ph!
""''• ^ ^'°''-'à '«*

depuis long^tenu llfeir r^
'^^7^" attendoif

court fur eux /pi
"

s batfff
' '* ^''^'S^- »«

épouvantables
; r es

£%'''"'"• ''^ ^^'^^

concertés prennent Ia7uite ao/^r*"- "' 'l''-

«" grand nombre de fod^r'.'^r '*'"'"' P^r^"
alors fa ftute. I| accourt itv ^ 'y"" '«""'
^efpér^, il cherche fonfàinj'? "^^- ^é-
fon cheval j m;ilc i r "! °ans la vîteffe de

lança un javelot"' S"rCt'''°"""/ '"«

place. Les Spartia'« J^j- " "'°" («r 'a

hommes, outre un^l/'"' î"''^* "'i'ié

fonniers/touîleurbalaeëVr'''" '^' P"^
-^^do„„e.e„tauxA?hLÏ'2r2S

PH^cîïS'^^toa•) En .,..,,,
t« en Italie, fit fo mèr n. r'

'^' '^"'i^ê^
fclocus de Ma'ntouë7v' l'e'^Lf''"'°"r' '«
"on

, & célèbre n.r I, -/r
°"^ Pa"- fi" fitua-

«>e huit mois;& nen.V "^ 1?.°" '^"''a près
«ufe

, fi . le . " dCi;';:! 1^X"«
^«' ^té heu.

«e fe fuirent approchés W'"^"* '^""Ç"'»
wer dans la olace ni!. ' •

."«"'î^nt fa t en^



T f

401 -J^.[ MAO ]of^

de bouche. Ce fecours, prefqu'inefpérë , ra-

nima le courage des aiHégés , & déconcert»

les ennemis qui , dès ce moment , renoncè-

rent à leur entreprife , & difparurent. Dans
la fuite 9 Mantouë eut encore diverfes atta«

ques à Soutenir. Les Impériaux s'en empare-
lent, en 17079 après que les troupes Fran«

çoifes & Ëfpagnoles eurent évacué toute la

Lombardie,par une capitulation qui fut (îgnée,

le 13 de Mars. En 1735, le duc de Monte-
mar fit le iiége de Mantouë , &c le preiTa vive-

ment; mais les troupes combinées de France,

d'Ëfpagne 5c de Sardaigne le Hrent lever, en
vertu de la fufpenfion d'armes qui fe fît , la

même année, entre les PuifTances belligéran-

tes ; 6c , le 2 de Novembre , toutes les portes

de la ville furent ouvertes.

MAOGAMALQUE, (prifc de) ville de
Perfe , très-importante , &c qui arrêta Julien ^
pendant quelque tstm* Il en conduiiit le iiége

avec tant de vigueur , 6c encouragea telle?

tnent fes irouipes par l'exemple de fa témé*
rite, qu'il s'en rendit maître , l'an 363. Le»
fentineiles s'étoient vantés, dans leurs chan-
fons militaires

, que les Romains efcaiade-

roient 1$ ciel , avant que de prendre la place»

Ils payèrent cher cette raillerie ; carie foidat,.

furieux , pafla tout au fil de l'épée , fans dif-

tin£tlon d'âge ni de fexe. De tout le butin

,

Julien ne (ë réferva qu'un jeune enfant muet^
qui fçavoit, par fes geftes , énoncer claire-

ment toutes fes idées, & parler, en quelque

forte , un langage intelligible à toutes les na-

tions. A l'exemple de Scipion TAfricain , l'em-

pereur ne voulut voir aucuue des filles qu'o»
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âvolt mîfes à part, quoiqu'elles fulTent les

plus belles du monde. ,r«r.. >

MARANGA. {bataille de) La vîàoire
fuivoic con{lai;nmenc les drapeaux de Julien

l'Apoftat; & les Perfes, fi long- teins la ter-
•

reur de l'Empire Romain, tremBloient à l'ap-

proche de ce prince redoutable. Après un
grand nombre de fuccès éclatans , l'empereut

rencontra les Barbares dans la plaine de Ma«
tanga. Les attaquer fies enfoncer, les difliper

fut TafFaire d'un moment. Ils ne purent tenir

contre l'infanterie Romaine , à la tête de la-

melle combattoit julien. La victoire fut com-*

plette. Cependant les Perfes ne perdirent

point courage. Quelques jours après leur dé-
faite , ils tombèrent tout-à-coup fur les vain-

queurs. Ils furent requs avec intrépidité ; Ôc
la valeur Romaine triompha encore. Julien ,

pouffé par la vi6loire , s'attacha à pourfuivre

les fuyatds ; mais fon ardeur aveugle lui de-

vint funefte. Une flèche vieht lui effleurer le

bras , &: entre bien avant dans le foie* On
s'empreffe pour le fecourir. Son fang fe perd t

il s'évc^nouit. Etant revenu à lui , il demande
le nom du lieu où il fe trouve ; & , comme
on lui répond qu'il s'appelle PhrygU^ il juge,

fur une vaine prédiAion de fes devins
, que.

la mort efl prochaine, & s'écrie en foupi-»

rant : « O foleil ! tu as perdu Julien! » La
chute du prince rendit le courage aux Perfes*

Le combat recommença de toutes partSyL'a-

charnement devint terrible* La nuit feule fé-

para les guerriers Couverts de bleflfures, épui-

fés de fang ôc de forces. Quelques heures

après ) Julien mourut en fophifle , comme il

Ce ij
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avoit vécu , Tan 363. II e(l faux que ce prince,'

en rendant les aerniers foupirs , ait proféré

ce blafphôme : « Tu as vaincu , Galiléen ! >*

La pamon a imaginé cette anecdote.

MARATHON. (Journée de) Ce fut Tan

du monde 3514, que fe donna cette fameufe

bataille qui affermit la grandeur d'Athènes ,

6c humilia la fierté du roi des Perfes. L'armée

de Darius, commandée par Datis, étoit de

cent mille hommes & de dix mille chevaux.

Celle des. Athéniens ne montoit en tout qu'à

dix mille hommes. Elle étoit conduite par

dix chefs , mais qui remirent toute leur auto-

rité à Miltiade , parce qu'il étoit plus habile.

Il ne trompa pas l'attente publique. Ce grand

homme , afin de rendre inutile la multitude

des ennemis , fe campa au pied d'une mon-
tagne , & fit jetter , fur les côtés , de grands ar-

bres , pour empêcher que la cavalerie des

Perfes ne pût l'incommoder. Datis fentit bieri

que le lieu ne lui étoit pas favorable ; mais

,

comptant fur le nombre de {q% troupes , & ne
voyant que de la témérité dans la conduite

«les Athéniens , il accepta le combat. Les
Grecs fe précipitèrent fur les deux ailes des

Perfes ^
qu'ils enfoncèrent & mirent en fuite ;

puis, accourant au fecours de leur corps de
bataille , qui plioit, ils environnèrent les en-
nemis , &c en firent un horrible carnage. Alors
les Perfes prirent la fuite vers leur flotte. hQ%
Athéniens vainqueur<v les y pourfuivirent , en
tuèrent un grand nombre , & mirent le feu à
plufieurs de leurs vaifTeaux. Six mille Perfes

perdirent la vie dans le combat; & cette vic-

toire n« coûta que deux cens hommes aux

li
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Athéniens. Un foldat courut en porter l'heu-

reule nouvelle à Athènes ; & , quand il fut

arrivé à la maifon des niagiftrats : « Rejouif-

» (Iz-vous, nous fommes vainqueurs, » leur

dit-il , & tomba mort à leurs pieds. Pour ré-

compenfer Miltiade, dont la (ageiTe & la va-

leur venoient de délivrer Athènes & toute la

Grèce , on fit peindre la bataille de Mara-
thon ; & on le repréfenta à la tête des dix

chc^fs , exhortant les ff?ldats & leur donnant
l'exemple : foible reconnoi (Tance aux yeux de
}^ cupidité & de l'avarice , mais noble & du-,

rable aiors , parce qu'elle n'étoit accordée
<ju'au vrai mérite ! Ce tableau fameux étoit

de la main du célèbre Polygnote , de Tifle de
Thafos , l'un des premiers peintres de fon

tems. Ce grand artifte, plus fenfiblc à la gloire

qu'à l'intérêt, avoit voulu contribuer à la re-

connoiiTance publique par fes talens , fans les

mettre à prix. Athènes le paya en monnoie
de fon goût , en lui décernant , par l'ordre

des Amphiftyons, un logement dans la ville,

où il demeureroit Si feroit traité , tant qu'il

lui plairoit, aux dépens de la république. Que
de grandeur ! que de générofité ! Que font

devenus maintenant tous ces fentimcns de
noble/Te }

MARCHÏENNE. {prifede'S Après la

journée de Dénain, le maréchal de V:llars

fondit fur Marchienne avec fon armée viélo-

rieule. Cette petite ville , aflëz bien forrifiée

étoit défendue par qiiacre mille hommes. On,
en preflTa le fiége avec tant de vivacité , qu'au

bout de trois jours , le 30 de Juillet 171 1, on
les fit prifonniers ; & Ton fe rendit maître de

G c iij



toutes les munitions de guerre & de bouche ^^

amaflëes dans cette place par les ennemis,
pour la campagne. On y trouva plus de cent

pièces de canon , te cent bélandres , ou
grands bateaux plats , chargés de toutes for-

tes de marchandifes*

MARDICK. {prife de) En léiz, le roi

d'Efpagna fit bâtir un fort à Mardick, pour

afîurer la navigation & le commerce. Il étoit

d^une erande importance: auiTi fut-il plufieurs

fois pris & repris, dans les guerres du dernier

fiécle , entre TEfpagne & la France. M. le

duc d'Orléans en entreprit la conqu<}te*, en

164Ç; &, après quelques attaques, il s'en

fendit maître, le 10 de Juillet. Les Efpagnols

y rentrèrent pendant l'hyv^ ; enforte «jue

,

l'année fuivante , le Prince fut encore obligé

de l'afïiéger dans les formes. Cette expédi-

tion fut meurtrière, & dura dix-fept jours,

pr4rce qiie les Efpagnols, campés fous Dun-
kerque, rafraîchiifoient la place. Mais la flotte

Hoilanpoife, qui parut, hâta la reddition de
cette fortereffe qui ouvrit fes portes, le 14 du
mois d'Août. Elle ne refta pas long-tems au

pouvoir du vainqueur ; & fes premiers maî-
tres trouvèrent bientôt le moyen de s'y réta-

blir. M. de Turenne fie invertir Mardick, en

1657 ; 6c ce gtand Général ^obligea de capi-

tuler, le 3 d'OiElobre. La place fut remife

aux Anglois , fuivant le traité conclu avec

Cromwel. Elle fut rendue aux François par

la paix des Pyrénées; &, comme ils augmen-
tèrent confidérablement les fortifications de

Cravelines & de Dunkerque , ils^ déinolirent

Mardick ^ui devetioit mutile. ^ ;
; ; u
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MARDIE. {batailU ^0 Après la bataille

ije Cibales, Confiant in ,
qui vouloit mettre

le comble à fa vidloire par un nouveau triom-

phe , pourfuivic Licinius , h. l'atteignit dans

la plaine de Mardie , en Pannonie. A peine

fut-on en préfence , que , de part 6c d'autre ,

on en vint aux mains. Le premier choc fut

terrible; mais les (bldats de l'ufurpateur épui-

ferent bientôt leurs forces , déjà notablement
afFoiblies par une fuite pénible. Animées par

le fuccès , les troupes impériales redoubloient

de courage. Enfin elles firent un dernier

effort ; & les rebelles furent diflîpés ou maf-

facrés comme un troupeau timide. Licinius

fe confondit dans la foule des fuyards ; & ^

ayant eu le bonheur d'échapper au carnage,

il chercha les moyens d'appaifer Ton vain-

queur. jGe grand Prince lui pardonna Tes cou-
pables excès , & pouiTa mcme l'indulgence

jufqu'à le maintenir fur le thrône qu'il avoit

ufurpé. Ce dernier exploit termina la guerre ^

l'an 314.
MARFÉE. (^bataille de la) Les François

mécontens , fous la conduite du comte de Soif-

fons , s'étant aflemblés près de Sedan , à la

tête d'une armée , le maréchal de Châtillon

eut ordre de les aller chercher pour leur livrer

bataille. Châtillon obéi.t à la voix de Riche-

lieu; &, le 6 de Juillet 1641 , il rencontra

l'ennemi campé dans les plaines de la Marfée.

Aufïi-tôt il préfenta le combat qui fut accepté,

& foutenu avec valeur. Après une foible ré-

(îftance , les foldats de la première ligne du
Maréchal reculèrent en défofdre , & fe iette-

rent fur la féconde qui, par cette impulfion,

Ce iv
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fut jettée vers Tartillerie. Ceft-Ià qu*on fi?

battit long-tems avec fureur; mais enfin les

Cardinalices prirent la fuite, laiïïant fur ia

place plus de cinq cens morts , & , entré les

mains des vainqueurs, environ deux mille

prifonniers. Loriique l'armëe des mécontens
poufîbit des cris triomphans, le comte de
Soiffons tomba mort au milieu de fes gardes

& d'une troupe de gentilshommes , fans qu'on
pût voir .ii par qui , ni comment il avoit été

tué : aufli les hiftor ens ont-ils donné pour
des certitudes ce qui n'étoit que fimple con-
jeélure. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que la

mort du Comte fit pour les vaincus, plus que
n'auroit pu faire la v'^oire la plus complette,

MARGUS. (^bataille de^ Sabinien, géné-

ral de l'armée Romaine en lUyrie, fe difpofoit,

par l'ordre de l'empereur Anaftafe, à faire

le fiége du château de Herta, à la tête de
dix mille hommes. Pitzia ,

général de Théo-
doric, accourut auifi - tôt à ia tête feulement

de deux mille fantaffins & de cinq cens che-

vaux. Il atteignit les ennemis fur les bords

du fleuve Margus , qui fe jette dans le Da-»

nube, près delà ville du même nom. Mal-
gré l'inégalité du nombre, il fait fonner la

charge. Le« Romains fuient , & laiffent la

vié^oire à leurs ennemis, l'an 505. Totonic
& Viiigès donnèrent dans ce combat les pre-

mières preuves de cette haute valeur qui plaça

Je premier à la tête des troupes, ÔC le fécond

fur le thrône de h nation.

MARIENDAL. (journée de') Le vicomte

de Turenne avoit pané le Rhin pour aller bar-

î^r le chemin auy Impériaux qui marçhoiçtu
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en Franconie. Ils s'étoient retires à fon ap-

proche ; & le colonel Roze les avoit fuivis »

durant quatre jours. Sur fon rapport, le Vi-
comte diftribua les troupes en quartiers de

rafraîchiffement , du côté de Mariendal. Mais
Roze nes'étoit point apperçu que les ennemis
avoient rebroulTé chemin « dès qu'il avoit

ceffe de les obferver. Tout- à- coup, le 5 de
Mai 1545 , dès cinq heures du matin, on
vient dire aux François que le général Mercy
s'avance à grands pas avec toute fon armée.

Turçnne fe levé à la hâte ; ordonne de raf-

fembler les quartiers, à une lieue Se demie
de Mariendal , & commande à Roze de s'y

rendre pour y recevoir les troupes, à mefure

qu'elles arriveroient. Le colonel y court ;

&, voyant une afl'ez vafte plaine, au-delà
d'un bois de cinq à fix cens pas de longueur,

qui étoit à la tête de la grande- garde Fran-

qoife, il lui fait paiTer ce bois, & range dans

la plaine quelques régimens qui s'étoient

joints à lui. Le Vicomte furvient, & voit la

faute énorme de fon lieutenant. Il fe hâte de
la réparer; & déjà il ordonnoit de repaflfer le

bois , lorfque Tavantgarde ennemie fe mon-
tra dans la plaine. Il n'y avoit plus moyen
d'éviter le combat. Turenne n'avoit que trois

mille hommes d'infanterie, & fept ou huit

régimens de cavalerie. Il forme fon aile droite

de toute fon infanterie qu'il place à l'entrée

d'un petit bois à droite , & qu'il fait foutenir

par deux efcadrons feulement. Il compofe fon

aile gauche de tout le refte de fa cavalerie

qu'il met fur une feule ligne, excepté deux

efcsidrons dont il fait unç efpece de fecondtt
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ligne. A peine avoit-il fini ces difpofîtions ,

que Mercy s*avance en bon ordre , foutenu

du feu de Ton artillerie. Turenne attend l'en-

nemi , fans s'ébranler, Mercy , à la tête de
fon infanterie, fond fur le petit bois. En
même tems, le Vicomte avec fa cavalerie fe

précipite fur Taîle droite des Impériaux ; l'en-

lonce ; rompt tous les efcadrons; ébranle

même la féconde ligne, 6c prend douze éten-

dards. Mais , dans ce moment, Mercy fe rend
maître du bois ; & l'infanterie Françoife prend •

la fuite. Il ne reftoit plus que l'aile gauche ,

compofée de cavalerie. Mercy fait avancer
la (îenne pour l'envelopper. Turenne , vain-

queur, voit ce mouvement, & ceffe de com-
battre , pour ne fonger qu'à la retraite, dont
il dreiTe le plan , en un infiant. Il fait rallier

fon infanterie , &c lui commande de marcher
droit à Philisbourg. Il fait pafler à fa cavalerie

le Thauber & le Mein : il fe naet lui-mcme
a la tête de Tarriere-garde ; repaflfe le bois ,

& foutient avec les derniers efcadrons tous

les efforts de l'ennemi qui le pourfuit avec
chaleur. A la fortie du bois, un gros corps

de cavalerie l'arrête, & lui bouche le chemin
de Mariendal. Il n'y a pas moyen de reculer.

Turenne prend fon parti fur l'heure. Il s'é-

lance contre ces cavaliers, & s'ouvre un paf-

fage , répée à la main. L'ennemi ceffa de Tin-

quiéter alors j & le Vicomte acheva tranquil-

lement cette retraite qui fut prefqu'auffi glo-

rieufe qu'une vi(Soire. L'échec de Mariendal

cft le feul que M. de Turenne , commandant
en chef les troupes du Roi ^ ait jamais requ;

ik,j comme il étoit infiminent modefle, on

"¥ *
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ne louoît jamais dans la fuite fes grands ex-

ploits admirés de l'univers , qu'il ne rap-

pellât cette défaite , dont il fe faifoit une
efpece de préfervatif contre la vanité , fruit

ordinaire de la gloire & des applaudifle-

men^.

MARÎGNAN. {bataille ^e^ A peine Fran-

çois I fut-il monté fur le throne, qu'il vou-
lut fignaler fon courage par la conquête du
duché ae Milan & des autres Etats revendi-

' qués , les armes à la main , par fes prédécef-

feurs. Suivi de quarante mille hommes, du
brave Lautrec & de l'intrépide Bayard ,

ce monarque pafTa les Alpes , & , le 1 3 de
Septembre 1 5

1 5 , joignit vingt-fept mille Suif-

fes dans la plaine de Marignan , petite ville

voifine de Milan. On tenta d'abord les voies

de la négociation ; & déjà Ton alloit conclure

le traité , lorfqu'un prêtre , qui fe mêloit de
porter le moufquet, Matthieu Schifner ou
Schaner , évéque de Scion . & cardinal Suifle,

rompit tout-à-coup les conférences , & fou-

leva ies compatriotes contre les François. Ex-
cités par le fermon guerrier du prélat , ils pren-

nent les armes en tumulte ; & , comme des

forcenés, ils tombent incontinent fur le camp
du Roi. Ce Prince étoit à table; & fes trou-

pes , qui ne s'attendoient pas fi-tôt à la ba-

taille, fe livroient aux douceurs d'un loifir

militaire. L'allarme fonne. Le Roi fe levé ;

donne fes ordres ; difpofe fes guerriers ; attend

l'ennemi. Son avant -garde étoit couverte

d'un large foflTé, & de foixante & douze pié--

ces d'artillerie , gardées par les Lanfquenets,

Le deifein des Suiffes étoit d'attaquer ce corps
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î'edoutable pour enlever les canons , comme
Us avoieftt fait à la journée de Novare , où la

prile de Tartillerie leur avoit donné la vic-

toire. Ils s'approchent, & foutiennent avec
fermeté le feu terrible des François. Huit cens

Lnnlquenets fondent fur eux avec plus de
courage que de prudence. Ils les reçoivent

l'ans s*ébranler ; les enfoncent enfuite ; les

accablent ; les pourfuivent juiques ^ns le

camp; s'emparent de quatre couleuvrines, &
menacent d'une entière défaite ces affailfans

téméraires. Le Roi voit leur danger. Bayard
accourt , & repoufïe l'ennemi. Mais ce gé-

néreux chevalier penfa payer bien cher (on

intrépide valeur. Il montoit un cheval très-

rigoureux. L'animal , bleffé , s'agite ; fe dé-
bride, & , ne Tentant plus Ton mords, prend
iâ courfe à travers les Suiffes. Le péril étoit

prefTant; & Bayard alloit tomber au pouvoir
d'un ennemi impitoyable. Heureufement un
fep de vigne arrête fon comfier fougueux. Le
chevalier fe jette à terre; dépouille fon ar-

mure ; fe dérobe aux regards de l'ennemi

,

& revient fans malheur au camp du Roi.

Dans ce moment , deux mille Suîfles paffe-

rent devant ce Prince qui les chargea vive-

ment , &f les mit en fuite. Ce ne fut pas fans

un grand danger; car fon buffle fut percé ,

de part en part, d'un coup de pertuifane. La
nuit fépara les combattans, & fit ceflfer le

carnage. On la pafTa toute entière fous les

armes ; & le Roi dormit fur un affût de ca-

non , à cinquante pas d'un bataillon SuiflTe.

A fon réveil , il fit toutes les difpofitions né-

ceffaires pour recommencer le combat. Les

Suii

furii

tés

çoifd

men
ils C(



SuiiTes revinrent à la charge , avec plus de
furie que la veille. Mais ils turent fi maltrai-

tés par le canon; & la gendarmerie Fran-

çoife,qui fondit fur eux, les rompit telle-

ment , que , vers les neuf heures du matin ,

ils commencèrent à Te retirer, laiffant pref-

que la moitié de leur armée fur le champ de
bataille. Leur retraite leur fit plus d'honneur
que toutes leurs viéloires. Ils la firent au petit

pas & en bon ordre, & repouiTerenr un corps

de troupes Vénitiennes , qui entreprit de les

pourfuivre. Le maréchal de Trivulee , qui

s'étoit trouvé à dix - huit batailles , d;t que
celle-ci étoit un combat de géants ; &c les

autres , des jeux d'enfans. Cette victoire

coûta quatre mille hommes , & força les fu-

perbes Helvétiens de quitter le titre orgueil-

leux
, qu'ils s'étoient donné , de Protedeufs &:

Dompteurs des Princes.

Avant le combat , François I dit à Bayard
qu'il vouloit être fait chevalier de fa main»
C'étoit le plus grand honneur que le Roi pût

faire, même à un prince de fon fang. « Alors
» preint fon épée Bayard, &c dit: Sire , au-

» tant vaille que fi j'étois Roland ou Olivier,

» Godefroy , ou Baudouin fon frère; cer-

» tes vous êtes le premier Prince que on-
» 'ques feis chevalier. Dieu veuille qu'en

» guerre ne preniez la fuite. » Après la céré-

monie , le Chevalier Sans-peur & Sans-re-

proche fit une profoude révérence au Roi,
& dit, en bailant fon épée : « Glorieuie épée

» qui aujourd'hui as eu l'honneur de faire

» chevalier le plus grand Roi du monde , tu

» feras cgmme relique gardée ; je ne t'em-
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y> ploierai jamais plus que contre les infîdé^

» les & ennemis du nom Chrétien. »

MARLBOROUGH.
(^ prîft du fort) Le

comte d'Eftaing , après la conquête du fort

Tapponoly,€n 1761, marcha contre celui

de Mariborough. C'étoit un quarré avec qua-

tre grands baftions , iîtué fur une montagne
près du rivage Ses remparts font de briques,

bien épais & aifez élevés. Les Anglois avoient

fait des retranchemens en dehors pour en
défendre l'approche de tous côtés. Un de ces

ouvrages extérieurs s'étendoit }ufqu*au vieux

Bencole. Tous les chemins jufqu'à Sellibar »

tous les lieux acceflibles étoient retranchés. H
y avoit dans le fort, ou dans fes ouvrages exté-

rieurs plus de quarante bouches à feu , fans

compter plu(ieurs pièces de campagne. Il y
avoit beaucoup de vivres& de munitions ; deux
cens hommes de troupes Européennes ; trois

cens Noirs, Cafres ou Sipayes , & quatorze

cens Malais, tous armés : forces refpefta-

bles , iï elles euffent eu une ombre de valeur l

Elles ne foutinrent pas deux canonnades. Le
fort de T^pponoly les avoit tellement ef-

frayées
, qu'elles prirent la fuite au milieu de

,1a nuit; &le gouverneur Anglois, craignant

d'être fait prilonnier, en reftant feul, le vit

obligé de les fuivre dans cette retraite préci-

pitée. Les autres forts ne firent pas plus de
réfiftance. Anglois, Afiatiques , tout fe di{^

perfoit. Les François étoient vainqueurs

,

avant même d'avoir été vus dans leurs

approches. En moins de quelques mois

,

la Compagnie du Sud perdit fes riches comp-
toirs ; &c les magafîns imtnenfes, qu'elle y



avoît amafTés 9 furent tranfportés en Eu-
rope.

MAROC, {ficge de ) Ishak , fils & fuc-

ceffeur de Tashn, Sultan d'Afrique, toujours

vaincu , toujours pourfuivi par Theureux Ab-
doulmoumen, fe voyoit dépouiller de tous

Tes Etats ; & il ne reâoit plus à ce Prince ,

autrefois Ç\ puiilant & ii redoutable , que la

feule ville de Maroc. Il chercha un afyle dans
ce dernier refuge ; mais l'ufurpateur , profi-

tant de fa fortune , ne tarda pas à l'attaquer

pour la dernière fois. 11 vint fe préfenter de-
vant Maroc , avec fon armée formidable,

qu'il fit camper , à l'occident, fur une petite

hauteur. Les fortifications de la place, la

multitude des citoyens , l'abondance des mu-
nitions , tout enfin fit d'abord prévoir à Ab-
doulmoumen que le fiége feroit long & meur-
trier. Les obftacles irritent fon grand courage.

Pour prendre une ville, il en bâtit une autre,

dans laquelle (ts guerriert bravent les rigueurs

de la iaifbn. Durant onze mois, il forme plu-'

ficurs attaques : il livre un grand nombre de
combats ; tous ces efforts font inutiles. Ce-
pendant les vivres commencent à manquer"
dans la ville, Ôc la famine fait périr phis de
monde que le fer des affiégeans. Mais Abdoul-
moumen ne peut tirer avantage de ce fléau

terrible. Fatigué de voir échouer toutes its

tentatives , il a recours à la rufe. Il place une
partie de fes troupes au-delà de la ville qu'il

a fait bâtir , & leur ordonne de ne s'ébran-

ler qu'au fignal qu'il leur feroit entendre. Il

commande au refte de fes foldats de livrer

un aifaut à la place affîégée > de fe tetirer en-
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fuite , comme fi la terreur s'étoit emparée d*
leurs efprits , & de fuir du côté de Tembuf*
cade. Les guerriers obëiffent. Ils courent en
foule vers les murailles de Maroc ; ils dref-'

fent leurs échelles ; ils montent ; ils s'empref-*

fent avec une ardeur fimulée ; mais bientôt

ils cèdent aux efforts des afiiëgés : ils aban-

donnent les remparts. Les habitans tombent
fur eux de tous côtés. Ils prennent la fuite.

Ils font pourfuivis jufqu^à leur camp , donc
les tours &c les fortifications font renver-

fées : enfin ils attirent l'ennemi dans Tem-
bufcade. Dans le moment, tout change. Unâ
foule de gens armés paroît fortir tout-à-

coup du fein de la terre. Les fuyards font

volte - face. Les ennemis
, qui s*étoient crus

"vainqueurs , font chargés , enveloppés , en-

foncés, culbutés > vaincus, taillés en pièces*

Très- peu r'^ntrerent dans la ville où ils por-

tèrent la dëfolation ,& la terreur. Toutefois

les débris des citoyens réfolurent de fe dé-
fendre jufqu'à la mort. La famine augmentoit
tous les jours ; &c déjà plus de cent mille per-

sonnes étoient devenues les triftes victimes

de la mifere publique. Ceux qui leur avoieiit

furvécu, étoient fi foibles Se fi languifTans,

qu'ils ne pouvoient donner la fépulture aux
morts. Parmi les troupes qui compofoient la

garnifon , il y avoit une compagnie de Francs

queTonappelloit les Marantons. Ces foldats^

vaincus par les maux dont ils étoient acca-

blés , ouvrirent au général ennemi b. porte

confiée à leur garde. En un moment, toute

l'armée d'Abdoulmoumen fe répandit dans la

ville 9 ëc s'y livra aux plus horribles e^ ces.

Ishak

la tête

h

"t

j
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• • Ishak fut fait priforinier avec tous fès t>a«

irens , & conduit au lupplice. Le malheureuxi

Monarque, lés yeux baigné* de latrnts^ vou-
loit implorer la clémence du vainqueur :

» Quoi i feigneur , lui dit uti Ëmir ilTu de
>> fon fang , vous àbaiflferiei-vous à de timi-

i> des fuppiicatio.ns ? Verrois-jè , eh ce jour
,

»> le fub)ime Ishak reiriper bàdehiehtaux pièd^

>> d'un barbare! Non, Prince; mourons, 6c

» mourons fans foibleflfe. La vie eft lih far-

>> deau, quand on là doit aii pltis criiel dé
h tou^ lcshommei.>^ Ces généreufei pàroleil

hiirent en fureur Abdbuln^ôumerii II fit faifitf

ce feigneur intrépidé , &: le fit ëxpiret fotts lé

bâton; tshak eut là tête tranchée. Dans ce
prince finit la dynàftiè de^ Almofavidei
(qui régnèrent près de cent ans fur l'Afrique,

& fur une partie de TEfpagne. Và/i de Jt/us^

Chrift 1148.

. MARPURG. {prlfe de) En 17^8, le diié

de Broglie foutenoit dans la Heilé la répu-

tation qu'il s'ëtoit (i juftemerit âcquife ; & ce

grand Général, avec un fimple détàchèrhèni ^
caufoit autant de terreur , qu'il eût pu faire S

Sa
tête d'#ne armée forniidable. Au mois de

uillet, il s'approcha de Marpiufg, placé que
iTa fîtuatidn au pied d'une montagne ^ & fdri

château rendôieht importàntei Lés tfàyauÉ
du fiége furent pouffes avec une ardeur û
confiante, que, malgré ks bbftacles que pré-^

fentoit cette expéditiori , là ville fut oblîgéei^

de capituler^ le 6. Les François ne gardèrent

j^âs lorig-tems cette conquêre^ui leur fut enle*--

vée,le 10 de Septembre de l'année fuivante^

par lef Hanavriens 6c ks H^flfei^-^iéunisi

S. & Be fme ih B i
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MARSAILLE. ( hataiiie de la ) Le maré-
chal de Catinat , voulant (ecourir la ville de
Pignerol

, que le duc de Savoie aiHëgeoic ,

defcendit les Alpes , à la tête de quarante

bataillons, & de foixante-feize efcadrons, 6c

joignit le Prince dans la plaine de la Mar-
faille, le 3 d'Oftobre 1693. ^" s'occupa,

durant tout le jour , à faire les difpofitions

de la bataille que , de part & d*autre , on
vouloit livrer le lendemain. A la gauche de
l'armée Savoyarde étoit une montagne : à fa

droite s'étendoit la plaine ; devant elle cou-
toit la petite rivière de Chifole. Ce pofte étoit

avantageux ; mais le Duc voulut 1 abandon-
ner pour franchir, le premier, la rivière. Il

çommandoit Taile droite : le marquis de Lé-
^anez conduifoit la gauche. Le corps de ba-

taille devoit combattre fous les aufpices du
prince Eugène. Catinat prit la conduite de
î'aîle droite de fon armée; & le duc de Ven-
dôme, fécondé du Grand-Prieur , fon frère,

fut mis à la tête de la gauche. Le 4 , fur les

neuf heures du matin, on donne le ngnal: on
s'ébranle ; on s'approche ; on fe menace. Ca-
tinat &c Vendôme fondent, en même tems,
fur la première ligne des ennemis. Ils frap-

pent: ils renverfent tout ce qui s'offre à leur

premier eflFort. Tout prend d'abord une fuite

précipitée ; mais bientôt on vole au fecours

ces vaincus. On les arrête: on les oblige de
retourner au combat. Le défefpoir , la fureuff^

s'emparent de leur ame. On n'ofe fe mefu-
rer avec ces guerriers devenus tout-à-couj>

redoutables. Les François font culbutés à leur

tour 9 (k vivement pourfuivis. Dans c^ mo-
«..- M-i-



devenues inutiles K^
«le bataille, après au«« I,

**"".* '« ^^^amp
combat. Ufl iET ''*'''" <^ demie de
'•uÇ de Sch"omberde'?ai« ?«'•"'" P""" '«

f" mourir. V En difânr r« '' '' '»'« ^^'"«6
la cuiffe une blêffureli T"' '' '«9°iti
valet de chambre, i/é tç'TH''.^'^fur lu pour le fauver -!. •

•^"^'^ ^^ ette

» quartier! «Ses cri 'ro"'"*- " ^""''"

'

& ce généra, ftSrït'ué 'î-l'r*"''"''de fon maître. « Neuf «.. ^: -m*"
'* «o^P*

» tués fur la Place 1 ,
^'^

"S'"" -""émis

» ^r *''"&Ae^Pa"ris^'ï J*'".'

*"»

» mille faits prifonnier,- »~ ? • P'^»dedeu«
»» de canon, &ceTKTq"atre pièces

« dards pris fur ete" la d<sr5'''"''
°'' «^"n-

« les re4 de leuraîm^f![!'f:'''?/r?^ 'equel
» tirés en diver^/nJ ? ''''''«'''«^e fe Tont r».

>> à defirer à l'éc at d^" .'
""•'»'.««' "en

&t d'autaM plus dorieufr r'^»'/"-» Elle
du duc de Savoie cS' '" ?" '"O'nphant
prince ^^gènJ^^ui^y^^ZV'TP^^ <""

MARSEILLE f tfZ?! v v''*''?
^"''«^e.

de Marfeille s'éMieftlf^•'•>^* ''«Gitans

recevoir Cifar dâ^leut^^iî"'^' * "* P««
«voient de «ra.,fe*Xtns' ^ p'^ '"'?'
Ceûr, à qui ils n'étoienf .!?,

^ .^ompée.
-blés, fi« ^é.irrirrrkfrct'r

A'
t>dij

*"
>«>
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le champ , il mit le (iége devant cette ingrate

cite. II fut long , parce que ce grand général

t\c le conduiiit point en perfonne , & qu'il

étoit paiTé en Efpagne pour détruire un parti

contraire à Ton ambitton; mais, quand il fe

fut préfenté de nouveau devant la place, elle

fe rendit. Le vainqueur fe contenta de défar-

iner les citoyens, &t ordonna qu'on lui appor**

tât tout Targént du thréfor public. An de

Rome 703.
1» Maximien fe faifoit un jeu de quitter là

pourpre impériale, & de la reprendre. L'art

de J. C. 309, il remonta, pour la troifieme

fois , fur le throne des Céfars ; &, afin d'en-

gauer les Gaules à fe déclarer en fa faveur ^

il fit courir par-tout le bruit que Conftantin

étoit mort. Cette nouvelle n'eut pas le tems
de s'accréditer. Conftantin , à la tête d*un«

armée dont le zèle précipitoit la marche, fe

préfente devant Marfeille , où s'étoit retiré

Maximien au bruit de fon approche, 6; fait

donner l'alTaut. Cette ville étoit prife, fi les

échelles ne fe fuflfent trouvées trop courtes^

Cependant plu(îeurs foldats, s élançant de
toutes leurs forces , Ci fe faifant foulever pap

leurs camarades, s'attachoient aux créneaux

,

& s'empreflToient de gagner le haut du inwr ,

iorfque l'Ertipereur, pour épargner le fang de
ics troupes, & celui des habitans,fit fonner

la retraite. Dans ce moment , Maximien fe

montre fur la muraille. Conf^antin s'en appro-

che; &, d'un ton plein de douceur, il lui re-

préfente l'indéceftce 6c l'injuftice de fon pro-

cédé. Tandis que le vieillard fe répand en

inv€^iv€S outrageantes y on ouvre, à ion



infqu , une porte de la ville ; & Ton întroduiç

les foldats ennemis. IlsTe (aifiiïVnt de Maxi-r

lîiienj le conduifent devant rpmpcreur ,, $ç
terminent cette guerre en un .ti^oment. .^ ,, ^

3. Le connétable de Bourjjon , voulant n^é-

titer, par fes fervicesy la faveur de Charles?

Quint, à^qoi ce Prince perfide s'étoit vendu..

entreprit le fiége de Marfcille, eti i^i^l
\]

affuroit que trois coups de canon ëtohneroi^n^

fi fort ces bons bourgeois, qu'ils viendroient,^

]a corde au çol , Iqi présenter, les clefs è^ (fi^^

ville ; mais ces braves citoyen^ réfolurcnt; djç

fe défendre jufqu a ^a dernière extrémité, Lejf

femmes même les plus qualiHées paria^erent

avec les hommes les travaux les plus ^fhii
blés j & rirçleiir de cesJTÎërqmes fut (i grand^^
que les centre-mines, ifaiies du côté de l*^f);4;

que, furent appellées là, tra^çkée^flcs 4f/^.^i^A
pour en pier|)étuer le fpuve^ijF^, « '^ ^.'r'Tr.^

Ufi boulet die canon ,j)arti^de.UvilJiÇ, tiiî!

deux .^eptjlshoinmes „ oc un prêtre qui' celé^

broit la,meffe. Le connétàbre de Bourbon ac»

courut â,u .bruit que caufoit cet accident , ôc

demandaJçejquec'étoijTrLç' marquis de Pef-

caire , rfval de fa purfi[ance,']ui répondit
^

» Moiifiicur
.,
ce font les confuls^deMarfeille;^

?> qui rrous en apportent les clèts. w Bourb^nc
înéritçu çptiç raillerie iaijglapte. Depuis qû^7
ranté jours, il s'épuifojji; .devant une placif

dont la conquête, felbîi iùi>^pfi, demandoit *

que fa feule préfence. Fùrieux^\ir qVdonna c]^

îedoi^bler Le feu de fon artillerje^^^&c bientôt '

ij vjmà*1^0'^,de faire une l^r^chç.a/T^z con-
i^àQr^)i!çi ç^r^qnner raffaut. Leùif^énieurs,

laxqyéi.'çQiir-ù vifiter, rapporJerènt qu'il f
" Dd îîi



àvoît un foflfe profond 9 rempli dé feux d'âNî

tiïice , & défemdu par un grand nombre de
fbldats. Uëterhel ennekhi du connétable, Pef-

Caire vient eh faire le détail au confeil de
guette , & ajouté ma!f|nement : << Voiis voyez.
» M'effieursi^ les MarfeiUois tiennent toute

h' prête une table bien couverte, i<^ de rece-

i^ voir, comme il '^t, ceux ^lii* voudront
j^> aller les vifîter. Sr^ous avéar envie d'aller

5>"'f^u^er en p^radrs , coufe^-yî; iia'bonne
ii'hetife: Pour mbi , Je 'rt*ai jias ètiVie d'y aller

*>'fi'fôt : nous ferioni mjeux, je pénfe, dé
i> retourner en Jtalie, oii hs François pour^

ly f.oiéht bilen nous prévenir. 3(> Là Haine qu'oti

p^ïtoit: au duc de Bourbon fait âj^plaudir â
cet ivîs. D*âillétii¥,' François I^rfibft au fe^

cbUVs dfe la villëaffîé^^e, avec û\lé^mée de
garante miHe hommes. Les Impëriàu* plifrî

rent bagage, & fe hâtèrent de fé rètîî'eT , ayed
laWme de lî'avoîT bo.téufRr. ^yt*"^

'

; MARTlîlriQOÊ. iconquêtt di^lH}pepmi
îông-tèms , le conféîl d'Angleterre |n^édiroit

h conquête de la Martinique , îflecbnfîdéra-

ble des Antilles, tfUi-Harroit , en ^luelque fa-*

çon, le cheinin'diè' Ia'Hmaïqtrei"& dont la

fôfltipn & hricheff^ peuvem la ifeiffeconfi-

dérer comme le Pér'ôu dçs Prïnèôïs. L'a-

jjiiral Rodney fot chargé de cetté^é^pédi-

fîoh ; & , pour que le fuccès ett 'fiit éga-

lement prompt '& certain , il avoit'ftyus Tes

brdres plus dfe^ garante Vaiffeaux montés
de douze où treize inille homrt^es^ de débar-

quement ; (bus îés ordres du géhérâl- f^^tttck-

ton. Lyc'âdre Angloife fe mortM'dèViWt la

Martinique j le 7 dé lanvîer f761 >' 6t c6tn<
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Iffîtn^a fe$ hoftillltës par le quartier du Marin.
Deux mille hommes , qui y débarquèrent

,

furent reçus bien chaudement par quatre cens

Martinicains , & contraints de regagner leurs

vaiiTeaux , avec la plus grande célérité. Le
Général avoit cependant pratiqué une fauife

attaque
, qui devoit aiTurer le fuccès de celle-

ci. Pour réparer l'échec qu'il venoit de rece-

voir, & tenter une meilleure fortune, il s'a-

vança vers l'anfe d'Arlets , & entra dans la

rivière de la Caze - Navire. Là , il ne lui

fut pas difficile de faire (on débarquement,
à la faveur d'une canonnade de cinq àÇxheu^
res , qui foudroya tout le rivage. Il s'étendit

enfuite le long de la Caze-Pilote, & ne per^

dit pas un moment pour s'établir fur les haiH

teurt. Le Morne-Tartenfon fut enlevé, pèïi

de tems après. MoïKckton ne marchôit qu'a-

vec crainte & beaucoup de circonfpèâièn

dans un terrein coupé , oc qu'on lui difputoit

à chaque pas , avec la plus grande valeur. Il

avoit Â>us lui dix-huit mille hbmmes de bon-

nes trè\ipes réglées , tandis que les Martini-

cains ne pouvoient lui enoppoferque treize4
quatorze inrlle. Cétoiettt cinq cens Grenadiers

Royaux , quatre mille cinq cens honitties de
la milice du pays, deux mille Flibuftiers^

ôc fiic I fept mille Nègres ; troupe bràvè ,• qui

connoifToit bien ri'MT>étùoiité du courage \
mais que l'habitude h'avoit pas également
forifiée à la difcipliné mititatre. M. le Vallôr

de là Touché étoità'la tétc de ce corps , avec
le titre de Gouverneur général , & une auto-

rité iHimîtfe il avoit à défendre fon propre

pays'^u'il déVoit coïïftdtre affc? pour en tirer

DdU



tout le parti poiTiblç* M^is que peu^rentla ç^
pacit^ & là bravoure contre des forceis fupé";

l^ieurçs , & conduites aufli par upe main éga?

Jemenr habile ?

Leç François liyfetent biçn des eombatsi

qui leur coûtèrent beaucoup de fang. Ils dif*

puterent chaque ^ràvitî • & ne furent iarnai$

heureux, p^ Morne-Tattenfon , ils fe letran?

çhcren^ fur le Morne*Paiate , & fe virent de
Vnèmç forcés à rabandpnner. Le général

Monçklpr» n'ex^t bientôt pkis qu'un pofte d*
conféquence à atfaquet : cetoit Je Morne?

Qç^Ç'Wfr, le dernier feçuleyard de Tifle; maisi»

avaçtld'y parvenir , la pru^dence démandoi^
.qu'^n-s'^ffurât dç$ hautçvrs du port-RdyaU
Alqnc-fetçin e:^éçiita l'un ^ l'autrç. C'ctoit

?[vpir vaifiçu toutes \p$. d,ifficulté.$. P,e-là 9 il

iilarcb;», contre le fpi;t , & fe rendit maîtire de

.Ja citadelle,, en rrtoins de huit heurèç» Çpm/n*
il %avpit que M> die Blénaç vei^ipit ^ toutes

Vpiles ç^u fecQurs de cette ife, iirïe.hâta de
l^iieiks derniers efforts; ippur la r^'tjuifîe , aÇii

.Qç ce- pqint ^yoir dç nouveaux ^çni|x<çniis 4
Jfpmbartre, '

''
.

^'

-'./y.' ;. ^iv-q'vi:"i/. .

'

- Ç.ep<?ndaî?t , à . l'arma df . Fraç^c^^^n-çtoÎÊ

:|>,ar:t;^gé,pour;.fçavoir.fi l.'6i> deyçit (e Ctii^tpa-

,i)PX ^M poje de la Jambefte» affin deçpuçy^ir ,

par ççtte ppfitîpn ^ ie Quartier ^u-Lan^entip

,

eu fe itetir^r aU; fprt^nt-Pierj:^. ^QiçlçrRiçj
parti préyaliitj. IV?. df fe T?puçhe 1^ crut le. plus

avan;ageu]| ; niajis àf,{iein,e y fut-il arrivé', ^u il

eui 1a douleur- id'appV^nçire, que.i^^ h^tb^itans

.. ^u. Lamentin venpienjt de .^^P.*^^'"' (ans fa

cparticipation. Le daj)ger étoit ^Ôaû^^ppuçl

^^^; 6c il ne le d^vi^at pas n^pins. jppij^r, {à



Éouverneur lui-même, qui fç vit bientôt forcé

Turque? dans ifpn dernier retranchement. Touç
^nnonçoit qne attaque meurtrière ; tout pré-

ifageoit une dëfpnfe opiniâtre. D'un côté, la

général Anglois , refolu d'emporter cette place

par le fer oc par le feu ; de l'autre , le capi^

taine Françoi^^ aéter^niné à s'enfevelir fous^

les dernières ruines de fa p?itrie. Mais les ha^

})itans décicjerent cette importante querelle.

Il s'éleva dçs cris; du fein de toutes les famiK
les. Ùé\*L:ç\^aLcm c.royoit yoir fes foyers inpn-î

déf de fon fang. l^^afTaut^ le bombardement
ne prëfentojenc que des, horreurs. Les pleucs

j^

les gcn^iiTemens y \qs rèquêtçs adreffées de
toutes parts fléch'rf' t enfin Je goiuvi?rnêur

François ;*& ilfi^r . i: ; fage pour préférer

pnç capitulation ho^^yrable i une i^ort inu-

tile. Tel fut le forf dé la plus riçhç poiTeffioi^

guîi refloit à la France^ <d^iis ççs mers^del A-s

jn^i^u^ Morickton la '^t paflfcr , en tçcnte-fîjc

jours,^. içus \c jôug iângloi». Cependant li

Martinijqué avoit de^défenfeurs. Ses hajbitans,

citoyjéf^s .$c fpldat!| ,,^j^y^oient cultiver Içurs

çharni)s,q';|ine main ,^\çombattre dç rautre.

Leur chçf^ connu çar'ips, ^vices , par fon a^-

i|çchen?jent à la patrie, ay9Ît toute la confiance

dêîri^ï'i^mpatrioteil jÇ^^tpiit l'He^or qvi de-.

trj^uvçr un bras .capahJfi, de la pefenqtç.

.

V pMTOSv (^aj^) Méhémèmpu-,
Say,,<jgpâYer.neUr,Jr , s'étaij^t wU pro-.

flaniçiflRcd 4e Grénafdç.', voulût s'^t;tirer.Ja

çonbance des Maurçs par quelquç cpnciuête

li^r,lç|s, Chrétiens, En 1238» ayant appris que
(a gpuvçrnçur de M^rtos^ fprtereûfe iingpç-i



tante , éfoit forti , fuivi de fa garnîfon , pou/^

aller ravager les campagnes des tnfidèks ^ il

fe préfenta tout-à-coup devant cette place.

L'épouiè du gouverneur , femme hardie 6c
courageufe , fit auffi-tôt fermer les portes, &
fe prépara à une vigoureufe dëfenfe. Les au«

très femmes qui ëtoient dans la ville , s'étanc

toutes raifemblées fous la conduite de cette

héroïne , firent pleuvoir des pierres , de la

poix brûlante fur les aiTaillans, & combatti-

rent avec tant de vigueur , qu'elles dottnereht

à leurs époux le tems de venir à leur feçours.

LjB roi de Grenade , craignant d'être attaqué

pai* des troupes fupérieures^ aux fierines ^ fe

retira avec la honte attachée aux projets m)}I

MAKTYROPOLIS. XBataiiie fyfége de}

i, Uit corps de fix milte Perfes étoft ..campé

fur lés bords du NVftiphëe , près (ff^Amide ,

dans k'deiTein d'aller, attïiquer Marryl^palis

<jùi en ett à dix lieuci. Les Roniiainsf; .rerifer*

mes dans cette place , eh' f6rtirërtr:i)biir pré-

venir Pennemi. Lôrftjqe^le comb^/f^flift^ en-
gagé, ils feignirerit;^tf;tfehdre la fifît^^v^âi^

ért bqn ordre & 'féh^' tbîiipré feijTfi rangs. )|^ci

Péi-fés i^ètUnt d^bâtitJéV^ni la poittfÙTtèi'^

retournèrent fiiréi^iii:^^ ^^n tuèrent dei6<|tnuc^

enîe^éfe|it levnri ,éHfeî)ji;iès , & fiVèWt leurs

comm'Sndans prifo'îTchïét^;^^^ de tena^àpt^S'^

i\à ' irévtnyëiit devant^ M^ityro^olTs ; en mt^oe'
rent le 'ftégié , &c ttiirent tbit en u^gè'pbur
s'en étn^âfer. Les muraille^' étoientYoibFcs en

pfluileurs endroits. La^aarnifôn, qpoiqtre rem-
plîié de; valeur , ëtoit "dépourvue de vivres '&

de mathine*. La ville 'i/aùrëit pas tefiii long-
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tems ^ fi le génie fécond d'un (èul homme
n'eût iuppléé à tous ces défavantages. Aux
tours que les Perfes élevoient pour battre la

ville , ce nouvel Archimède en oppofoit de
plus hautes encore. Il rer doit inutiles tous les

aiTaiits : il ëventoit toutes tes mines des affié-

gean». Faute de machines à lancei-' des pier-

res, il démoliffoit les édifices , & eh fâifoic

•tranfporter les colomnes fur la muraille , d'où ,

4es^ précipitant avec force fur les ennemis, il

en éctafoit un grand nombre. Enfin la perfidie

•d'un efpion ruiiia tôutsà-fait les éfpérances

^es Perfes. Ce foifrbe vint avertir Sittas
, gé-

néral Romain , campé à cinq ou ûx lieaes de
la ille^ que lés Perfes «ttendoient un grand
renfort de Huns. Sittàs^ après avoh- vérifié

cet avis, engagea l'efpion, à force d^ârgent»

à retourner au camp ennemi
, ^our dire au

igéftérâl que les Huns $*ét6iént laiiTés corrom-
pre par les Romàitis , & qu'ils l'attaqùéroient

,

au lieu de le fecourir. Cette fauffe nouvelle^

-jointe à celle qui annonçoit la mort de Ca-
iadé , roi des Perfes , obligea le général Per-

;(art àlever lefiége. jLV/zij/. '':

- 2» £n 589, un des principaux habîtans de
Maltyropolis» norûrtiéSiteaSy livra cette ville

aii* JPerfes. Durant l'âbfence de la garnifon ,
il alla trouver ces éternels ennemis de l'Em-
!)ire, & leur pérfuada d'envoyer quatre cens

hommes qui fe préferiteroient comme défer-

teurs. Etant cnfuite rentré dans ïa ville , il

engagea fcs concitoyens à recevoir ces trans-

fuges; &, quand on leur eut ouvert les por-

tes , 'Ai çhafTerent tous les habirans , à l'ex*

ception des jeunes femmes ôc des efclaves»
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Phillppîque
, général de l'cmpereur.Maurtc*

dans ces contrées, fit en vain tous (es efforts

pour reprendre Marryropolis.

MASSADA. (j^ége de ) Jérufalem. étoit

priië ; & toute la Judée vaincue s'étoit ibîu-

mife à Tite. Il ne redoit plus que MafTada,
place forte « fituée fur un rocher très-efcarpé,

près dii.laç Afphaltide , ^ occupée pat Eléa-
?ar, ce clf^ef des Sicaires , dont la cruauté
9yoit tant fait de mal, durant le riége..de la

ville fainte. Flavius Sylva, général de$:,tt:oii«-

pes Romaines ^ entreprit le iîége dç fiett^

ville, pour terminer la guerre des Jui|K HJ»
6t d'abord environner d'un mur, afirn ifu^jpçi»-

fonne n'échappât i je, ay^i>t [élevé pluiJ^urjs

terraflfes , il, fit jouer; fes! .mïçhi;)^$ , ïiyçc tansÇ

de force &t de continuité , que les affiégés ^
quoique déterminés à tout , n'ofoient plus^?^

Toître fur les murailles, (-a ville fut bientôt

réduite à la dernière extrémifé; & leç^aiÇ^^

gé$ ne pouyoifnt insinq^ierde f.ombef en là

puidance des Romams , au premier ^(Tî^it

qu'ils Jivreroient, Elé^z^ prit alors une réfor

lution auffî défëfpérëe,.qye.lj^at de fes aÀT^ife^

Voy^tit q^'il ne povyQi.t,,qy,itçr la ryyqxX'^ il

voulut dy moins la rtn^fi^i-^mc¥:7ih\id,^l]itfr

fembla fes compagnon^ ; leviTrparla iongttçms

& fortement fur le mépiris del? vie C>c j'hor-

reur de l'efclavage; &,; pour ^nir en gens de

cœur ,! comme ils avoient vécu , il leurper-

fuada de fe donner la mort ,^ & de meuijfî le

feu à la place. Ces ^rieux;9pplaudir|ent à ce

difcours ; &, encouragés ,pv ^'exemple de
leur chef, ils tuèrent leurs femmes^ êc leur*

enfans ; fe donnèrent la mpt-t l'up^ i'^uir<i j^



il le dernier qui reftoit , ayant regardé de tous

cdtës s'il n'y avoir pas quelqu'un qui eût be-
foin de fon fecours ,• mit le feu à la ville , 6c
finit cette fanglantè tragédie, en fe donnant u«l

coup d'épée. Une vieille femme cependant

& une coufine d'Eléa2ar fqurent fe fouâraire

à Cts regards , avec^ cinq enfans ^ & fe cachè-

rent dans les aqueducs. Le lendemain matin ,

les Romains, qui s'appfochoient des murailles

pour donner l'ailiiut ^ furent furpris du (ilence

qui régnoit dans la ville. Ils firent jouer le

bélier , jetterent de grands cris ; ir iis per-

sonne né répondoit. Dans le moment, les

deux femmes fe montrèrent , & firent au gé-
néral le redit du cléfefpoir des affiégé». Il n'eri

voulut croire que fes yeiix ; & , à la vue def

tant de morts péris d'une manière fi cruelle»

tous les Romains verferent des larmes. Ainfî

fiiiit cette fameufe guerre où la nation Juive

avoit fait tant d'efforts pour répoufler loin

d'elle le joug des Rohiains. Son acharnement
caufa (à ruine ; & ce peuple choifi ne fut plus

qu'un peuple errant & vagabond , fans ville,

fans rois , fans temple & fans autels, j^n dà

MASPHA; {journée di ) Samuel avoif

affemblé le peuple de Dieu pour célébrer urt

grand facrifice. Les Philiftins, l'ayant appris,

levèrent des troupes , ^x. vinrent attaquer à
Mafpha toutes les Tribus réunies & occupées
â louer le Seigneur. Mais le Dieu de Jacob
tonna fur les infidèles, 3vec ua bruit effroya-

ble ; les frappa de terreur ; & les Ifraëlites ^

vainqueurs par tes bienfaits du Tôut-Puiflant

,

pourfuivirent les fuyards , en les taillait eil
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pièces , jufqu'aux frontières de leur pays. C^
triomphe de Samuel rendit la liberté à Ton

peuple qu'il gouverna pendant vingt ans.

MASTREICHT. i^ficgis de) i. En 1576,
la garnifon Allemande que TEfpagne entrete-

noit dans Madreicht « voulut, de concert avec
les bourgeois, chaifer les Ëfpagnols, ôc fe

foumettre à la puifTance naiiTante des Fla-

mands révoltes. Mais Vargas , qui comman-
doit l'armée de Philippe II , ayant appris le

danger de Tes compatriotes» vola fur le champ
à leur fecours. La place eft partagée par la

Meufe. La plus grande partie porte le nom
de Mafinicht; & la plus petite s appelle Vich.

Vargas, après avoir pailé le fleuve, s'aifura

de cette dernière ; repouiTa les ennemis de
deifus le pont qui réunit l^s deux villes, ^
les pourfuivit Tépée dans les reins. Si l'on en
croit Strada, fouvent trop ami du merveil-

leux, chaque foldat Espagnol s'avança, for-

mant une femme de Vich de marcher devant

lui, 6c de lui fervir de bouclier, & tirant par-

deâfous Tes bras fur les rebelles. Pendant que
ceux qui défendoient le pont héfitoient de re-

poulTer les aiïaillans , de peur de tuer leurs

compatriotes & leurs parentes, ils appren-

nent que les Royaliftes ont pénétré dans la

ville, d'un autre côté. A cette nouvelle»

tout prit la fuite, le pont fut emporté , & l'in«

fortunée ville livrée au plus affreux pillage.

2< Troi$ans après cette fatale époque, le 8
de Mars 1579, Maâreicht, qui avoit enfin

embraiïe la confédération Flamande , fut in-

veflie par le prince de Parme , fuccefîeur de

dom Juan d'Autriche, fon onde, dans le

j^f^_'
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gouvernement de la Flandre. Ce Général

,

après avoir mis Tes quartiers à l'abri de toute

entreprife^ s'étoit campé en face de ta ville;

&, comme c'étoit dans cette partie qu'on

devoir former Tattaque , il y plaqa fa nom<-

-breufc artillerie commandée par le feigneur

d'Hierges. Mondragoné fut chargé de blo-

quer le c6cé de Vich. En très-peu de tems ^

la circonvallation fut li bien afTurée , qu'il

paroiiToit impoffible que les ennemis pufTenc

y pénétrer ni par force ni par rufe. On ferma
pareillement la Meufe au-defTus & au-de(fous

de la ville , par le moyen de deux ponts de
bateaux aiTez (blides pour ôter à l'ennemi 1'^

pérance d'entrer par eau dans la place. Ces
ponts fervoientf en même tems, de commui-
nication à l'armée répandue fur l'un 6c l'autre

bord de la rivière. Ces fages difpofitions érant

faites 9 on ouvrit la tranchée, La garnifon,

qui n'étoit pas nombreufe , ne pouvoit pas

rifquer beaucoup de forties. Néanmoins, dès

le commencement du iiëge , elle en Ht quel-

ques-unes avec beaucoup de fuccès. Plusieurs

fois , elle détruifit les travaux de renncmi : plu-

sieurs fois 9 elle jetta dans fes quartiers la ter-

reur & le défordre. On avoir formé deux
attaques; l'une <À la porte de Bruxelles, 6c
l'autre vis-à-vis la courtine qui fe trouve au
milieu de la porte d'Hoxter oc de celle de la

Croix. Lorfque les tranchées furent fuifilam-

ment avancées, Hierges fit jouer fes batte-

ries , dont le feu terrible & continuel caufa ^
«n peu de tems , un horrible ravage. Déjà
les Royaliftes étoient parvenus à la contref-

carpe , 6c tâchoieiU de déboucher dans le
•
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fofTé, pour le combler promptemenc, 6c poti*

voir leconder les opérations de rarcilleriè

par de vigoureux aflauts. La porte de Bru-
xelles étoit défendue (Jar un bon ravelin , &
par un grand cavalier établi fur le terre-pleiii

du rempart. Ces portes, d*où les rebelles lan-

^oient des foudres deftruéleur^ , nuifoient

beaucoup aux progrès des afliégedns. On \cè

battit avec quelques pièces de gros canon ^

qui les pulvérifereht avec tant de fracas, que
les ennemis furent obligés de les abandon-
ner. Cependant l'audace des afliégés croifToit

avec le péril. A mefure que le^ Efpagnols

Ivançoient, ils redoubloient d'effort pour les

repôuifer. Leur ardeur étoit infatigable. San^
fe repofer ni jour ni nuit, ils étoient par-tout:

par-tout ils bravoient ^à l'envi, le danger. Les
citoyens & les payfans le difputoient en zèle

6c en intrépidité aux foldats les plus aguer^

ris. Les femmes même, (i Ton en croit Strada^

lès femmes devinrent de redoutables guerrie*

res. On en forma trois compagnies § dont
iine partie fut occupée aux contre-mines^ &c

les autres firent le fervice de la gafnifon , ar-^

mées, ôc payant de leur perfonne fur le rem*
part , comme auroient fait les plus bravea^

îbidats. On les voyoit en foule partager avec
joie les pénibles travaux des. pionniers, &
s'occuper avec ardeur^ tantôt à.répater lei

anciennes fortifications, tantôt à eh élever

de nouvelles. Toutefois lés Royaljfles refje*

rent maîtres du fofTé , &c la brèche parût affez

praticable , pour qu'on tentât l'afTauté On
donna le fignal ; mais les Ëfpagtiols ^ aprèi

les tifforts les plus couxageux 5clds mieux fou*

tenus ^

l
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furent contraints de Te retirer avec
beaucoup de perte. On augmenta le feu des

batteries ; on perfe6);ionna les travaux du
foiTé ; on employa toutes fortes de moyens
pour empêcher les ennemis de réparer les brè-

ches faites aux remparts de la ville. Enfin on
feprépara à livrer un fécond affaut; ôc, pour
afFoibiir la rëfîftance des Flamands » en les

obligeant de fe partager, on rëfolut de le

donner, en même tems, aux deux attaques*

La trompette fonne. On vole aux brèches ;

on fe heurte; on fe frappe ; on veut accabler

l'ennemi qui foutient avec courage ce choc
impétueux. La viâoire balance, nerle , d'un
côté 9 & de l'autre Tappin , ce célèbre Frâti'^

ois y défenfeur de Maflreicht, s'illudrent par

es prodiges de capacité 6c de valeur. On
n'attaque plus de loin par des décharges dé
moufqueterie & par le feu du canon. On
combat corps-à-corps , la pique ou l'épée à
la main. Durant cette horrible confufion , le

feu prend à des barils de poudre qu'on aVdit

approchés, de part &c d'autre, à la portée dés

combattans; &:, dans le même inftant, là

terre eft couverte de cadavres mutilés. Lé
combat, qui avoit été très-long 6ctrès-fan-

glant, céiTa tout-à-coup; ftc les Koyaliftes fii-

rent encore obligés de battre la retraite , fans

avoir pu s'emparer de la brèche , & s'y éta-

blir. Cette tentative inutile coûta beaucoup
aux Efpagnols. Ils y perdirent un grand nom*
bre d'ofHciers 6c des principaux chefs. Le fei«

gneur d'Hierges y fut t^é d'un coup de Çbu ;

6c la mort de ce brave capitaine cpuvrit de
deuil toute l'armée royale.

^*^'"* î!»»V ^l.i

S, 6' B. Tome //« £e
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Ceaeod^Qt i^ vUIç 4tai( ^«uis le plus trîità

éti^t., Ifi Dlasgcande pi^rcwe d*; la garnifon avoic

p^ri mr 1^$ muriûUes : le r^fle tpanquoic de
{Que. ïfCS tpal^cUes ^ U f^ti^^Me» le^ veilles^

la famine faimient ks plus prends ravages*

Q\iaf çotnptQU plus (ur les (ecours qu'avoic

Srqmis le prince cTOrafigq; &c les rebelles ^

l^tçr(ninés à moufic plutôt que de fe rendre,

n'avoient de reffource que dân^ leur infati-

gable bravoure. Le ravelin, qui cpuvroit la

porte de Bruxelles, r^uifoit beaucoup aux aflîë*

geansA Le prince de Parme rçfolut de $*cn

rendre maitre , à quelc^ue prix que ce fût. Il

fit faire de nouveUesi mmes ; &^, malgré les

eiFôrtÉs des affiégës. » le 24 de Juin , on par*-

yit^t.^ es cbaHer de cet ouvrage qui avoi(

tev^i plus dVn n)oi$. Le Prince , profitant de
cet avantage , dt élever encore plus haut le

gff^d cavalier que l'on avoit conftruit en cet

endroit, &, ew tpurfia le few contre la place

qu'il foudroya du haut de ce pofte* Ces nou«
veaux tonnerres, joints aux foudres qui par-

;bien^ (ans ceiTe des autres batteries , ne laif^

rpier^t aucun repos aux afliégés qui ne irou-

voient de sùip^té .dans aucun endroit de la

place. Pa^s ce^te>%Heufe (ituation, ils com-
mencèrent à dérefoérer de fe foutenir plu$

Ipngjtemsyfans nç^moins fonger encore à
rjecevoir vne ca^UMi^tion honorable que le

Prince leur offroit, Ce Général étqit tombé
n^alade. Le iî^g^ ps^r^t ^^ fouffrir^. 5c Taua-

qi^e devint pl4s molle. Lei affiég^ , qui s*en

app^c^urent» ff relâ/çberent de m^me de leur

v^^anc^ ordiiuire. Le Prince, qMÎ» de fon

lit, veilloit encore à tout > voulut tirer avan-

fe fer^

in -il J ^*--
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taç;e de ce moment de lenteur , & ordonna
de livrer TaiTaut. Le matin du jour àéfigné

pour ce dernier effort , un foldat , s'ëtant glifTé

de bonne heure par une brèche mal répaiée,
ne trouva fur le mur que cks feminelles en*
dormies. IL en infiruit le Général. On le fuit;

on monte à la brèche^ ai la ville eâ enfin

emportée. Le carnage fut (i affreux, qu'on
épargna à peine quatre censperibnnesde tout
les habitans & de la garnifon qui les défen-*

doit. On fauva pourtant la vie au généreux
Tappin , par eftime pour (a valeur. Les aifié^

geans perdirent dans ce (iége deux mille cinq
cens hommes. Mais un butin

,
qui leur produire

plus d'un million d'écusd'or, &î la conquête
d'une ville importante, étoient bien capables

de les confoler.

3. Louis XIV parut, le iode Juin 1673^
devant Maflreicht, avec une armée de qua**

rante mille combatcans. Cette place étoit

pour le monarque François une clef des
Pays- bas & des Provinces-Unies. Elle étoit

défendue par une garnifon de cinq mille hom-'

mes , &c par un gouverneur intrépide, nommé
farjaux , né François , qui avoit pafFé aie

fervice d'Efpagne, 6c depuis à celui de Hol-»

lande. Le 17, on ouvrit la tranchée; 6c
l'on drelTa cinq batteries pour foudroyer 1»

ville par cinq endroits différens. Vauban ,
qui conduifoit toutes les opérations do fi é'ge^

fe fervit, pour la première} fois , des parallèle»

inventées par des ingéni<?urs Italiens au. fer-»

vice dei^ Tuccs devant Candie. Il ajouta le»

places d'armes qvel'on faitt dansks tranchées^

^out y meur^U^ UQu^ftfiibaiiajIlie, Scpour^

Ec ij
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les mîeux rallier en cas de forties. Louis fè

montra ^ dans cette expédition fameufe , plus

exaâ: & plus laborieux qu'il ne l'avoit en*

çore été. Il accoutumoit , par Ton exemple

,

à la patience dans le travail , fa nation accu*

fée jufqu'alors de n'avoir qu'un courage bouil-

lant, que la fatigue épuifè bientôt. Tant que
dura le iiége, il tut debout toute la nuit, de-

puis dix heures du foir, jufqu^à cinq heures

du matin; ôc, après avoir ordonné tout ce

qu'il croyoit néceiïaire pour les attaques , il

ie retiroit dans fa tente pour prendre quelque

repos , jufqu'au moment de fon diner. Au
ibrtir de table, il montoit à cheval pour faire

le tour des lignes , & vifiter les quartiers :

auffi Tes guerriers , qui l'avoient pour témoin

& pour compagnon de leurs travaux , fe por-

toient-ils aux attaques avec une ardeur infa-

tigable. La plus furieufe fut celle du 14 , qui

fe fit à la contrefcarpe de ià porte de Ton-
gres, avec les quatre bataillons du régiment

du Roi y qui avoient le comte de Montbrun
à leur tête. On y vit tour-à-tour les François

6c les Hollandois vainqueurs & vaincus, s*en-

tre-difputant une demi-lune avancée. La pre-

mière compagnie des Moufquetaires fut com-
mandée pour fondre fur cette demi-lune, tan-

dis que la féconde fe précipiteroit fur les pa-

liflàdes entre ce pofte & Touvraee à corne.

» On donne le lignai , dit M. de ûaint - Foix;

>v elles marchent; &, malgré la vigoureufe

» rédftance de l'ennemi , malgré le feu des

» fourneaux qu'il fait jouer, & les éclats ter-

>f ribles des grenades qu'il jette fans ceiTe, ces

» ouvrages furent emportés prefqu'en même
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» tems. » Il fallut livrer quatre combats fan-

glans ; 6c Ton ne triompha qu'au quatrième

,

après avoir perdu beaucoup de monde. La
nuit répara les guerriers. « L'aélion du leur

» demain fut encore plus vive & plus nieur*

» trière. On croyoit les logemens afTurés;

» 6c les Moufquetaires étoient rentres dans

» le camp. L'ennemi fit jouer tout-à-coup
» un fourneau que nous n'avions pas décou-
» vert dans la demi- lune : on dut Craindre

» qu'il n'y en eût d'autres. Farjaux , qui s'ë-

>f toit mis à la tére des meilleures troupes de
>) fa garnifon , profitant de ce moment d'al-

>} larme , rentra dans cet ouvrage , &c en chafTa

» nos foldats. On commanda de nouveau les

» Moufquetaires pour le reprendre ; & ils le

» reprirent. Mais, après un combat des plus

» fanglans &c des plus opiniâtres , cinquante-

» trois Moufquetaires y furent blefTés , &c
» trente-fept tués avec le comte d'Artagnan y

>p commandant de la première compagnie.
» Les Moufquetaires qui en revinrent, dit

» PéliflTon , avoient tous leurs épées fanglan-

» tes jufqu'auic gardes, &c faulTées des coups
f> qu'ils avoient donnés. »
Tant d'attaques redoublées, & plus terri-

bles les unes que les autres, faifoient périr

les défenfeurs de Maftreicht^ fans déconcerter

l'intrépide courage de ceux qui furvivoient

aux morts, Farjaux fur-tout vouloit fe défen-

dre jutqu'à la dernière extrémité, A peine lui

reftoit-il affez de monde pour former un corps

capable de conferver ce qui reçoit encore de
fortifications. N'importe : il préfère un trépas

glorieux à une vie qu'il devroit à fon vain*

£ e ij
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ifatur ; 6c , pour mourir ou triompîicr , il

prend la rëfolution de faire une dernière ten-

tative. Par Ton ordre , on creusé une mine :

on y met le .feu avec trop de précipitation.

Le volcan éclate avec fracas; mais les folclats

de Farjaux fautent , au lieu des François.

Cet accident découragea tout-A-fait les bour-

geois qui, s'ëtant aflemblés tuniultuairement

,

forcèrent leur gouverneur à parler de com-
pofition. Il fallut les fatisfaire , & figner, le

29 de Juin , une capitulation auffi avanta-

geufe qu'elle pouvoit Têtre. Les débris de la

garnifon fortirent avec tous les honneurs de

la guerre; & les habitans furent maintenus

dans tous leurs privilèges. Cette conquête

coûta à la France près de huit mille hommes.
Les affiégés en perdirent plus de trois mille.

4. Louis XIV , connoifTant toute l'impor-

tance de fa viftoire, mit dans la place une
garnifon de fix mille hommes de pied , & de
douze cens chevaux ; & Vauban fut chargé

de rétablir les fortifications ruinées , & d'util

élever de nouvelles. Ces précautions étoient

nécefTaires ; car , trois ans après , le 7 de
Juillet, le prince d'Orange vint attaquer la

ville, avec une armée de vingt cinq mille hom-
mes ,

pendant que le duc de Villa-Hermofa

d'un côté , & le comte de Waldeck de l'au-

tre, retranchés dans des poftes avantageux ,

obfervoient les démarches des François, &
fe tenoicnt prêts à les empêcher de fecourir

les aflïégcs. Le comte de Calvo commandoit
dans Maftreicht en l'abfence du maréchal
d'Eftrades ,

qui en étoit le gouverneur. C'étoit

un Catalan qui s'étoit attaché a la France.
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Le Roî n'avoit point de pluis brave cMciér.

Mais, comme toute fa vie ilavoitftrvi dans
la cavalerie, on le croyoit plus propre à \a

tête d'un parti que d'une garnifon. C eft lui

,

dit-on^ qui le premier imagina l'ufage des
* ùuh emmanchées à revers ^ inftrument ter-

rible avec lequel Tes foldats , dans les forties
^

coupoient jufqu'à trois hommes d'un feul

coup. On ouvrit la tranchée, le 19: on drèfTil

les batteries , le ii. Durant huit jours , on ne
ceifa de tirer. Enfin on fit une large brèche

au baftion Dauphin, &c l'on ordonna TafTaut

pour le 30^ Il fut terrible , mais inutile. Les en-

nemis fe retirèrent avec perte. Le lendemain

,

le Prince fit faire une féconde attaque qui fut

plus meurtrière 6c audi malheureufe. On fut

obligé, afin d'enterrer les morts, de faire une
fufpenfion d'armes pour dix heures. Le Prince,

fans fe rebuter , fit donner un troifteme af-

faut , & vint à bout d'emporter enfin le baf-

tion. A peine y étoit'il logé, que les Fran-

çois firent jouer deux mines , dont ils foutin-

rent le fracas par une fortie furieufe. Ils furenf

repoufTés; ôc l'ouvrage refta à l'ennemi. Quel-
ques jours après , on prit un autre baflion ;

& l'on s'approcha de la contrefcarpe. Lorf-

que le$ Hollandois fe difpofoient à fondre

fur cette partie , le feu prit tout- à-coup à la

poudre & aux grenades des affiégés. On pro-

fita du défordre, & l'on fe rendit maître de
1? contrefcar()e. Ertfuite on fe prépara pour

l'araque de l'ouvrage à cornes. Deux fois oh
dontia Vf '^aui , & deux fois on fut obligé de

reculer ^ 'ec perte. Alors les Dragons & la

Cavalerie ayant mis pied à terre pour foute^

Ee iv
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nir rînfanterle rebutcfe de tant d'obftacles J
on fit un troifieme effort. Il fût fi terrible ,

que le chemin-couvert fut jonché de cada-

vres ; & le fang des morts teignit Teau du
foffé. Mais les afTaillans fe virent contraints

dé regagner leurs premiers pofles, après avoir

perdu une foiile de foldats. Cependant le ma-
réchal de Schomberg fe hâtoit de marcher au
fecours de la place. Hé prince d'Orange , qui

9voit déjà perdu douze mille hommes , n'ofa

l'attendre. 11 décampa, la nuit du 16 d'Août

9

9près quarante jours de tranchée ouverte ;& »

pour faire plus de diligence , il embarqua fur

la Meufe trente pièces de canon , cinq cens

bleffés , 6c une grande quantité de munitions.

Au point du jour ^ la garnifon s'apperçut de

la retraite àts Hollandois. Elle fauta par-def-

fus les travaux ; fe mit à leur pourfuite, 6c

fit quelques prifonnicrs. Pour furcroît de mal-

heur , les bateaux ennemis s'afTablerent , &
tombèrent entre les mains d'un gros détache-

ment qui f par Tordre du Maréchal y côtoyoit

les bords du fleuve.

f. « La paix efl dans Maflreicht, » difoit

le maréchal de Saxe ; aufîi fut-ce par les pré-

paratifs du fiége de cette ville fameufe , que
s'ouvrit la campagne de 1748. Il falloit s'affu-

rer tous les pafTages 9 forcer une armée en-
tière à fe retirer , 6c la mettre dans l'impuif-

fance d'agir ; c'efl ce que fit Maurice avec un
fucccs qui a rendu fon nom immortel. Comme
51 étoit à-la-fois néceffaire de tromper l'en-

nemi, 6c de laiffer ignorer fon fecret à (e&

propres troupes, le Maréchal ne communi-
qua fçs vues qu'à M. de CrémiUç. D'abori

on
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on fît croire aux Alliés qu'on en vouloit à
Bréda. Maurice alla lui-melme , à la tête de
vingt-cinq mille hommes , conduire un con-
voi à Berg-op-Zoom , &i feignit de tourner

le dos à Madreicht. En même tems , une au*

tre divifîon s'avança vers Tirlemont , fur le

chemin de Liège ; une autre marcha du côté

de Tongres : une autre menaça Luxembourg ;

& toutes enfin prirent leur route i
vers Maf-

treicht , à droite & à gauche de la Meufe. Les
ennemis quittèrent précipitamment leurs pof-

tes pour couvrir les endroits menacés ; aban-

donnèrent d'immenfes magafinsy &c ne virent

le deiTein du comte de Saxe , que quand il

n'étoit plus tems de s'y oppofer. Ainfi la ville

fe trouva invcftie des deux côtés de la ri-

vière , fans que nul fecours y pût entrer. Le
iîége fut poufle avec cette vivacité viélorieufe

qui caradérife la nation Franqoife. Le baron

d'Aylva , gouverneur de la place , & le comte
de Marfchail , commandant de la garnifon

Autrichienne , déployèrent vainement toute

leur habileté pour chicaner le terrein & re-

buter les afïîégeans. Ils alloient être contraints

de fubir la loi du plus fort, quand un courier,

dépêché par le duc de Cumberland qui
,

quoiqu'à la tête de plus de quatre-vingt mille

combattans , ne pouvoit remuer en faveur de
Maftreicht , vint annoncer la ceffation des

hoftilités , & vérifier le mot du maréchal de
Saxe. Ce fut le dernier exploit de cette guerr#

qu'une paix long-tems defirée termina enfin

,

avec l'applaudiffement de toute l'Europe.

, MAXEN. (^affaire de) Le comte de Daun
avoit pris Drefde, en 1759; 6c cet habile
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Général prëtcndoit confetvcr la pofleflîon Se
cette capitale qui couvroit la Bohême. Mais il

falloir lapréfcrver des coups du roi de Pruffe,

qui la menaçoit, & qui vouloit même établir

ics quartiers d'hyver dans le voifinage de
cette ville. Le monarque comptoit fur une
viéloire facile. Il craignoit même que le Ma-
réchal , par une prompte retraite , ne lui dé*

robât l'honneur d'un glorieux triomphe. En-
fin, il paroifToit plus occupé du foin de lui

couper le retour en Bohême , que de la pen-

fée de le combattre. Frédéric crut avoir pris

des mefures fi juftes , qu'il ne craignit point

d'annoncer que l'armée Autrichienne étoit

tournée , & qu'elle n'avoit plus de moyen de
fe tirer avec honneur du mauvais pas où elle

fe trouvoit engagée. C'auroit été la première

Ibis qu'on eût mis le tomte'en défaut. Loin
(Ac rien perdre de ce phlegme 6t de cette cir-

confpedlion qui font le défefpoir de fon en-

nemi , il forma tranquillemetit le hardi projet

d'enlever , d'un feul coup , cette armée qui

devoit le tourner. Elle étoit campée près de
Maxen , fous les ordres de neuf généraux

choifis, & pouvoit former un corps de dix-

huit mille hommes. Dans le tems qu'elle fe

croyoit hors de tout danger , elle fe trouva rel-

ferrée & enveloppée de toutes parts , n'ayant

pour toute perfpeftive que les fers ou la mort.

Elfe fe rendit prifonniere , prefque fous les

#eux du Roi qui n'ofa pas même remuer pour
la dégager. Le général Finck, tous fes collè-

gues, tous les officiers , tous les fo!dats, vain-

cus prefque fans combattre , furent obligés de
fu.vre les guerriers Autrichiens» ;*> *^ "
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MAYENCE. (Jiége de) Le prince Charles

de Lorraine , après avoir conlervé l'Empire

a Léopold , après l*avoir fait triompher dei

Turcs & des Hongrois , fut choi(i , en 1689,
pour balancer la fortune de Louis XIV. Ce
général , illuftré par une longue fuite de vic-

toires , vint fe préfenter devant Mayence ,

ville très-mal fortifiée, & qui l'arrêta cepen-

dant près de deux mois. Le marquis d'Uxellcs,

depuis maréchal de France , l'un des hommes
les plus fages & les plus prévoyans , fit, pour

défendre cette place , des difpofitions fi bien

entendues , que fa garnifon n'étoit prefque

point fatiguée en fervant beaucoup. Outre les

foins qu'il eut au-dedans, il fir vingt-une for-

ties fur les ennemis , & leur tua plus de cinq

mille hommes. Quelquefois même il en fai-

foit deux ou trois en un jour, à deux heures

l'une de l'autre. Dans une feule, .il refta neuf

cens Impériaux fur la place ; &c les afliégés

percèrent jufqu'à l'endroit 011 l'cm avoit ou-

vert la tranchée. Enfin , le 8 de Septembre

,

il fallut fe rendre , faute de poudre , après

fept femaines d'une réfiftance digne des plus

grands éloges. « Cette défenfe , dit M. de
» Voltaire , mérite place dans l'Hiftoire , 6c ^

» par elle-même, & par la manière dont elle

» fut reçue dans le public. Paris , cette ville

» immenfe, pleine d'un peuple oifif
, qui veut

» juger de tout , & qui a tant d'oreilles &
» tant de langues avec fi peu d'yeux, regarda

» d'Uxelles comme un homme timide & fans

» jugement. Cet homme , à qui tous les bons
» oniciers donnoient de juftes éloges, étant,

» au retour de la campagne , à la Comédie
j,
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» fur le théâtre , reçut cks huëes dii public.

» On lui cria : Maytncc ! Mayence / Il fut

» obligé de fe retirer , non (ans méprifer

,

» avec les gens fages , un peuple fi mauvais
» edimateur du mérite , & dont cependant
» on ambitionne les louanges. »
MAZAGUES. ifiége de) Après la prife

de Nyfe & de plusieurs autres villes moins
importantes dans les Indes , Alexandre fit

avancer Tes troupes vidorieufes contre la ville

de Mazagues y place forte y que la nature &:

l'art avoient rendue imprenable , & dont les

habitans firent d'abord une vigoureufe réfîf-

tance. Le Roi , qui s'expofoit toujours en
aveugle, y fut dangereufement blelîé. Mais
bientôt les afïiégés , furpris à la vue de ces

hautes tours qu'on faifoit marcher contr'eux,

& du terrible, effet des béliers, objets nou-
veaux pour eux, prirent les Macédoniens pour
^ts dieux , & vinrent trouver Alexandre , en
lui offrant en facrifice du vin dans des coupes
d'or. La vanité calma la colère du vainqueur.

II traita les citoyens avec bonté, & rétablit

Cléophe, leur reine, dans fes Etats. Uan du
monde '^6'yy*

^ MÉÂDIA. (^prife de) La guerre que l'Em-
pire faifoit aux Turcs, en 1738, n'étoit point

heureufe ; & déjà plus d'une fois on avoit vu
l'aigle Romaine s'humilier devant le Croif-

fanr. Pour mettre le comble à leur fortune ,

les infidèles formèrent, au mois de Mai^ le

fiége de Méadia , ville importante , & l'une

des barrières de la Croatie. L'attaque fut vive ,

& la défenfe opiniâtre. Enfin , le 27, la ville

oi)vrit fes portes ; ôc la garnifon prit la fuite.

On

qua

toui
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On kl pourfuivit jufqu'à Orfowa qui fut aufli

emportée. Enflés de ces deux conquêtes , les

Turcs voulurent chafler de la Croatie tous les

quartiers de Tarmée impériale. lis chargèrent

tour-à-tour celui de Cornia, celui d'Orlbwa,
6c celui qui s'étoit établi fur les bords du
Bog. En vain les Impériaux déployèrent un
courage héroïque dans toutes ces allons fan-

gtàntes. Les infidèles eurent prefque toujours

l'avantage, ôc regagnèrent tout le pays jufqu*à

Belgrade.

MÉANDRE, {bataille du) Les conquêtes

des premiers Croifés s'afFolbllfToient de jour

en jour ; & l'on voyoit difparoître , comme
une ombre légère , ces monumens fameux

,

que les héros de l'Eurone avoient élevés à
leur valeur dans les différentes contrées de
TAfie. Les divifjons, les difcordes, les haines

ébranlèrent d'abord les thrônes fondés par les

princes Chrétiens à EdeiTe , à Antloche » à
Tripoli 9 à Jérufalemt Enfulte les infidèles pa-

rurent , & s'apprêtèrent à frapper le dernier

coup , le coup terrible , fous la conduite du
célèbre Noradin. Les projets de cet ennemi
formidable , près d'éclater, aliarmerent les

folbles PuifTances de l'Orient ; & ces Chré-
tiens, timides dans la guerre, aveugles & ja-

loux durant la paix , folliciterent vivement
une nouvelle croifade. Aufll-tôt S. Bernard
fait entendre fa voix dans les province! de la

France , de l'Allemagne & de la Flandre , Se

promet , au nom du Tout-PuiiTant , que cette

expédition fera couronnée des plus glorieux

fuccès. En vain Suger , abbé de S. Denis

,

ce citoyen zélé, qui niérita, par fes fervices,



! t

446 -^[MEA]c>ÇV
le glorieux furnom de Perc </« la patrie ^ s'op-

pôle à renthoufiarme de Tabbé de Clairvaux*

Il lA'ft point écouté. Le prophète , le thau-

maturge remporte fur le fage & religieux po-

litique. Par Tes confcih , le roi Louis y

U

convoque un parlement à Vézelai, en Bour-*

gogne. Les évéques , les abbës , les gentils**

hommes, les députés des villes s'y rendent

en foule. L'homme de Dieu paroît à côté du
monarque, & parle avec tant de force

, qu'il

înfpire à tous Tes auditeurs ledefirde s'enrol-

ler pour cette pieufe expédition. Louis tombe
le premier aux pieds de Bernard , pour re-

cevoir de fa mam une croix bénite , que le

pape lui avoit envoyée de Rome. La reine

luit l'exemple de fon époux. Les plus grands

feii^neurs imitent la princefTe , & fe croifenc

avec elle.

Cette pieufe fureur paflTa bientôt de la no-
ble (Te au peuple. On crioit de tous côtés :

» La croix ! la croix ! » Le prophète en avoit

fait un ample magafin qui fut épuifé en un inf-

tant. Il mit fes habits en pièces : les croix

manquèrent encore. On envoyoit une que-
nouille 6c un fufeau à quiconque pouvoir fe

croifer & ne le faifoit pas. La multitude de
ces religieux fanatiques fut tmmenfe. U ne
reda plus, dans plufieurs bourgs, que les fem-

mes & les enfans ; & la France fe vit prefque

tout-à-coup épuifée de citoyens. On fe pré-

para au départ ; & Ton offrit le généralat de
Tarmée à l'auteur & à l'ame de cette fainte

emreprife. Mais l'exemple de Pierre l'Her^

mite étoit trop récent; & l'abbé de Clairvaux

étoit trop fenfé pour s'expofer au même rir
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<3»cule. La première faute àf ces guerriers (à«

Clés fut de préférer le chemin de terre , beau-

coup plus long ^ plus difficile , à celui de
mer , plus court &c moins dangereux. Le Roi
pritQnfîn l'oiiflamme, ou étendard béni, des
mains de l'abbé de S. Denis ; Ce mit en mar«
die , 4 la <^te de plus de deux ceni mille

hommes , &c arriva heureufem^^nt à la vue dq
Conftantinople. Manuel Comnène régnoit

alors dans cette capitale des débris de l'Em-
pire Romain. Prince poli, mais tourbe comme
tous les Grecs; affable & méchant, féduifant

6: perfide ; pour gaener la conhance du mo-
narque Fran<^ois , il 1 accabla de traitemens

honnêtes. Tout le peuple , toute la noblefle ,

tout le clergé, ÇonAantinopIe , en un mot,
fortit au-devant de Louis. Comnène y vint

avec Tes fujets, 6c fe jetta au cou du Roî
qu'il ferra long-tems & tendrement entre fes

bras. Le traître fongeoit déjà à le perdre ,

comme il avoit fait le malKeu^Qux Conrad,
Cet empereur d'Allemagne s'éloit suffi croifi

pour laTerre-f;^inte, 6c s'étoit.avancé du côté
de Çondantindple , à la tête d'une «rmée de
(bixante-dix mille hommes de cavalerie, 6c
d'une multitude innombrable de. geins de pied.

Séduit par les funeftes careifes qu monarque
Grec , il accepta de fa main des guides qui
l'engagèrent 6( rab^ndonneren(^ dans les dé-
troits du Mbht-lTaurus , fans vivi^s^ fans

fourrages 6c prçfquç fans eau. Les Turc n'eu-

rent que la peine de tuçr ces légions brmi-
dables, capables de conquérir l'Aêe ; ôcCon-
rad , bleflé de deux coups de flèches, fit tro »

heurçux de fe réfugier du c^té dç Nicée^ pref*
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que fans équipage &c fans armes , & fuivi à
peine de la dixième partie de (es troupes.

Louis ignoroit cette Vafâme trahifon : aufll

refufa-t-il conftamment de fc rendre à l'avis

de Tes plus fages confeillers qui , pour s'aiTu-

rer des Grecs y voulolent qu'on fit d'abord la

conquête de leurs foibles provinces. Il quitta

Coninène ^ après avoir traité d'égal à égal

avec ce prmce , & s'avanqa vers Nicée , où
il rencontra l'infortuné Conrad. Jamais en-

trevue ne ilit plus touchante. Ils fe réparèrent

les larmes aux yeux ; 6c l'empereur trop cré-

dule fe retira dans Tes Etats , tandis que le roi

de France s'empreflToit de joindre les infi-

dèles. Ils étoient campés au-delà du Méan-
dre , fleuve aufli large que profond. Louis fe

préfente à l'autre bord ; ordonne le paffage

,

6c s'expofe le premier. Tous les i'eigneurs ,

tous les foldats fe précipitent pour imiter le

prince. En vain les Turcs lancent une grêle

de flèches fur ces guerriers terribles. Les caf*

Sues &c les cuiraiTes repouffent les traits infi-

èles. Les François gagnent en foule l'autre

côté du deuve ; enfoncent les premiers rangs

de l'armée Mufulmane ; les pourfuivent juf-

ques dans leur camp où ils entrent avec eux ;

y font un horrible carnage , une multitude

de prifonniers, 6c un butm immenfe. Heu-
reux les vainqueurs , s'ils euflent foutenu par

de nouveaux fuccès l'éclat de ce premier

triomphe ! Peut-être euffent-ils foumis à l'em-

pire dt Chriftîanifme ces vaftes contrées oc-*

cupéel par les difciples de Mahomet , 6c ré-

tabli Jérufalem. Mais, quelques jours après y

la né^igence fit perdre (bus les avantages de

la

'•/•si
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la viéloîre. Deux des principaux feigneurs

commandoieat alternativement , Tun Tavant-
garde, l'autre Tarriere-garde , & ordonnoient
louverainement du lieu où Ton dévoie cam-

Eer. GeofFroi de Rancou , l'un des premiers
aronsdu Poitou, conduifolt, ce jour- là , le

premier corps , portant l'étendard royal
, prë-

cëdë de Toriflamme. Ce capitaine
, pouf

être toujours maître des détilës, va placer

Ton camp fur le haut d'une montagne. Il n'y
trouve ni fourrages ni eau. Il defcend dans
une plaine qui lui paroit dëlicieufe.Les Turcs
profitent de cette imprudente démarche ; fe

iaififTent des hauteurs ; enveloppent le Baron ;

fondent fur l'arriere-garde , & la chargent
avec tant de fureur , que la première ligne

eil renverfée prefqu'aufn-tôt qu'attaquée. La
féconde réfide quelque tems ; mais enfin ,
accablée par le nombre , elle recule pas-à-

pas, & profite des ténèbres de la nuit, pour
prendre ouvertement la fuite. Jamais le Roi
n'avoit couru de plus grands dangers. Il fe

défendit feul contre plufieurs Sarafins qui le

pourfuivoient pour avoir fes éperons dorés. Il

s'adofTa contre un gros arbre , & les repoufTa

fî vivement, qu'il eut le tems d'y monter. Les
Barbares l'y attaquèrent à coups de flèches ;

mais la bonté de fes armes fe trouva à l'é-

preuve de leurs traits. Quelques-uns effayerenc

d'y grimper après lui : vains efforts ! Louis

fçut (î bien fe fervir du fabre , coupant têtes

& bras , du haut de fon efpece de citadelle
,

que les malheureux , ne le connoifTant point,

l'abandonnèrent pour aller piller ailleurs. Le
Hoi defcendit alors , &c revint dans fon camp «

S, & B, Tom6 IJ, F f



après avoir erré dans robfcuritë ; & fa pr4-

fence conibla Tes troupes de la perte de la moi-*

tié de l'armée. Depuis cette journée funefte

,

toutes \ts entreprifes des Croifés échouèrent*

On At inutilement le (îége de Damas ; & le

Roi , rebuté de rencontrer par-tout des obfta-

clés infurmontables, revint dans Ton royaume »

avec le regret d'avoir perdu, fans aucun fruit

,

la plus belle armée qu'on ait jamais vue en
France.

On ne fçauroit décrire l'étonnement & la

.confternation des Fran<jois , en revoyant leur

Prince. Tout le monde maudiflbit un malheu-

reux voyage qui avoit épuiié TÊtat d'hom-
mes & d'argent. On fe déchaînoit fur-tout

contre l'abbé de Clairvaux. Les uns lui rede-*

mandoient un père ; les aufres leurs enfans ^

leurs époux , leurs frères , leurs amis : peu

l'excufoient; tous le condamnoient. « Que
» ne reftoit-il dans Ton monaftere , occupé
» des devoirs de fon état , de la prière & de
yf la méditation ? Faut- il qu'un moine décide

» de tout à fa phantaifie ? Qu'il gouverne fes

» femblables. S'il veut commander & régner,

» qu'il commande & qu'il règne dans les

» cloîtres ; mais qu'il laiiïe aux princes & aux

» rois If foin de conduire leurs fujets. Où
» font ces viftoires & ces triomphes qu'il

» promettoit de la part de Dieu ? C'étoit

.> donc pour nous perdre , qu'il nous exhor-

» toit à la conquête de l'Afie ? » Ainfi s'ex-

primoir la douleur. Le pieux abbé répondoit

tranquillement que Moyfe qui , comme lui

,

avoir promis aux Ifraëlites y de la part de
Dieu, de les conduire dans une terre de bé«



tiëdlâlon , lavoic vu pétir dans les déferts là

première eénératîon.

Au reite , Ci cette féconde crolfade pro^

duiiit un nr^al pafTager ^ elle ôccafionna , d'un

autre côré , un bien qui fubfifte encore , puif-

que c'eft par le moyen de ce pieux enthou-
iiarme , que S. Bernard fonda foixante-dix-

fept monaderes de fon ordre, trente-cinq en
France y onze en Ëfpagne , (ix dans les Pays-

bas , cinq erl Angleterre , cinq en Irlande ,

autant en Savoye , quatre en Italie , deux en
Allemagne , autant en Suède , un en Hon-
grie , un tn Ûahemarck ; monUmens éter-

nels de la charité de ce iiécle. Qu'importe
qu'on fe ruine fur la terre , fi l^on amafle dan^

le ciel dès thréfors qu'on ne pourra jamais

perdre ?

M£AUX. (fiégcsdc) I. L'an 888, fous

le règne d'Eudes , une troupe de Normatids
vint afliéger Meaux ; & l'attaqua , durant

plufieurs lours , avec vigueur. Les habi-

tans fe défendirent avec un courage ôpiniâ <

tre , quoiqu'ils n'euffent ni munitions ni vi-

vres. Ils efpéroient que le Roi viendroit à
leur fecours; mais ce Prince étoit occupé ail-

leurs. Ainfi ces braves citoyens furent obli-

gés de capituler. On leur accorda la vie, 5c

la permiflion de fe retirer où ils voudroient.

Mais à peine eurent^ls paffé la Marne , que
les Barbares les enveloppèrent avec leur évê-
que ; les ramenèrent à leur camp ,& les firent

tous efclaves. Ils couronnèrent cette horrible

perfidie par la ruine de Meaux qu'ils pillè-

rent & réduifirent en cendres.

it On ne tarda pas à relever cette ville in^-

Ffij
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{>ortante; & les rois femblerent fe dirputer

'honneur de la rendre imprenable. La Marne
répare au midi le marché de la ville. Un
canal , formé des eaux de la même rivière ,

achevé d'environner & de former une ifle de

ce marché. Il étoit fortifié de murs revêtus

de parapets , &c flanqués , de diftance en dif-

tance , de groflfes tours rondes & maflives

d'une hauteur égale, fur le fommet desquelles;

on voyoit s'élever de grands arbres qui , dans

l'éloignement, ofFroient l'afpeA d'une forêt

fufpendue. Charles V n'avoit épargné ni foins

ni dépenfes pour réparer ou pour augmenter

ces travaux : aufli avoit-on vu une poignée

de guerriers foutenir dans cette petite forte-

reflfe les efforts multipliés d'une armée formi-

dable ; & cette place étoit regardée comme
recueil des plus grands capitaines. En 14x1

,

Henri V , roi d'Angleterre , & préfendu hé-

ritier de France , voulut effayer fa fortune

contre cette ville redoutable. Dès le mois

d'Oftobre , elle fut inveftie par le comte
d'Excefter, qui s'empara des fauxbourgs; &,
peu de jours après , le monarque s'y rendit

avec le refte de fes troupes qui pouvoient

monter à vingt- cinq mille hommes. Il n'y

avoit dans Meaux que mille hommt> de gar-

nifon ., mais tous gens d'élite , commandés
par des chefs intrépides. Le bâtard de Vau-
rus étoit à leur tête. Tous paroiffoient déter-

minés ;* ^'î défendre jufqu'à la dernière extré-

mité. Lc^ obftacles ne fervirent qu'à exciter

le Prince à tout employer pour les vaincre.

l^ place fut attaquée avec toutes les machi-

nes de guerre en ufage. Toutefois ^ malgré



Pardeur avec laquelle les opérations furent

pouffées , le (iége dura fept mois. Les habitans

,

conduits par Philippe de Gamaches , abbé

de S. Faron, & trois braves religieux, com-
battirent avec une intrépidité égale à celle

de la garnifon. On faiibit des forties conti-

nuelles; on envenoit, tous les jours, aux

mains, aux portes & fur les remparts; & tous

les prifonniers , de part & d'autre , étoient

immolés à la barbarie d'un vainqueur impi-

toyable. Le gouverneur , afin de redoubler

Tardeur de (es foldats, en les rendant irrécon-

ciliables avec les ennemis , avoit donné , le

premier, l'exemple de ces exécutions rigou-

reufes. Par fon ordre , on traînok au fupplice

tous les Anglois qui tomboient entre fes

mains. « Qu'on les conduife à mon orme , »
difoit-il. L'arbre en avoit retenu le nom de
Vaurus. A ces cruautés réciproques, les affié-

gés joignoient les plus piquantes infultes. lis

expofoient fur les murailles un âne couronné,
qu'ils fuppofoient être le roi d'Angleterre. A
côté de cet animal , un homme faifoit reten-

tir un cornet , & ne s'interrompoit qiie pour

appeller les Anglois au fecours de leur fouve-

rain. Henri frémiffoit, & fe promettoit une
vengeance terrible. Ses troupes indignées re-

doubloient leurs efforts. Vaurus , tranquille

dans fa place, s'attendoit d'ailleurs qu'il feroit

incefîamment fecouru par le Dauphin-Ré-
gent. Mais les Anglois ^ retranchés dans leur

camp fortifié de fotfés & de paliffades, étoient

à l'abri de toute furprife. D'Offemont , ayant

tenté d'entrer dans la place avec quarante

hommes d'armes , fut fait prifonnîer. Ce coti-

Ffnj
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tre-tems , joint aux pertes confidérables quç
faifoient les afliégés , étonna Ôc rallentit un
peu leur courage. Vaurus Ht retirer dans le

tnarché les effets les plus précieux. là étoic

tems. |.e lendemain , il fe livra un afîauc

général , qui l'obligea de fe battre en retraite ,

abandonnant la ville à la diicrétion du vain-

queur. Henri vint s'y loger , le même jour; &
Ton commen<ja les attaques du marché. La
prife d'une pente ifle, (ituéeà la partie orien-

tale, & de quelques moulins, fit comprendre
aux défenfeurs de Meaux ,

qu'il faudroit à Ic^

fin reconnoîrre un maître. L'intrépide gou-
verneur préféroit la mort à cette démarche
humiliante. II infpire à Tes braves compa-?

gnons ce fentiment généreux. Le monarque
les fait fommer de le rendre. Ils le refufent

d'une vo\x unanime ; & le Prince donne
un dernier aflaut. Il dure (ept heures. On fe

bat avec une fureur inexprimable, Les aiîîé-

gés , manquant de lances , fe fervent de bro-

ches de fer; maflTacrent & repouffent les An-^

glois ; mais ce terrible effort les épuife. On
parle de recevoir l'ennemi. En vain Vaurus
eflaie de raflTurer les courages allarmés. La
crainte fe faifit de ces cœurs magnanimes. Ils

traitent , malgré le gouverneur défefpéré.

L'un des articles de la capitulation fut qu'il

feroit livré, lui fixieme, à la difcréiion du

jnonarque > qui le fit décoller & attacher à

Varbre fatal ou il avoit expofé tant de vi(fti-

mes. Les cinq autres profcrits, du nombre
defqueis étoit celui qui avoit fonné le cor,

furent conduits & exécutés à Paris. La garni?

fqn demeura prifonniere«
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3. En 1439, ^6 connétable deRichemon^,
Vun des plus habiles capitaines de Char-
les VIII , qui en avoit tant , fe préfenta de-

vant la ville deMeaiix, & rinveftit, vers le

commencement de Juillet. Ce Général, aidé

par le célèbre Jean Bureau, « qui avoit ap-

» pris chofes très fubtiles touchant l*artillc-

» rie, par le moyen d'un Juif qu'il avoit fait

» venir d'Allemagne, » emporta la place,

après trois femaines de fiëge , & bloqua la

garnifon Angloife dans le marché. Le brave
Talbot accourut de Normandie, à la tête de
quarre mille hommes, réfolu de délivrer fes

compatriotes, à quelque prix que ce (ut. Le
connétable

, qui ne vouloit pas manquer fa

conquête , avoit muni fon camp de lignes de
circonvallation , fortifiées par des redoutes

hérifféeç d'artillerie ; enforte gu'il ne pouvoit

être forcé d'en venir aux mains. En vain les

ennemis, pour l'attirer, vinrent le braver juf'

ques fous fes retranchemens : en Vain ils le

défièrent au combat. Aflfuré du fuccès , le

fage capitaine demeura tranquille dans fes

lignes ; & le général Anglois , voyant l'inu-

tilité de fes efforts , reprit la route de la Nor-
mandie. Les François preflTerent leurs atta-

ques plus vivement que jamais ; & , trois fe-

maines après la retraite de Talbot , les en«

mis capitulèrent.

La ville de Meaux , par les confeils de

monfieur de Vitri , fon gouverneur, donna,
en 1594, le premier exemple de foumiûion

au roi Henri le Grand. C'eft pour perpé-

tuer la mémoire de cetlç obéiffance , qu'on

F f i V
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a gravé ce vers fur l'une des portes de la

place :

H: \U .

• Henricum prima agnovi, regemque recepi (a),

, - MECQUE. {Jiégc de ia) Ce fut en 6191,

que Mahomet poica ie dernier coup aux Kho-
raifchites , Tes perpétuels ennemis. Ce pré-

tendu prophète , s'ëtant mis à la tête de dix

mille r'uerriers «enyvrés de fon fanatifme , mar-
cha co: ne la Mecque, où les adverfaires de fa

î^Oi^riîu s'e^Jlient renfermés fous la conduite

liVii^ou-fvOîian. Les Khoraïfchiies fortirent

I -o 01 df- de bataille pour s*oppofer au faux

iuîôtrc. 0? donna le (ignal au(fi-tôt qu'on

fut en pr-éfence. Le combat fut terrible , &
îa viéloire balança long-tems; mais enfin Ma-
homet remporta. Les Arabes indociles pri-

rent la fuite. Le prophète les pourfuivit juf-

ques dans la Mecque, dont il fe rendit maî-

tre , & qui le reconnut pour Souverain. C'eft

de ce jour qu'il faut dater la fondation de l'em-

pire des Sarafîns , qui virent alors une foule

de peuples fe foumettre à leur croyance.

MÉDINE. {prife de) Les Médinois s'é-

toient révoltés contre le Ca'ife Yézid l , en
681. Ce Prince, juftement irrité, envoya
contre les rebelles une a r;îée de douze
mille cavaliers ÔC de cinq mille fantal^ins^

(<i) » C'eft moi qui la première a; reconnu pouf

maître

,

' v> Et reçu dans mon feln un roi digne d^
A être* »

le

du
jet

pai

déi

ay;
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fous la conduite de Meflem , vieil officier qui

retrouvoit encore dans un corps épuifé tout

le feu de fa jeunefTe. Ce Général fomma ,

durant trois jours, la ville féditieufe, qui re-

jetta avec mépris Tes propositions. Il ie pré-

para donc à donner l'aiTaut. Les habitans fe

défendirent avec courage ,
jufqu'à ce qu'enfin

ayant perdu leurs principaux officiers , ils par-

lèrent de capituler. Meflem ne voulut les re-

cevoir qu'à difcrétion. Il entra dans la ville ,

Tépée à la main, &c la livra au pillage. On
pafTa au Hl de l'épée tout ce qu'on rencontra.

L'on fit un butin immenfe , & l'on prit mille

femmes enceintes. Médine fut faccagée , du-
rant trois jours , fans aucun égard pour l'hon-

neur qu'elle avoir d'être le lieu de la fépulture

du prophète Mahomet.
MÉDULLIE. (pges de) Tullus Hofli-

lius , après ce célèbre combat qui avoit fou-

rnis Albe à fon empire ,
prétendoit que les

villes du Latium , colonies d'Albe, lui appar-

tenoient par droit de conquête. Les Latins

,

fiers de leur nombre , & comptant fur leurs

forces , oferent s'oppofer , les armes à la

main , à fes ambitieufes prétentions. Cinq ans

fe pafTerent à faire des courfes fur les terres

les uns des autres ; manière ancienne de faire

la guerre. Enfin le roi de Rome les atteignit

près de Médullie , ville du Latium ; les atta*

qua ; les défit ; affiégea la place ; l'emporta

d'afTaut, & mit fin à cette guerre plus incom-
mode que ruineufe. Les Latins voulurent en-

core tenter la fortune fous le règne d'Ancus

Marcius. Ce Prince marcha contr'eux ; les

mit en fuite ; força deux fois la ville de Po-
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liroire; en tranfporta les citoyens à RomCy
t>i ta ruina totalement. 11 aiTiégea enfuite Mé«
duliie qu'il prit d*emblce. Les Latins s*étoient

emparés de cette ville dont on avoit fait une
colonie Romaine. Irrités de tant de pertes ,

ils firent de nouveaux efforts qui ne fervirent

qu*à manifefter leur impuiflfance. Ancus les

vainquit par -tout, & ajouta aux fruits de
la vidoire ceux de la paix qu'il accorda aux
vaincus.

MÉDULLIUS. {journée du mont) Les
Cnntabres , peuple guerrier établi dans l'Ei^

pagne , attirèrent coii\r'eux les armes des Ro-
mains. Agrippa , qu'Augure avoit chargé du
foin de les dompter, les enveloppai! bien fur

le mont MéduUius, que, défefpérant d'échap-

per, ces cœurs 6ers &c intraitables aimèrent

mieux fe donner la mort
,
que de recevoir la

loi. Les femmes elles-mêmes le difputerent à

leurs époux en férocité , & l'on remarqua ,

parmi les prifonniers, un jeune garçon qui,

ayant trouvé une épée , tua , par Tordre de fon

père , fes frères & toute fa parenté. Les reftes

de la nation (ubirent le joug du vainqueur.

L^an aJ avant J. C,

MÉGALOPOLIS. {prifedc) Cette ville

étoit très - confidérable , & ne le cédoit à

Sparte même ni en grandeur ni en puifTance.

Cléomène, ror de Laccdémone , étant en
guerre contre les Achéens foutenus par An-
tigone-Dofon , roi de Macédoine , fongea à

hrurquer cette place , & à l'emporter d'em-
blée. W fuppofoit , avec raifon , que la garni-

fon de la ville n'étoit pas bien forte , &
quelle feroit peu fur fes gardes > parce qu'elk

ne cj

«nnel

il l'ai
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le tel

procl
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ne eraignoit aucune infulte de la part d'un
ennemi AvfÇi foibic que lui. Tout arriva comme
il Tavoit prévu. Il partit à grandes journées

&en (ilence, & entra, pendant la nuit, dans
le territoire de Mégalopolis. Aufli-tôt il s'ap-

procha des murailles qu'il efcalada ; & , fans

trouver de réfifiance, il fe rendit maître de
la ville. Ântigone n'apprit cet accident , que
lorlqu'il n'ëtoir plus pofTible d'y apporter du
remède, ^n du monde lySt,
MEISSEN. {afaire diS L'armëç de l'Em-

pire, commandée par le duc de Deux*Pont$,
ayant rencontré celle du roi de Pruife , près

de MeifTen , ville du cercle de la haute Saxe

,

l'attaqua, le ir de Septembre 1759. Le corn»

bat fut tel qu'on le devoit attendre entre deux
corps de troupes parfaitement aguerris; &c ce

ne fut qu'après un choc très-vif , qui dura

pluiieurs heures , que les Prufliens prirent la

fuite en défordre. Les Impériaux recueillirent

leurs dépouilles , & en érigèrent des trophées

vis-à-vis les portes de MeifTen dont le roi

de Pruflfe s'éroit emparé , en 1756.

UtUimE. {bataille de) L'an Ç76, Juf-

t'inien, général de l'empereur Juftin II, vint,

à la tête de cent cinquante mille hommes

,

chercher le roi Chofroës qui avoir placé Ton

camp dans les plaines de Mélitine , ville de
la petite Arménie. Le roi de Perfe rangea fon

armée fur beaucoup de hauteurs, pour lui don-
ner plus de force dans le choc. Les Romains
préfenterent un front très-étendu; ce qui, vu
leur grand nombre , n'empêchoit pas que leurs

rangs ne fuifent ferrés , & leurs files profon-

des. \u^s deux £^rmées , qui fe redoutoient

,



refterent long tems en préfence , & s'amuié^

rent par fies défis & des combats (inguliers.-

Dans cet état d'incertitude, où fembloient

flotter les guerriers des deux nations, un Scy-»

the, nommé Cars, renommé par fa valeur ,

& que Juftinien avoir chargé du comniande<-

iTient de l'aile droite , s'élance à la tête de
fes efcadrons ; renverfe tout tffe qu'il rencon-

tre ; détruit l'aîle gauche des Pcrfes ; pénètre

jufqu'à la queue de leur armée , & s'empare

de la tente de Chofroës , de tous les équipa-

ges, du char où brûloit le feu facré, à la

vue m^me du monarque que le refle de l'ar-

mée Romaine tenoit tellement en échec

,

qu'il n'ofoit détacher aucune partie de la

tienne. Curs, triomphant & chargé de riches

dépouilles, vint rejoindre fon Général. Chof-
roës, épouvante pour la première fois de fa

vie, fe hâta de prendre la fuite, & d'aller

cacher fa honte dans (es Etats. Ce Prince,
par une loi aulfi ignominieufe que fa défaite,

défendit aux rois de Perfe de jamais marcher
en perfonne à la tête de leurs troupes , quand
il s'agi.-oit de combattre les Romains.
MELUN, (^éges de) i. Le Dauphin-Ré-

gent de France, pendant îa prifon de Jean II,

rêtablifToit, paria lageiTe & par fon a£^ivité,

les affaires dé fon malheureux père. Fin 1359,
ce prince, voulant profiter des heureufes di<-

portions ^ts peuples à fon égard, entreprit

le iiége de Melun
, qui , par fa fituation fur

la Seine, incommodoit beaucoup la capitale.

Cette ville , alors confidérable , renfefmoit

dans (qs murs trois reines , Jeanne , veuve de
Charles IV, Blanche de Navarre, veuve db
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Philippe de Valois , & la reine de Navarre;
ce qui en reiuloit la conquête importante.

On drefTa les machines; on ouvrit les tran*

chées ; on s'approcha des murailles ; on in-

vertit la place; &, tous les jours, on forma
des attaques terribles. Ce fut dans cette expé-
dition que Bertrand du Guelclin , attaché

depuis peu au Régent, fervit pour la première
fois dans Tarmée Fran^oife. Il fit dès-lors

admirer cette rare valeur dont il avoit déjà

donné des preuves dans les guerres de Bre-

ta)i{ne. Un jour, pouflfé par cette intrépidité

héroïque
, qui le cara^tériCoit , il monta feul

à TafTaut d'une tour qu'il eût emportée, fi (on

échelle n'eût été fracafîée par un tonneau de
grofles pierres qu'on lanq ^ fiir lui. La trempe
de fes armes le garantit ; mais il fut préci-

pité dans le foflé , d'où on le retira privé

de connoifiTance. Lorfqu'il fut revenu de l'é-

vanouiffement caufé par fa chute , il courut

à l'afifaut qui duroit encore; renverfa plufieurs

Navarrois; obligea les autres de repaflfer la

barrière, & de lever le pont. La nuit , qui

furvint, fépara les combattans. On devoit

livrer un fécond aflaut, le lendemain; mais,

la nuit même, les afiiégeans demandèrent à

traiter. On promit de rendre la ville. Sur

cette afl[urance, le Dauphin fe retira; & l'on

travailla, de part & d'autre, à conclure une
paix folide.

1. Henri V , roi d'Angleterre , voulant faire

valoir le prétendu droit d'adoption , qu'on

avoit arraché , par le traité de Troyes , au foi-

ble Charles VI , s'avança ^ers Paris , en

1410, à la tête de fon armée. Mais, avant
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d'entréf dahs la capitale, il vcfulut fe rendre

maître de Melun. Le valeureut Barbazan , 6c

le prince de Bourbon, feigneur de Préaux^

déféndoient cette ville avec une force garni-

fon. Ces braves capitaines foutinrent les atta-

ques avec un courage qui étonna le monar-^

que Anglois. Quoique Tartillerie eût renverfé

une partie des murailles, iufqu'au niveau des

folTës de la ville, jamais l'ennemi n'ofa ten-

ter rëvèilemcnt d'un aiTaut. On creufa des

mines & des contre-mines dans lefquelles les

plus braves chevaliers firent aiTaut de valeur,

luivant l'ufage des guerriers de ce (iécle. Du-
rant quatre mois » il ne fe paiTa prefque point

de )ours où l'on ne livrât quelque combat
fanglant. Les prêtres & les moines i'y diûin*

guoient par-deiTus tous les autres citoyensé

On remarqua fur-tout un religieux Auguftin ,

qui tiroit , fans relâche , fur les Anglois. Ce
bon père, excellent archer, ne perdoit pas

un coup. On compta foixante hommes d'ar-

mes tués de fa main, fans les (impies foldats.

Cependant la famine faifoit dans la ville les

plus trides ravages. On eut recours à toutes

les refTources qu'infpire un befoin extrême ;

& , quand elles furent épuifées , on réfolut

enfin de iè rendre. Le vainqueur convint que
les afliégés fortiroient , « fauves leurs vies

,

» fans être mis à aucune rançon. » Mais

,

par une perfidie infigne , la plupart de ces

malheureux furent arrêtés & conduits, avec

l'intrépide Barbazan, leur digne chef, dans

les prifons de Paris , où pluiieurs périrent de
faim & de mifere. La reconnoiiTance des vé-

ritables François dédommagea par leurs élo^
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ges tes généreux citoyens ; & .l'on fit alors

ces vers en l'honneur de leur ville t

Dire me puis , fur les Villes de France ,

pjuvre de biens , riche de loyauté ;

ii Qui , par la guerre , ai eu mainte rouffrance»

£t, par la faim » de maints rats ai tâté*

-MEMBRESSE. (hatailU de) L'an 536,
les troupes Romaines , campées en Afrique ,

fe révoltèrent ; élurent pour Roi un nommé
Sioias; ravagèrent le pays, 6c formèrent le

iiége de Carthage^ Cette ville , dépourvue de
défenfeurs, alloit fe rendre , lorfque Bélifaire

arriva de Sicile, pour fauver l'Afrique. Les
rebelles fe retirèrent aliffi-tôt ; & le générai

Romain , les ayant pourfuivis , les atteigott

près de MembreiTe ^ à feize ou dix^fept lieues

de Carthage. Bélifaire n'avoit que deux mille

hommes ; & Stozas comptoit fous fes dra-

peaux plus de huit mille combatcans. On fe-

rangea en bataille de part & d*autre. On s'é-

branla : on s'attaqua avec fureur. A peine le

combat fut^il commencé , qu'il s'éleva tout-

à-coup un vent impétueux , qui , donnant en
face uir l'armée de Stozas , lui fit craindre

que les traits de fes foldats ne perdifTent de
leur force, tandis que ceux des ennemis en>

acquerroient davantage. Dans cette penfée^

il fit un mouvement à droite , pour tourner

l'armée de Bélifaire, & prendre le deifus du
vent. Comme il prétoit le flanc , ôc que cette

évolution ne fe faifoit pas fans quelque dé-*

fordre, Bélifaire profita du moment, & char-*

~gea les ennemis dans cette pofltion flottante '
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t & mal aflurëe. Ils furent enfonces du premier
choc y & fe réfugièrent en Nutnidie* Le vain-

f queur livra leur camp au pillage » & s'enrichit

de leurs dépouilles.

MÉMEL. {prife i«) Pendant que le prkice

Charles de Lorraine, & le feld - maréchal

.
"Ddi^ïi réunis, forçoient le roi de Prufle d'é-

vacuer la Bohême, en 1757, une armée de
RuiTes y répandue dans les Etats de ce mo-
narque , y faifoit les plus importantes con-
quêtes. Elle s'approcha de Mémel , au mois
de Juin , & forma le (iége de cette ville qui
lui aiTuroit l'entrée de la PruiTe ducale. L'en-
treprife ne paroiiToit pas facile. Outre une
bonne garnifon & des proviiions immenfes

,

cetfe place étoit environnée de fortifications

qui pouvoient la mettre à l'abri des plus

grands eâbrts. Rien n'arrêta les troupes Mof-
covites. On ouvrit la tranchée^ Le canon des

aflîégeans fit taire celui de la place. Les aba-
ques furent multipliées ; & la fortune les fé-

conda avec tant de promptitude , que la gar-

nifon fe rendit le 5 de Juillet , 6c laifTa le

vainqueur maître de la place &c de toutes it%

richefTes.

MENIN. (^prîfe de) Louis XV, étant

entré en Flandres, en 1744, à la tête d*une

armée qui fe croyoit invincible fous fes or-

dres , s'approcha de Menin
,
place forte , fur

la Lys, Se en forma le fiége. Les Anglois n'o-

ferent troubler les opérations du monarque ;

Ôc la réfiftance des aAiégés ne fervit qu'à ren-

dre plus éclatante la gloire du vainqueur. Du-
rant les attaques , on dit au Roi qu'en bruf-

quant un peu, en perdant quelques hommes,
" -

. on
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on feroît quatre jours plutôt dans la ville. « £h
M bien ! rëponait ce bon Prince , prenons-la

y> quatre jours. plus tard. J'aime mieux perdre

» Guatre jours devant une place , qu'un feul

» de mes fujets. >» On fe contenta de rafer

les belles fortifications de cette ville, regardées

comme l'un des chefs-d'œuvre de l'immortel

maréchal de Vauban. On y trouva cent cin-

quante milliers de poudre , vingt mille bou-
lets, cinquante- fix pièces de canon, 6c quel-

ques mortiers.

MEPPEN. (prife Je) Le prince de Condé,
que le maréchal de Soubife avoit détaché de
fon armée , prouvoit à l'univers , par fes ex-

ploits , que le fang des Bourbons couloit dans
fes veines. Cet augufte capitaine, en 176 1 «
entreprit la conquête de Meppen , ville de
Veftphalie y petite , mais très-torte, 8c digne

du Prince qui venoit rafliéger. La tranchée

dura quatre jours , après lefquels la place »

étonnée de l'adivité des François que 1 exem-
ple de leur chef rendoit invincibles , ouvrit

fes portes , le j d*Oâobre ; ôc la garnifon fe

rendit prifonniere de guerre.

MÉROÉ. {prife de) Les Ethiopiens i

ayant fait une irruption dans la baiTe Egypte ,

s'avancèrent jufqu'à Memphis ; défirent les

Egyptiens en bataille rangée , & les mena-
cèrent d'une deftru£^ion totale. La terreur

étoit générale ; ôc le Roi fe difpofoit à cher^

cher quelqu'afyle , lorfque Moïfe» qu'il avoit

élevé dans fon palais , & qui déjà fe diftin-

guoit par cette haute fageffe qui dans la fuite

en fit le plus grand des légidateurs , arrêta le

monarque , & lui promit de le fauver. Âufli-

S. &^. Tomclh Ol
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.tôt il fe met à la téce des troupes ; marche
aui ennemis ; les lurpreod ; les taillé «n pië*

ces y &c fe prëfente devant Niiroé, leur capi-

tale. Le Nil 9 TAftapus & TAftaboras la ren-

doient imprenable en l'environnant de leurs

ondes. Après bien des tentatives inutiles ,

Moïfe 9 deierpérant de prendre cette ville , al-

, loit porter ailleurs ies armes viélorieufes ,

lorfque l'amour lui en ouvrit les portes. La
fille du roi d'Ethiopie y remarquant , du haut

des murs, avec quelle valeur le général Egyp-
tien repouiToit les aiTiégés , toutes les fois

qu'ils tentoient quelque ibrtie , ne put refufer

fon cœur à ce héros. L'amoureufe PrinceHe

lui fit dire qu'elle lui livreroit la place , s'il

confentoit à l'époufer. Elle ëtoit aimable :

fes offres étoient fiatteufes. Moïfe les accepta

fans balancer ; entra dans la ville , & remplit

fidèlement les conditions de ce tingulier con-

trat. Mais les infortunés Ethiopiens payèrent

cher l'imprudente paflion de leur PrincefTe ;

car le vainqueur , emporté par ce zèle inhu-

main, dont on ne trouve d'exemples que chez

les Juifs &c chez les Mufulmans , ravagea leur

pays ; renverfa leurs villes ; immola les deux
tiers de la nation, f^ers tan i6\6 avant J, C
MESRAH. {prifc </e) Amrou, étant entré

en Egypte à la tête de (e$ braves Saraiins ,

vint auiéger Mefrah , ville (îtuée fur le bord
oriental du Nil , Ôc que quelques auteurs ont
prife pour la célèbre Memphis. C'eft proba-
blement une erreur ; &c Mefrah n'efl autre

que la Babylone d'Egypte, bâtie un peu au-

defTus de la pointe du Delta. La place étoit

défendue par un ancien château fortifié » &c >

•«- >-*.---.
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pour en rendre l'accès plus difficile aux Mu«
fulmans , on çreufa coût autour un large folTë

dans lequel on ièma quantité de chauffes-

trapes. Amroii , qui n'avoic que quatre miilii

homines , demeura fept mois; eruiers devant

ce château » 6c fut contraint de demander die

nouvelles troupes au Cali/e qui lui envoya
encore quatre mille hommes. Mais la perfidie

du gouverneur lui fut d'un bien plus grand
fecours. Macaucas (c'étoit le nom du traître)

trouva moyen de perfuader à la plus grande
partie de la garnifon de paiTer dans une pe-

tite ifle voifine du château. Amrou
, qu'il fie

inftruire du fuccès de Tes criminelles intri*

gués , ordonna l'efcalade. En un moment

,

les Sarafins furent vainqueurs, & pafTerent au
tranchant de leurs ëpées tous ceux qu'ils pu-
rent atteindre. Un traité avantageux fut I9

récompenfe de Macaucas. 6'4o dt /. C, '^^^

MESSÈNÉ. {bataille de) Les MefTénîens

s'étoient détachés de la Ligue des Achéens^
par les intrigues de Dinocrate , ennemi de
Philopémen. Ce grand homme , âgé poUr-
lors de foixante-cux ans qu'il avoit paffés à
la tête des armées ou des affaires , étoic ac*^

tuellement malade. Dès qu'il eut appris cette

nouvelle 9 il partit» malgré Ton incommb-
dité

;,
fit une marche forcée , & s'avança Vers

MeiTène avec un efcadron peu nombreux,
mais compofé de l'élite des jeunes gens de
Mégalopolis. Dinocrate , qui étoit venu î
fa rencontre , fut d'abord enfoncé 6c mis en
fuite. Mais cinq cens chevaux , qui gardoient

le plat pays de MeiTène, étant furvenus ôc^

l'ayant renforcé • il tourna vifage , & mijf à
Gg 1)
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fon tour Philopémen en déroute. Celui-ci \

uniquement attentif à fauver la jeuneiïe qui

Favoit fuivi , fit des aérions extraordinaires

de courage ; mais , étant tombé de Ton che«
val , & (à chute Payant bleffé considérable*

tnent à la tête, il fut pris par les ennemis qui

je menèrent à MeiTène. Nous ne regarderons

point, avec le fage Plutarque, ce malheur du
plus grand homme qu'eut alors la Grèce ,

' comme la punition d*une parole téméraire ,

qui lui étdit échappée , en entendant donner
des éloges à un général pris les armes à la

main. « Comment, dit- il alors, peut-on ef-

» timer un homme qui tout armé s'eft laiifé

» prendre en vie par les ennemis ? >» Philo-

{>émen n'étoit point dans ce cas. Sa fortune

'a trahi : l'ennemi l'a furpris ; mais il ne s'eft

point rendu. Au refte , ce héros montra dans

{ts fers la même grandeur d'ame qu'il avoir

^it éclater dans toutes les circonftances de la

vie. Quand il fut arrivé à MeiTène, on l'en-

ferma dans un caveau fouterrein , où jamais

n'avoit pénétré la lumière du jour , où Ton
oe refpiroit plus l'air des vivans. C'étoit un
véritable fépulcre , dont l'entrée fe bouchoit

'avec, une énorme pierre. A peine la nuit

ei|t-elle diflipé le peuple répandu dans les
^ places publiques , pour s'entretenir fur le fort

ou général Achéen y q\xt Dinocrate , crai-
' gnant que la compaAion de fes concitoyens

^ ne lui arrachât fa proie , fit ouvrir la prifon

,

& y fit defcendre l'exécuteur , pour porter le

,
poifon à Philopémen , avec ordre d'attendre

^ qu'il l'eût avalé. Quand l'exécuteur entra , ce

g?ind homme étoit couché tranquillement

\ O c.

»
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fur fon manteau, fongeant aux malheurs qui

menaçoient fa patrie , & oubliant ceux qui

Taccabloient lui-même. Dès qu'il vit de la

lumière & le bourreau près de lui , tenant fa

lampe d'une main & la coupe empoifonnée
de l'autre , il fe releva avec peine , à caufe de
fon extrême foibleffe; &, prenant la coupe
fans fe plaindre , il demanda à l'exécuteur des

nouvelles de ces jeunes cavaliers qui étoient

avec lui. « J'ai .ouï dire , répondit-il , qu'ils

» fe font tous fauves. » Philopémen le remer-
cia d'un figne de tête ; & , le regardant avec
douceur : « Mon ami y lui dit-il, tu me
» donnes-là une bonne nouvelle ; nous ne
M fommes donc pas tout* à-fait malheureux ? ->>

&, fans témoigner le moindre regret, il avale

la liqueur mortelle , & fe recouche fur fon

manteau. Lepoifon opérabientôt fon effet ; car

l'infortuné général étoit (i abbatu & fi épuifé,

qu'en un indant il s*éteignit , fans efforts 6c

prefque fans douleur. Ce fut l'an avant Jefus-

Chrift 184.

MESSINïï. (^journées &Jîégesde) i. La
puifTance Ror laine avoit lutté , pendant près

de cinq cens ans , contre les peuples d'Italie ;

& ce n'étjoit qu'après bien des fueurs, qu'elle

venoit de pofer les fondemens d'un Empire
qui devoit embraifer prefque tout l'univers.

Rome, maîtrefTe de ces vaftes contrées qui

s'étendent depuis le Rubicon jufqu'à l'extré-

mité de l'Italie, voulut poufler plus loin fes

conquêtes. Elle ofa attaquer les forces de Car-

thage, la plus puiflfante & la plus floriffante

république qui fut alors. L'union des Cartha-

ginois avec Hiéron , roi de Syracufe , pour la

Gg iij
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ptTte des Mamertins , ou MeiHnôis , & le

fiége de Meflîne , fut le prétexte de la pre-

mière guette de ces deux républiques , &. la

conquête de là Sicile le véritable fujet. Mef-
fine s'étoit mife fous la proteélion des Ro-
tnains. Appius Claudius eut ordre de marcher

au fecours de ces peuples opprimés. Mais il

falloit palTer un détroit ; & les Romains, fans

expérience dans la marine , n'avoient que des

bateaux groifièrement condruits, aiTez fem-
blables aux canots des Indiens, Une telle

flotte pouvoit-elle réfifler à celle des Cartha-

ginois , bieti équipée & très - nombreufe

,

iiccoutumée d'ailleurs à dominer les mers }

Appfus s'apperçut bien de fa foibleffe ; & ce-

pendant il falloit fe hâter d'arriver à Meffine

que l'ennemi prefîbit vivement. Dans cet em^
barras , le Conful eut recours à un Aratagéme
ingénieux. Il eflfaie d'abord de paiTer le dé-»

troit ; mais , paroiffant intimidé à la vue des

Carthaginois j il prend brufquement la fuite,

& feint d'abandonner l'entreprife. Les enne-

mis, bien perfuadés qu'il ne reviendroit plus,

& qu'il étoit retouttié à Rome , fe retirèrent

,

comme s'il n'y avoit plus rien à craindre. Ap*
pi us , profitant de cette faute , traverfa le dé-

troit, pendant la nuit, &c arriva en Sicile,

L'endroit où il aborda éroit affez près du
camp des Syracufains. Le Conful exhorta fes

troupes, à tomber tout-à-coup fur l'ennemi

,

leur promettant une viftoire facile : elle le

fut en effet. L'armée d'Hiéron ne put foute-

nir le choc impétueux des Romains, Elle prit

la fuite , & abandonna à l'ennemi l'entrée dQ

Mçffinç. L^ Copful y fut re^u çQmmç m \\^
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bérateur venu du ciel ; &c la joie des citoyens

fut d'autant plus fenfible, quMs avoient défef-

péré de leur fort. Appius
,
profitant de fa vic-

toire , attaqua fur le champ le camp des Car-
thaginois. Il y fut repouffé avec quelque
perte, & obligé de fe retirer. Il fut pourfuivi :

c*e(l à quoi il s*attendoit. Il tourna face. Alors
la fortune du combat changea avec la (îtua-

tion du lieu. Les Carthaginois ne purent re-

filer au courage des Romains. Ils prirent la

fuite, après avoir perdu beaucoup de monde.
Ce fut par cette double viftoire que com-
mença la première guerre Punique, qui dura
vingt- quatre ans , depuis Tan de Rome 488 ,

jusqu'à l'an 51 ï.

2. L'adminiftration dure & févère de Char-
les d'Anjou , vainqueur de Mainfroi & de
Conradin, révoltoit toute la Sicile ; &c , q.uoi-

que les murmures fuflTent encore fecrets , ce

monarque ne pouvoit fe diflimuler le mécon-
tentement des peuples. Il eiTaya de réparer

des maux dont fa négligence étoit la caufe;

mais il étoit trop tard. Les Franqois &c les

Provençaux rendirent fes foins inutiles; &,
par les excès auxquels ils fe portèrent, ces

conquérans farouches & cruels mirent enfin

le comble à l'indignation publique. Rien n'é-

toit facré pour eux, ni les droits de l'huma-

nité , ni les loix de la religion & de l'hon-

neur. Le peuple , accablé de tributs jufques-

là inconnus dans cette ifle , fe voyoit encore

expofé au pillage d'une foldatefque effrénée ,

qui fe croyoit tout permis. Point de famill^j

où il n'y eût quelqu'un de*perfécuté ; point

de villes dont on ne violât les privilèges;

Gg iv
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point d*occa(îon où l'on ne mëprîsâf l

comme des abus , les prérogatives du clergé.

Si quelqu'infortuné ofoit taire entendre le

momdre foupir, auflî-tôt la tyrannie levoit

fa tête altiere, &., d*un air terrible, préfen-

toit aux regards effrayés les inftrumens des

fupplices & des tortures. Tous les jours , on
voyoit précipiter dans de noirs cachots une
foule de malheureux , dont tout le crime étoit

de gémir fur les maux dont on écrafoit la pa-

trie. Toutes les villes , toutes les bourgades

étoient remplies d'échafauds fur lefquels on
faifoit couler le plus beau fang de la Sicile.

Les pères n*étoient point maîtres de difpofer

de leurs filles. Il leur falloit, pour les établir,

permilRon exprefîe du gouvernement.une
Etoient- elles riches? On les forçoit d'accepter

pour époux leurs tyrans, leurs perfécuteurs.

Enfin
, pour frapper les Siciliens dans la par-

tie la plus fenfible, on fe faifoit un jeu d'ou-

trager leurs femmes. D'infâmes fatellites ame-
noient aux gouverneurs François les jeunes

mariées qu'ils ne renvoyoient a leurs époux ,

qu'après en avoir arraché les prémices. Le
foldat , fous prétexte d'exécuter les ordres du
Roi , forçoit l'entrée des maifons, & por-
toit fur le beau fexe une main profane &
brutale* On n'entendoit parler que de viols

ou d'adultères , moitié de gré, moitié de force.

Un commandant de Menon faifoit enlever ,

chaque femaine , une jeune fille des plus bel-

les , &c l'obligeait à fervir à fes înfômes plat«

firs. Un gouverneur de Noto (e faifoit ame-
ner les plus Jolies Yemmes de fa jurifdiôion ^

& les contraignoit de fatisfaire fou infatiattle

î
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paflion. Tant d^ndi^nitës , tant d*outraffes

armèrent enfin le dëlefpoir. Un lundi de Pâ«

Îues , 30 de Mars 1181, les habitans de
'alerme allèrent , félon leur coutume » à

Mont-rë^l ; ville voifine , pour a({if)er à une
fête qui s*y failbit tous les ans. Avant le dé-
part des Palermitains , Saint-Rémi, leur gou-

verneur 9 ordonna d'examiner s'ils n'avoient

pas des armes : ce fut pour un foldat Fran-

çois une occafîon de manquer de refpeft

aux femmes. L*un d«ux , voyant pailer une
jeune perfonne d'une rare beauté , fille d'un

homme de condition , l'arrête ; & , fous pré-

texte de la fouillei , il promené fur Ton fein

& fous Tes robes une main curieufe & impu-
dente. L'outragée jette de grands cris. Son
père & (cm époux accourent. Leurs amis fe

joignent à eux. Tous , en même tems, fon-

dent fur cette foldatefque licentieufe , armés
les uns de (lylers , les autres de pierres & de
bâtons. La popuhce vient en foule foutenir

les cothbattans. De tous côtés , on entend

répéter ces terribles paroles : « Meurent les

François! » On les pourfuif : on les mafTacre;

on les immole à une jude fureur. On pouiTa

même la vengeance jufqu*à fendre le ventre

aux femmes enceintes ; & l'on écrafoit leurs

fruits contre les murailles, pour ne laiffer dans

la ville aucun veOige d'une nation odieufe.

L'exemple de Palerme fut bientôt fuivi par

toutes les villes de la Sicile ; & , dans ce maAa-
cre , (i connu dans l'Hiftoire fous le nom de
yêprcs Siciliennes , parce qu'il commença ,

dit - on , au premier coup de Vêpres , il périt

prés de vingt mille François &c Provençaux»
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A cette nouvelle , Charles , au comble de
la rage , exhala fa fureur en arrêts de morts.

Il jura de tirer une vengeance éclatante, qui

feroit trembler la pofténté. Rome , dont il

étoit l'ouvrage , ic déclara pour lui. Elle

lança contre les (éditieux tous les foudres

qu'elle a dans Tes thréfors. Ces terribles ana-

thémes intimidèrent d'abord les coupables.

Leurs députés effayerent de toucher le (aint

père. Ils Te profternerent devant fon thrône ;

6c, d'un ton rerpe6lueux, ils lui dirent ces

touchantes paroles : « Agneau de Dieu
, qui

» effacez les péchés du monde, ayez pitié de
> nous ! » Le pontife leur répondit ; « Ils le

» nommoient roi des Juifs, & lui donnoient
» des fouffletsi » C'eft ainfî que , dans ce

iiécle , on profanoit indignement la parole

du Seigneur. Les Siciliens , outrés de la févé-

rité du pape, lui ligniBerent que, puifqu'il

les jugeoit indignes de la grâce de S. Pierre,

ils auroient recours à un autre Pierre. Ils vou-

loient parler du roi d'Aragon, qui paroiflbit

en mer, avec une flotte formidable.

Cependant le roi Charles avoit raffemblé

fes troupes. Impatient de punir des fujets re-

belles, il fe met en marche, fuivi d'un légat

apoftolique; paflTe le détroit, & vient in-

veftir MefTine qu'il preffe vivement. Les
malheureux , fur le point d'être emportés

d'aflaut , demandent à capituler, ils offrent

de rentrer dans le devoir , fi le monarque
veut oublier tout le pafle , & promettre de

ne donner aux François ni charge ni magif-

trature dans leur ville. Charles leur répondit

(^u'il prétendoit les gouverner comme bon
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luî fcmbleroit, & que, s'ils ne Te foumet-
toient point promptement , ils fe préparaf-

fent à être traités , comme ils avoient traité

les François. Les Meflinois , irrités de cette

réponfe dérefpérante
,
jurèrent qu'ils mange-

rnient plutôt leurs enfans , que d'être défor-

mais eiclaves. En vain on effaya de les rame-
ner à un avis plus fage : en vain on leur Ht

les menaces les plus terribles; ils n'écoutèrent

rien. Ils décidèrent qu'il valoit mieux périr

en braves gens , que de fe voir livrés aux

bourreaux , comme d'infâmes fcélérats. Vieil-

lards , femmes , enfans ^ tout prit les armes
pour la caufe commune. Le Roi continua de
les preflTer vivement. Mais les Medinois , ani-

més d'un généreux défefpoir, fe défendirent

toujours avec une valeur fi héroïque
,

qu'ils

donnèrent à dom Pèdre , roi d'Aragon , le

tems de venir à leur fecours. Ce prince, à la

tête d'une flotte de cinquante galères , qui

avoit pour amiral Roger Doria, de Lauria^

ou de Flor, le plus grand homme de mer de
fon fiécle , s'avanqa dans le détroit de Mef-
fîne, pour enlever la flotte Françoife, qui fe

trouvoit fans défenfe. Charles, inftruir du
projet, jugea qu'il feperdroit infailliblement,

s'il continuoit le fiége. Il prit donc le parti de

fe retirer fans vengeance ; mais il ne put fau-

ver fes vaiffeaux, dont l'ennemi prit vingt-

neuf, & brûla trente.

Cette guerre dura plufieurs années, & fut

prefque toujours malheureufe pour la maifon

d'Anjou , qui fut enfin réduite à partager la

Sicile avec celle d'Aragon , & à fe conten-

îçr de la Calabre, de la Fouille, de la Terre
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de Labour, & de TAbruzze, qu'elle pofTëda

fous le titre de Royaume de Navles,

3. i< La Sicile, dit M. de Voltaire, depuis

>» le tems des tyrans de Siracufe, fous lefquels

» au moins elle avoit été comptée pour quel-

y> que chofe dans le monde, a toujours été

y> fubjuguée par des étrangers ; aflervie fuc-

» ceffîvement aux Romains , aux Vandales y

» aux Arabes, aux Normands fous le vaiTe-

» lage des papes ; aux François , aux Aile-

» mands, aux Efpagnols ; haïffant prefque

» toujours fes maîtres , fe révoltant contr'eux,

>» fans faire de véritables efforts dignes de la

>» liberté , 6c excitant continuellement des

» féditions, pour changer de chaînes.

» Les magiftrats de Meffîne (en 1674 )
» venoient d'allumer une guerre civile con-

» tre leurs gouverneurs , 6c d*appeller la

» France à leur fecours. Une flotte Efpa-

» gnole bloquoit leur port. Ils étoient réduits

» aux extrémités de la famine. D'abord le

> chevalier de Valbelle vint avec quel-

» ques frégates à travers la flotte Efpagnole.

» II rapporta à Meflîne des vivres , des ar-

» mes 6c des foldats. Enfuite le duc de Vi-
» vonne arrive (le 9 de Février 1675 ) ^^^^
» fept vaifleaux de guerre de foixante pièces

w de canon , deux de quatre-vingt , 6c plu-

»> fleurs brûlots. Il bat la flotte ennemie , 6c

» rentre victorieux dans Mcffine. L'Efpagne
> eft obligée d'implorer , pour la défenfe de
» la Sicile , les Hôllandois , fes anciens en-

> nemis qu'on regardoit toujours comme
H les maîtres de la mer. Ruyter vient à fon

^ recours , du fond du Zuiderzéeî pafle le dé-
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la

des

»> trolt (le 8 de Janvier 1676) & joint â
>» vingt vailTeaux Efpagnols vingt-trois grands
» vaiifeaux de guerre.

» Alors les François^ qui, joints avec les

» Ânglois 9 n'avoient pu battre les flottes de
» Hollande , remportèrent feuls fur les HoU
» landois & les Efpagnols réunis. Le duc de
» Vivonne , obligé de refter dans Mefline

>» pour contenir le peuple déjà mécontent
» de Tes défenfeurs , laiffa donner cette ba-
» taille par du Quône , lieutenant - eénéral

»> des armées navales , homme aufll nngulier

» que Ruyter ; parvenu « comme lui , au com-
» mandement, à force de mérite; mais n'ayant

» encore jamais commandé d'armée navale ^

» & plus iignalé , jufqu'à ce moment , dans
» Tart d'un armateur, que dans celui d'un

» général. Mais quiconque a le génie de fon

» art & du commandement, pade bien vite y

» & fans effort , du petit au grand. Du Quéne
» fe montra grand général de mer contrs

» Ruyter. C'étoit l'être , que de remporter fur

>> ce Hollandois un foible avantage. Il livra

» encore une féconde bataille navale aux

9> deux flottes ennemies , près d'Agoufte ( le

y} Il de Mars 1676.) Ruyter, bleffé dans

» cette bataille , y termina fa glorieufe vie.

» C'eft un des hommes dont la mémoire eft

» encore dans la plus grande vénération en
» Hollande. Il avoit commencé par être va-

» let & mouffe de vaifTeau : il n'en fiit que

» plus refpeélable. Le nom des princes de
» NafTau n'efl pas au-deiTus du fien. Le con-

» feil d'Efpagne lui donna le titre & les pa-

>» tentes de Duc ; dignité étrangère 5c frivole
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>» pour un républicain. Ces patentes ne vin«

» rent qu'après fa mort. Les en tans de Ruyter,

» dignes de leur père, refuferent ce titre (i

» brigué dans nos monarchies , mais qui n'eft

>» pas préférable au nom de bon citoyen^

y> Louis XIV eut aflfez de grandeur d'ame

» pour être affligé de fa mort. On lui re-^

» préfenta qu'il étoit défait d'un ennemi dan**

» gereux. Il répondît qu'on ne pouvoir s'tm-

» pécher d'être fenfible à la mort d'un grand

» homme.
» Du Quêne , le Ruyter de la France

,

» attaqua une troifîeme rois les deux flottes ,

» après la mort du général HoUandois. Il leur

» coula à fond, brûla & prit plufieurs vaif-*

» féaux. Le maréchal-duc de Vivonne avoit

» le commandement en chef de cette ba-

» taille ; mais ce n'en fut pas moins du Quêne
9> qui remporta la vifloire. L'Europe étoit

» étonnée que la France fût devenue, en fi

» peu de tems , aufii redoutable fur mer que

» fur terre. Elle le fut davantage encore, en

» voyant les François évacuer Mefline , d^ns

» le tems qu'on croyoit qu'ils fe rendroient

» maîtres de toute l'ifle. On blâma beaucoup
» Louis XIV d'avoir fait , dans cette guerre ,

» des entreprifes qu'il ne foutint pas, 6c d'a-

» voir abandonné Meflîne , aînfi que la HoI«
» lande , après des vidoires inutiles. »
METAURE. ( journée du ) Afdrubal ,'

malgré les efforts de Scipion , étoit pafTé en
Italie. 11 en donna avis à Annibal, fon frère,

par des couriers qui furent arrêtés par les Ro-
mains. Néron , qui campoit aux pieds d'An-
nibal, crut devoir faire un coup hardi ÔC

n(
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Imprévu , capable de jetter la terreur dans
TeCprit des ennemis , en fe hâtant d^aller join*

dre le conful Livius, Ton collègue, pour at-

taquer brutquement Afdrubal, avec leurs for-

ces réunies. D'ailleurs c'étoit (auver l'Etat,

que d'empêcher la jondion des deux frères.

Néron prit donc avec lui fept mille hommes
d'élite ; & , recommandant à Ton lieutenant

de ne point combattre en Ton abfence, il alla

trouver Ton collègue, &c il entra dans fon
camp, à la faveur de la nuit. Dès le lende-
main , on rangea l'armée en bataille. Le gé-
néral Carthaginois reconnut, à plufieurs mar-
ques , qu'il étoit arrivé de nouvelles troupes.

Il conjeélura que fon frère étoit défait , &c fit

Tonner la retraite. La nuit furvint; &c, fes gui-

des l'ayant abandonné, il s'égara. Il iuivoit au
hazard les bords du fleuve Métaure ; & déjà

il fe difpofoit à le paffer, lorfqu'il fut joint par

les deux Confuls. Il jugea , dans cette extré-

mité, qu'il lui étoit impoffible d'éviter le com-
bat. Ne confultant que fa prudence & fon

grand courage , il prit fur le champ un pofle

avantageux, fe mit au centre de fes batail-

lons , 6c marcha le premier pour attaquer la

gauche des ennemis ; bien perfuadè que, dans
cette adlion dècifive , il falloit vaincre ou
mourir. La mêlée fut très-vive, la réfiflance

longue 6c opiniâtre ; ^ Afdrubal mit le com«
ble à la gloire qu'il avoit méritée par une
longue fuite de grands exploits. Il animoit fes

foldats par fes paroles ; les foutenoit par fon

exemple; employoit les prières & les mena-
ces pour ramener les fuyards , jufqu'à ce qu'en-

fin, voyant que la vivoire fe déclaroit pour
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les Romains , il fe jetta au milieu d'une co*
horte, où il périt en digne fils d*Amilcar 6e
en digne frère d'Annibal. Il fut tué , du côté

des Carthaginois , cinquante-cinq mille hom-
mes : on fit (îx mille prifonniers. Les Romains
^toient fi fatigués de tuer , que quelqu'un étant

venu avertir Livius qu'il étoit aifé de tailler

en pièces un gros d'ennemis , qui s'enfuyoit :

» Il eft bon 9 dit-il, qu'il en refle quelques-

» uns pour porter aux Carthaginois la nou*
>f velle de leur défaite. » Cette grande vie*-

toire , due principalement à la fagefle du con«
fui Néron , fervit comme de repréfailles pour
la journée de Cannes. Néron arriva à fon

camp , le (ixieme jour , après avoir quitté fon

collègue. Il fit jetter la tête d'Afdrubal dans

le camp des Carthaginois ; & ce funefte fpec-

racle apprit à leur chef le trifte fort de fon

frère. j4n de Rome 6^S.
MÉTHONE. {ficse de) Philippe, roi de

Macédoine , père aAlexandre le Grand

,

voulant aifujettir la Thrace , dont la con<*

2uête aifuroit celles qu'il avoir faites dans la

rrèce, mit leiiége devant Méthone, petite

ville peu capable de lui réfifter , la prit Ôc la

rafa ; mais elle lui coûta cher. Afler d'Am-
phipolis s'étoit offert à lui , fur le pied d'un

excellent tireur qui ne manquoit aucun oifeau,

quelque rapide que fut fon vol : « Eh bien 1

>> lui dit Philippe , je vous prendrai à mon
» fervice ,

quand je ferai la guerre aux étour-

» neaux. » L'arbalétrier, piqué de l'infulte,

fe jetta dans Méthone , & , du haut des murs »

lui décocha une flèche où il avoir écrit : « A
>» l'oeil droit de Philippe. » Il prouva cruel-

lement

» 1
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lement au Prince qu'il fçavoit bien tirer; car
il lui creva l'œil droit. Le Roi lui renvoya la

même flèche , avec cette inlcription : « Phi-

» lippe fera pendre Ader s'il prend la ville; »
& il lui tint parole. j4n du monde ^C^i,

MÉTULUM. {fiéga de) On eft illez porté

à croire que le fameux Odavien , furnommé»
dans la fuite, Céfar Augufii y n'étoit qu'un
heureux poltron qui , par le moyen d'habiles

généraux , termina des guerres longues , dif-«

ficiles , cruelles , fans jamais payer de fa per-
fonne. Pour détruire cet injniie préjugé, il

fuffiroit de rapporter la conduite pleine de
valeur & de fageiïe

, qu'il tint dans plusieurs

combats contre Antoine, fon rival, 6c lefeul

auteur de cts foup<jons injurieux, dont l'im-

preifion n'eft point encore bien effacée au-

jourd'hui. Mais un fait qui met ce Romain
au-defTus de toute critique, & qui fiit briller

dans tout fon éclat fon mérite guerrier ^ c'eft

fur-tout le (iege de Mçtulum , ville capitale

àts Japodes , peuple cHllyrie , contre lequel

il faifoit la guerre depuis trois ans. Cette place

9

avantageufement (ituée , & que la nature fem*

bloit avoir rendue imprenable, étoit encore
défendue fi opiniâ:rement par les Barbares »

qu'après que le mur eut été forcé , ils en re-

conftruifirent un nouveau , & formèrent une
féconde enceinte qui contraignit Odavien de
recommencer (ts travaux. Il éleva des ter-

raflTes ; il dreiïa des tours du haut de(quelle$

on devoii jetter fur le mur des ennemis qua-

tre ponts volans à la fois. Cette manœuvre
fut exécutée avec précipitation ; & trois des

ponts fe rompirent. Perfonne n'ofoit plus

S,&U, Tome II,
' Hh
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avancer fur le quatrième. Alors Oftavien ^

qui , du haut d'une tour , examinoit tout cô

qui fe pafToit , defcend en hâte , preffe , ex-

horte , conjure Tes foidats intimidés ; mais

inutilement. Enfin , pour réveiller leur cou^-

rage par Tes exemples , il monte lui même fur

le pont , &c s'avance vers la muraille , tenant

fon bouclier devant lui. Le danger du géné-

ral tû une puidiêtnte exhortation pour fei

troupes ; & il femble que les périls qu'il par-

tage (ont moins effrayans de moitié. A la vue
d'Oélavien qui s'expofoit fi avant , chacurt

s'emprefTe de le fuivre ; officiers &C foidats
y

tous veulent l'accompagner. En un inAant ,

la foule fut fi grande , que le pont fuccomba
fous le fardeau , & fe rompit comme les trois

premiers. Tous ceux qui étoient deffus firent

une chute violente. Quelques-uns furent tués :

plufieurs perdirent quelque membre , ou fu-

rent dangereufement blefies. Qdlavien eut la

jambe droite toute ^iiTée , & les deux bra$

confidérablement oflfenfés. Néanmoins , fe

foutenant contre un accident fi fâcheux
, par

fa fermeté d'ame, furie champ, il remonta

au haut de la tour » & fe préîenta à la vue

•des ficns pour prévenir leur découragement,

& pour réprimer la préfomption des ennemis
qui bientôt furent obligés de fe rendre.

*. METZ, {^ége de) Charles-Quint, ayant

recommencé la guerre contre la France, vint,

fur la fin d'Oélobre 1551, mettre le fiége de-

vant Metz avec une armée de cent mille fan-

taflins , de douze mille cavaliers , & une
nombreufe artillerie. La ville étoit grande ,

^ fi foible, qu'il pouvoit fe flatter, avec rai-

fôn

tan(
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fôn f de n'y trouver pas beaucoup de rëfif-

tance. François de Lorraine 9 duc de Guife
,

s'y ëtoit enfermé avec deux princes de fa mal-

Ton , (rois princes du fang , cinquante fei-

gneurs de la première qualité y cinq cens gen-
tilshommes avec leur fuite , & cinq mille

hommes de la meilleure infanterie de France.

Avec cette poignée de guerriers illufires , De
Guife foutint durant foixante-cinq jours les

efforts opiniâtres du plus redoutable potentat

de l'Europe 9 &c Tobligea enfin de fe retirer

fans ofer livrer l'aifaut , quoique le canon eût

fait brèche en plufieurs endroits. Le froid ,

les maladies 9 les forties fréquentes , avoient

détruit le tiers de cette armée formidable. Le
prince de la Roche-fur-Yon en pourfuivit les

triftes reftes. Ayant joint quelques compa-
gnies de cavalerie , il leur préfenta le com-
bat. L'officier , qui les commandoit , s'étant

retourné: << Seigneur , lui dit-iU comment
>» voulez-vous que nous ayons la force de
» combattre ? Vous voyez qu'il ne nous en
» refte pas alTez pour fuir. » Touché de com-
padion, le prince permit à ces malheureux de
continuer leur retraite. Le duc de Guife re-

cueillit généreufement tous les malades qui

n'avoient pu fuivre leurs compagnons , 6c les

dlftribua dans les villages voifins & dans les

hôpitaux.

Cefl dans ce flége que Metz perdit fon an-

cienne fplendeur. On fut obligé , pour la dé-

fendre y de détruire au dedans 6c au dehors

plus de trente églifes magnifiques, dont quel-

ques-unes renfermoient les tombeaux de plu-

fieurs rois de la Race Carlovingienne. Ot^

Hh ij
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frappa pIuGeurs médailles pour tternifer îâ

mémoire de la délivrance de Metz. L'une re*

préientoit la devife de l'empereur. Cétoient
les colomnes d'Hercule, avec ce mot latin

Vltrâ
, pour faire entendre que , par Ton ex-

pédition en Afrique , ce prince avoir porté

les armes viétorieufes bien au-delà des pays

qu'avoir parcourus le grand Alcide* On ajouta

au corps de la devife une aigle enchaînée &c

attachée aux colomnes , avec ces mots : Non
ultra Muas, L*équivoque du mot Metas de-

venoit très- piquante pour Charles- Quint

,

par.ce qu^elle fignifîoit également la ville de
Metz & les colomnes d'Hercule.

MÉVANIA. (bataille de) L'an de Rome
445 , les Ombriens déclarèrent la guerre à la

république ; & le conful Q. Fabius marcha
contre eux à la tête d'une armée plus redou-

table par le courage que par le nombre. Ce
général , étant arrivé près de Mévania, choi-

(it une plaine agréable , pour y placer Ton

camp ; &, croyant l'ennemi éloigné, il donne
fes ordres pour travailler à la conftruftion

des retranchemens. Tout-à-coup le bruit des

inftrumens militaires annonce l'arrivée fou-

daine des Barbares, la fureur qui les anime,
& leur immenfe multitude. On court aux ar-

mes : on fe range fous fes drapeaux ; on at-

tend l'ennemi de pied ferme. Les Ombriens
croyoient furprendre le Conful. Surpris eux-
mêmes , ils font déconcertés dès leur pre-

mière attaque. Ils combattent cependant

,

mais fans ardeur ; &c bientôt la crainte con-
fond leurs rangs. Les Romains profitent du
défordre* Ils fe précipitent comme des lions

<»WIJ1 Wl>j»
.>T.
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fur ces foibles vi6limes : ils frappent ; ils maf-

facrent; ils difperfent. Le Conful fait crier

qu*on eût à mettre bas les armes , (i Ton vou*

loit avoir la vie fauve. Dans le moment, les

armes font jettëes dans la plaine ; & des mil-

liers de foldats demandent à Tenvi des fers ,

heureux d'éviter à ce prix le courroux du
vainqueur! ,

'•

MÉZIERES. i^ége Je) L'empereur Char-

les-Quint, ayant rompu tout-à-coup la paix

conclue avec Franc^ois I , fit marcher trente*

cinq mille hommes vers la Champagne. Les
villes frontières de cette province n'étoient

point en état de rélider ; ^ les Impériaux

pouvoient fans peine pénétrer , en peu de
tems , dans le centre du royaume. Le monar-
que François , à cette nouvelle , afTembla fon

confeil de guerre , pour délibérer fur le parti

qu'il falloit prendre dans une circonHance fi

preflfante. Après bien des avis i. on conclut

qu'il falloit brûler Mézieres , ville qui auroit

la première à foutenir les efforts de l'ennemi,

& dévafter tous les environs , pour affamer

les foldats du perfide empereur. Bayard feul

s'oppofa fortement à cette réfolution défef-

pérée. « Sire , dit-il au Roi , il n'y a point

» de place foible , là où il y a des gens de
» bien pour la défendre. J'irai moi-même
» m'enfermer dans Mézieres ; & je vous en
» rendrai bon compte. » On applaudit au
généreux projet de l'intrépide chevalier. Une
foule de braves &c l'élite de la nobleffe fe dif-

putent l'honneur de le fuivre. Ils partent , ÔC

en peu de jours arrivent dans Mézieres qu'ils

trouvent hors d'état de foutenir le fiége dont

Hhiij
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ils ëtoient menacés. Bayard commenta par

faire fortir toutes les bouches inutiles ; eii

fuite y ayant fait rompre le pont de la Meufe,
il ordonna de rétablir les anciennes fortifica-

tions , & d*en conftruire de nouvelles. Il en-*

çourageoit les travailleurs : il leur diftribuoic

i\es récompenfes pécuniaires ; il partageoit

avec eux leurs pénibles fonctions. « Cama-
» rades, leur difoit-il fouvent, nous fera-t-il

» reproché que cette ville foit perdue par
y* notre faute , vu que nous fommes (i belle

>» compagnie enfemble, 6c de (i gens de bien ?

» Il me femble que , (i nous étions dans un
» pré , n'ayant devant nous qu'un foflé de
>» quatre pieds, encore combattrions-nous un
» jour entier , avant que d'<3tre défaits. Dieu
>» merci, nous avons foiTé, murailles &C rem-
» parts , où je crois , avant que les ennemis
» mettent le pied , beaucoup des leurs dormi-

>» ront au foffé. « Ces paroles remplifToient

tous les coeurs ; &c chacun fe croyoit invin-

cible fous un chef fi magnanime.
Il n'y avoit que deux jours que les Fran-

çois étoient entrés dans la place , lorfqu'on

apperçut Tarmée impériale , qui s'approchoit

de deux côtés, en-de<^à de la Meufe, fous les

ordres du capitaine Sickengen , &c au-delà ,

fous les aufpices du comte de NaiTau. Le len-

demain , ils envoyèrent un hérault fommer
Bayard de leur remettre la ville. Ce député
lui dit « que ceux qui le meiTageoient par-de-

» vers lui, edimoient la grande &C louable:

>> chevalerie qui en lui étoir, & feroient mer-
>y veilleufement déplaifans s'il étoit pris d*af-

itfautj^ car fon honneur en amoindriroit « &c;
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» p^r aventure lui coûteroit-U la vie. >» . . •

» Uites à ceux qui vous envoient , répondit

» en riant le chevalier Sans-Peur 6c Sms"
» Reproche , qu'avant que j'abandonne une
» place que le Roi mon maure a bien voulu

» confier à ma foi , j'aurai fait , des corps de
» fes ennemis entaffés , le feul pont par où A
» me foit permis d'en fortir. » Le héfault »

congédié avec cette réponfe , la rendit à Tes

maîtres, en préfence d'un capitaine François,

nommé Jean Picard^ qui leur dit : « Mcf-
» feigneurs, je connois Bayard; 6c j'ai fervî

» fous lui. Ne vous attendez pas d'entrer dans
» Mézieres tant qu'il fera vivant : j'aimerois

» mieux qu'il y eût dans la place deux mille

» hommes de guerre davantage « &c que fa

» perfonne n'y fut point. »... Capitaine Pi-

» card , demanda le comte de NaiUm , ce

» feigneur de Bayard eft-il de bronze ou d*a-

» cier ? S'il eft fi brave 9 qu'il fe prépare à
» nous le faire voir; car, d'ici à quatre jours,

» je lui enverrai tant de coups de canon ,

» qu'il ne fçaura de quel côté fe tourner. »...

» À la bonne heure , dit Picard ; mais vous

^> ne l'aurez pas comme vous croyez. » Auflî-

pôt les généraux de Charles- Quint font dref-

fer leurs batteries ; &c , en moins de deux
jours , plus de cinq mille boulets tombèrent

. dans la ville. C'eft dans cette occafion qu'on

employa , pour la première fois , les bombes
ôc les mortiers , tels qu'ils font a»iiourd'hui.

» Ce n'étoient de dehors , dit Méze^rai
,
que

?> canonnades , que bombes , que boulets en-

» flammés : de dedans, il pleuvoit des lances

» ôc dçs cercles à feu, de Vhuile bouillîtritç

•

Hh W
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» des fafcines goudronnées , des fufe'es ffu5

» mettoient le feu par-tout. » Dès les pre-

mières décharges, mille hommes épouvantés

prirent la fuite. « Tant mieux î dit Bayard ;

» j'aime mieux de tels coquins dehors que

» dedans : pareille canaille n'étoit pas digne

» d'acquérir de l'honneur avec nous. » La
place étoit vivement attaquée depuis plus de

trois femaines. Le canon avoit renverie une
partie des murailles ; & les ennemis fe flat-

toient d'avoir bientôt entre leurs mains le

Chevalier & Tes foldafs. Mais Bayard , qui

réuniiToit dans un degré éminent les deux qua-

lités d'un grand capitaine, le courage & la

rufe , imagina l'expédient le plus nngulier

,

pour fe dcbarrafler de Sickengen qui l'incom-

modoit beaucoup. Il chargea un payfan d'al-

ler porter au feigneur Robert de la Marck ,

qui étoit à Sedan , une Lettre conçue en ces

termes : « Il me femble que, depuis un an ,

» vous m'avez dit que vous vous propofiez

» d'attirer le comte de Nafîau au fervice du
» Roi notre maître , & qu'il eft votre parenr.

>* Je le deiirerois autant que vous , fur la ré-

» putation qu'il a d'être gentil-galant. Si vous
>^ croyez que cela puiiTe fe faire , je vous

» donne avis d'y travailler plutôt aujourd'hui

» que demain, parce qu'avant qu'il foit vingt-

» quatre heures , lui & tout fon camp fera

V mis en pièces. J'ai avis que douze mille

y> Suilîes & huit cens hommes d'armes doi-

» vent coucher, ce foir, à trois lieues d'ici,

» qui , demain , au point du jour , fondront

» fur lui , pendant que , de mon côté , je fe-

» rai une vigoureufe fortie ; &c fera bienheu«

» v<

»t\i

P;

far<

peinl

rétef
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midi



'^l M E Z yjg^ 489

» reux celui qui en échappera. J'ai cru de-

» voir vous en prévenir ; mais il faut me gar-

» der le fecrct. »

Par l'ordre du Chevalin-, le villageois prend

fa route du côté du camp de Sickengen. A
peine s'eft-il éloigné de la ville

,
qu'on l'ar-

rête. On le conduit au général. On le quef-

tionne : on le menace. Le bon homme inti-

midé découvre Ton fecret , pour éviter la

mort qu'il croyoit voir au-delTs de fa tète,

II donne la Lettre k Sickengen. Ce capitaine

la lit ; & , plein d'indignation , il la commu-
nique à fon confeil. La fureur s'empare de

tous les efprits. On s'écrie que le comte de
Naffau cft un traître. On bat le tambour : on
levé l'étendard; on plie le bagage : on paiîe

la rivière. En vain le Comte, inftruit de cette

réfoluîion précipitée , veut retenir fon col-

lègue : fes différentes dépurations ne fervent

qu'à augmenter les foupçons. On décampe ,

de part & d'autre ; & Mézieres eft délivrée.

Durant ce tumulte , le porteur de la Lettre

étoit rentré dans la ville , 61 avoit appris au

Chevalier tout ce qui lui étoit arrivé. Bayard

éclata de rire en voyant l'heureux (uccès de
fon ftratagéme ; & , dans l'excès de fa joLc

,

il dit : « Puifqu'ils n'ont pas voulu commen-
» cer le jeu , ce fera donc moi ; » & , dans

Tinftant, il leur envoya plufieurs volées de
canon , qui leur firent beaucoup de mal.

Ainii fut levé le fiége de Mézieres ; (îége

éternellement mémorable, puifqu'il fauva la

France , où il n'y avoit point alors d'armée

en état d'arrêter quarante mille hommes. Il

mit le comble à la gloire de Bayard. Tous
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hs bons citoyens s'enipreilérent de célébrer

la valeur de ce héros toujours vidorieux ; Ôç

il eut l'honneur fingulier de compter Ton Sou-
verain au nombre de Tes panégyriftes. « Ma-
» dame , écrivoit le monarque reconnoifïant

à la reine Louife de Savoye, fa mçre, » tout

» afeteure
,
ynfy que je me vouloys mètre o

» lyt , eft aryvé Laval, lequel m'a aporté la

» fertèneté deu levenient deu fyege de Mé-
» (yeres. Je croy que nps anemys font en
» grant pêne , vu la honteufe retrèfe qu'yj

» ont fet. Pour tout le your de demayn
, je

» foré le chemyn qu'y* prendront ; & félon

» fêla il nous fodra gouverner, £( ^ s'ys ont

>> Joué h pafyon , nous jaurons la vanyanfe,

» Vous fuplyant. Madame, vouloyr mander
» par-tout pour fere remercier Dieu ; car

,

» fans poynt de fote , il a montré fe coup
» qu'yl eft bon François. Et fefant fyn à ma
» Lètre , remerant le tout feur le porteur

,

» pry à Dieu qu'yl vous doynt très- bonne
» vye & longue, yptre très- humble & tres-^

» obéijfant fyls ^ FRANÇOIS. »
Ce Prince ?

pour montrer au Chevalier

combien il étoit fatisfliit de fes importans fer-

vices, le fit Chevalier de fon ordre, & lui

donna , par une dii^in^lion fans exemple, 6<

qui n'étoit réfervée qu'aux feuls princes du
fjing, une compagnie de cent hon:îmes d'ar-

mes en chef. Enfin , quand Bayard fut de rer

tour à Paris, tous les babitans de cette célèbre

capitale allèrent au-devant de lui, pour le voir

& le féliciter; & le parlement envoya pour

le complimenter les préfidens & les confeilr

Jçrs les plus illuftres de fon corps. Ug^ri {^zQa
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MIDDELBOURG. (JlégeJe ) La défaite

des Flamands rebelles, près de Gemminghen,
loin d'abbatre leur audace, fembloit leur avoir

donné un nouveau degré de témérité. Fiers

de leur nombre , que l'exceffive févérité du
duc d'Albe augmentoit fans cefle , ils oferen^

former le fiége de Middelbourg, ville forte,

mais dont la garnifon étoit foible , & les ha*

bitans peu favorables aux Efpagnols. Le gou-

verneur , à cette étrange nouvelle , fe hâta

d'envoyer du fecours dans cette importante

place ; & Beauvoir partit fur le champ avec

quatre cens fantaffins Walons de vieilles trou-

pes. Il fut reçu dans la ville, mais pour an-

noncer au Duc que le danger de la perdre

devenoit preiTant. Albe, fans plus attendre,

fit partir les troupes dont on put difpofer
,

fous la conduite dedom Sanche d'Avila, gou-
verneur du château d'Anvers, dont il eftimoit

beaucoup la valeur. Les rebelles , inftruits des

préparatifs du Duc, avoient pris toutes les

mefures néceflaires pour les rendre inutiles.

Ils fe retranchèrent par- tout où ils préfumoient

que les Efpagnols tenteroient leur defcente ;

& , après s'être pourvus d'un grand nombre
de vaiffeaux , ils projetterent même d*aller

au-devant de la petite flotte qui s'avançoit

pour fecourir Middelbourg, & de la difliper,

D'Avila s'étoit embarqué vers la fin d'Avril.

Il avoit raffemblé cinq cens hommes de pied

,

tous Efpagnols & foldats choifis, comman-
dés par les capitaines Oforio-d'Angulo , Gon-»

falve d'Ovalla, Ferdinand d'Aguafco, Ignace

de Médiniglia , & Jean d'Avila. On y avoir

joint jutant de jalons , vieux guerriers , qui
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ëtoient aux ordres des feigneurs de Lignes ^

de Glimes, & du capitaine Torrès. Un grand

nombre d'officiers réformés & plufieurs vo-
lontaires, la plupart £lpagnols, &c gens de
qualité , s'étoient rangés lous les mêmes dra-

peaux, 6c vouloient partager la gloire d'une

entreprife fi périlleufe. Le chef de ces braves

foldats prit le tems de la bafli'e marée
, pour

defcendre d'abord dans l'Efcaut, afin de pro-

fiter du reflux , & fe porta enfuite dans la

partie intérieure du canal qui baigne Tifle de
Valcheren. L'ennemi étoit trop bien retran-

ché dans cet endroit , pour qu'il pût y dé-

barquer fes troupes. Il les crnduifit du côté

oppofé , qui regarde la pleine mer. On ne
s'attendoit pas qu'il voulût y tenter une àeC"

cente ; car l'abordage y étoit très- difficile;

& , d'ailleurs , il fè troavoit encore éloigné

de la ville affiégée. Il n'y trouva donc d^au-

tre obftade que la néceffité de marcher quel-

que tems dans l'eau, avant de pouvoir gagner

la terre. Il le furmonta fans peine; &, après

avoir animé Tes guerriers par Tes paroles,

pour leur donner l'exemple de la bravoure j

il marche le pretnier , accompagné de Lignes,

à la tête d'un détachement compofé d'Efpa-

gnols & de Walons , afin de découvrir les dif-

pofitions des rebelles.. Ils n'apperçoivent au-

cun projet de défenfe dans cette partie. Auffi-

tôt ils font avancer le refte de leurs troupes

,

& courent avec réfolution aux affiégean^.

Ceux-ci, étonnés de voir l'ennemi qu'ils at-»

tendoient fi peu de ce côté, abandonnent
leurs tranchées. Les affiégés font , en même
lems j une fortie vigoureufe , 6l les rebelles.
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font enveloppés de toutes parts. On en fit

tn grand carnage. Il ne s'en fauva qu'un petit

nornbre qui prirent la fuite , & (a difperfe-

rent. Ainfi fut délivrée Middelbourg , l'an

1571.
MILAN. {Jiéges de) i. L'an 538, Uraï.is

,

neveu de Vingès, alfiégea cette viile, alors

la plus coniidérable de l'occident , après

Rome
, par Térendue de fon enceinte , par

fon opulence & par le nombre de fes ci-

toyens. Le général Goth avoit dans fes trou-

pes dix mille Bourguignons envoyés par

Théodebert , roi de la France Auftrafienne.

Avec ce renfort, il preda vivement la place

qui n'étoit défendue que par trois cens hom-
mes, fous la conduite d'un brave officier,

nommé Mundilas. Il foutint les efforts d^s

ennemis, durant plus de fix mois. Mais enfin,

n'étant point (ecourii , il fut obligé de céder
au grand nombre. Malgré fa réfiftance, i'en-

nemi entra dans la ville ; fit la garnifon pri-

fonniere , & pafia au fil de l'épée tous les

habitans , fans diftindion d'âge ni de condi-
tion. Si l'on en croit Procope, il en périt

plus de trois cens mille. On abandonna les

femmes aux Bourguignons , pour récompen-
ièr leurs fcrvices.

1. En 1733 , l'armée du roi de Sardaigne,

allié de la France , ayant pafTé le Téfin , &c

Milan fe trouvant abandonnée de fa garni-

fon Allemande, qui s'étoit retirée dans le

château , fit préfenter fes clefs au monarque,
fuivant un ancien privilège qu'elle a de fe

rendre à la pren. ère armée qui paiTe le Té-
fin. Ce Prince envoya M. de Coigni , gêné-
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rai de Tannée Françoife, avec quelques régî-

mensy pour occuper toutes les avenues uu
château. Il y vint bientôt lui-même avec tou-

tes Tes forces; & la tranchée fut ouverte, la

nuit du 13 au 15 de Décembre. Le marquis

de Vifconti commandoit la garnifon impé«
riale ; 6c ce capitaine

,
qui avoit abondam-

ment pourvu la place de tout ce qu'il falloit

pour foutenir un long (lége , s'y défendit vail*

lamment* Mais les attaques des afliégeans fu-

rent fi vives , & leurs travaux poulfés avec
tant de célérité, qu'il fit battre la chamade,
le 29. Il fortit avec tous les honneurs de la

guerre , abandonnant aux vainqueurs une nom*
breufe artillerie , & beaucoup de munitions.

3. En 17459 un détachement de l'armée

du comte de Gages arriva près de Milan ,

le II de Décembre, 6c prit poiTeflion des

deux principales portes. Sur l'avis qu'eurent

les magiftrats que Tinfant dom Philippe s'ap-

prochoit, ils donnèrent ordre que tout fût

préparé pour la réception de fes troupes, ôc

qu'on fit mettre , dès qu'il paroîtroit , la mi-

lice bourgeoife fous les armes. Le 16, les trou-

pes entrèrent dans la ville , Ôc allèrent , aux

acclamations du peuple , fe ranger en bataille

dans la grande place. Dès le même jour, on
commença rinvefiifTement du château. Le 19

,

l'Infant , accompagné du duc de Modène

,

s'y rendit, 6c fut reçu par les habitans avec

les plus grandes démondrations de joie. Il

alla 'leiccndre au palais, où lefénatlui prêta

le ferment de fidélité. Ënfuite les Efpagnols

fermèrent, avec de fortes paliffades, toutes

les rues qui aboutilTent à i'efplanade du châ-*

teâul
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nitic
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teâu, afin que la ville fût à Tabrî des forties

de la garnlfon. Elle ëtoit de deux mille hom-
mes, niais mal pourvue de vivres & de mu-
nitions. Le fiége fut formé, & la tranchée

ouverte ; & fans doute que cette expédition

n'eût pas été longue. Mais , au mois de Mars

1746, diverfes circonftances engagèrent l'In-

fant à abandonner Milan , &c à fe rapprocher

du maréchal de Maillebois. Après la retraite

de ce Prince, le marquis de Palavicini rentra

dans le Milanez.

MILET. (jiéges de) i. Alyatte , roi de
Lydie , ayant fuccédé à Sadyattej, Tan du
monde 3385 , pouffa vivement la guerre con-

tre les Miléfiens , que ion père avoit com-
mencée , & continua le (îége de la ville, qui

avoit déjà duré (ix ans, avant fon avènement
au thrône, & qui en dura encore autant fous

lui. Voici comment il fut levé. Alyatte avoit

envoyé des ambaffadeurs pour propofer une
trêve de quelques mois. Trafybule , tyran de
Milet , averti de leur arrivée , fit porter dans

la place publique toutes les provifions qui

étoient dans la ville , &c commanda aux ci-

toyens de fe livrer au plaifir de la bonne
chère, au (îgnal qu'il leur donneroit. Jamais

étonnement n'égala celui des envoyés du roi

de Lydie, à la vue de cette abondance; 6r,

de retour vers leur maître , ils lui confeille-

rent, non de faire une trêve, mais de termi-,

ner
, par un traité de paix, une guerre (i lon-

gue & fi ruineufe. Alyatte eut la fageffe de
fuivre leur avis. Se regagna fes Etats avec
fon armée.

. 1. Milet réfifta long-tems , 6c avec vigueur.
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aux troupes vidorieufes d'Alexandre le Grand.
Mfcmnon , le plus habile des généraux de
Darius , s'étoit jette dans cette place , avec
un grand nombre de braves , réfolus de ven-
dre chèrement leur vie. Le roi de Macé-
doine , après plufieurs jours d'un afTaut con-
tinuel & inutile, mit toutes Tes machines en
œuvre ; de forte qu'il fit brèche en plufieurs

endroits à la fois. Alors il ordonna Tefcalade,

& les aflîëgés , craignant d'être emportés
d'affaut , & d'éprouver toute la fureur d'un

vainqueur irrité , capitulèrent. Memnon fortit

avec la garnifon; & Alexandre traita humai-
nement les vaincus. j4n du monde '^6yo,

MINCIO. {journée du) Les Gaulois In-

fubriens, voulant humilier la puifTance Ro-
maine, s'avancèrent jufques fur les bords du
Mincio , l'an 197 avant J. G. Le confui

C. Cornélius marcha auffi-tôt à la rencontre

des Barbares, & leur livra bataille. Les In-

fubriens la perdirent. Trente-cinq mille morts,

fix mille prifonniers , tout le bagage & la

foumifiîon de tout le pays des vaincus, figna-

lerent le triomphe des Romains.

MINDEN. {prifis & bataille de)i,'En
1616, le comte deTilli , général des troupes

de l'Empire , vint fe préfenter devant Min-
den , la plus puiffante ville du cercle de "W"eft-

phalie. Cette place eft avantageufement (ituée

fur le Wetz. Elle eft ceinte de murailles, &
couverte de quelques demi-lunes qui n'empê-

chent pas qu'on ne découvre tout ce qui fe

paiTe dans fon fein , en montant fur une hau-

teur qui la commande , 6c d'où il eft facile

de la battre en ruine. Avec cet avantage , le

capitaine

pa
tro
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capitaine Allemand fe crut aiTuré de la vic-
toire. Avant de commencer (es attaques , il

pt-opofa aux habitans une capitulation avan-
tageufe. On rejetta ces propoiitions avec mé-
pris ; & le Comte ne fongea plus qu'à réduire,

par la force, ces préfomptueux citadins. Ses
troupes montèrent à Taffaut. lia place fur em-
portée fans peine; &c le vainqueur irrité fît

pafTer au fil de Tépée plus de trois mille per-
sonnes.

2. En 1759, Minden fut attaquée par le

duc de Broglie , qui l'emporta , Tépée à la

main , le 9 de Juillet. Ce Général fauva la

ville du pillage , & fe contenta de faire la

garnifon prifonniere de guerre.

Ce fut à Todenhaufen ,
près de Minden ,

que fe donna, le i*^*^ d'Août fuivant, ce fa-

meux combat fi fatal à la gloire du célèbre

maréchal de Contades. Le prince Ferdinand
de Brunfwick avoit placé fon camp dans la

plaine de Minden : l'attaquer, le forcer, le

vaincre étoit un coup de partie. M. de Con-
tades en forme aufli-tôt le projet. Il s'appro-

che des retranchemens ennemis : il forme
fes difpofîtions avec toute l'habileté dont il

étoit capable ; mais malheureufement il n'a-

voit pu connoître au jufle la pofition des Al-

liés, ni même l'emplacement de leur artille-

rie. Cependant, comme il n'étoit plus poffî-

ble de reculer , il voulut tenter la fortune ,

& livrer la bataille. Le général Hanovrien

,

qui ne pouvoir craindre que pour fa gauche ,

l'avoit rendue inattaquable. Dès qu'il eut de-

viné le defTein du Maréchal; il fe crut afTuré

S, & B, Tomç 11^ li
.
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de la vî^oire ; & , la veille du combat , îl

écrivit dans un billet : « Demain , je bats

» les François. »
A peine le jour commenqoit-il à paroît^e,

que les Anglois , qui , faifant l'élite de l'ar-

mée, en occupoient le centre , s'avancent

fièrement dans la plaine en colomne, & tout-

à'coup fe forment en ligne. Le duc de Fitz-

James, qui conduifoit la gauche de la cava-

lerie Françoife , s'ébranle; s'approche, &c

commence l'aftion. 11 n'étoit plus qu'à dix

pas de l'ennemi. Il eft auflî-tôt accueilli d'une

terribit décharge de moufqueterie , qui fait

dans fes rangs un horrible ravage. Il recule :

on le preflTe ; il fe retire. Les Gendarmes &
les Carabiniers chargent à leur tour cette

tnafTe vii^orieufe , enflammée , hériflTée de
pointes , dont l'afpe^t feul infpire la terreur.

Le prince de Condé , qui marche à leur tête

,

les anime par Tes exemples , autant que par fa

voix. Sous la conduite de cet augufte chef,

les François fe furpaffent eux-mêmes. Ils pref-

fênt : ils entament de toutes parts cette re-

doutable colomne qui répare continuellement

fes pertes. Enfin , épuifés , couverts de fang

& de glorieufes blefTures, ils renoncent à

une viéloire impoflîble ; & les Anglois triom-

phent encore. L'infanterie Françoife , chargée

de déloger l'Hanovrienne des haies qu'elle

oçcupoit, eft mife en fuite ; & , dans le même
înftant , la cavalerie du prince Ferdinand
achevé ce que Tinfanterie avoir commencé.
L'infortuné Maréchal comprit alors qu'il n'y

avoit plus d'efpérance, 6c qu'il falloit faire

I
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retraite. Dans cette circonflance critique, qui

demande peut-être plus de génie que pour
une bataille , M. de Contades répondit à la

haute réputation qu'il s'étoit acquife. Il rallie

Tes foldats , à la vue de l'ennemi qui n'ofe le

troubler. Ses ordres font exécutés avec préci-

iion; & l'armée fe retire vers CaiTel, fans

être inquiétée dans fa marche.
MINDONE. (^bataille de) L'an 519, Bé-

lifaire, occupé à conftruire une forteref]^ dans
la plaine de Mindone, par ordre de Jufti-

nien , fut fommé par les Perfes d'interrompre

cet ouvrage. Le général Romain en informa

l'empereur , & lui repréfenta qu'il avoit troj)

peu de forces pour réiiOer à un (i puiiTant en-

nemi. Juftinien fit auffi-tôt marcher en Mé-
fopotamie Cuzès & Buzès , tous deux frères

,

jeunes & pleins de cette valeur bouillante qUi

ne cherche que l'ennemi , fans fçavoir en-
core préparer la viftoire. Les deux partis cou-

rent à Mindone. On combat avec chaleur. Les
Romains font repouffés avec un grand car-

nage. Cuzès eft pris en combattant avec cou-
rage. Les Perfes vainqueurs raferent la forte-

refle ; firent paiTer le Tigre aux prifonniers ,

& les enfermèrent dans des cavernes où ils

les tinrent enchaînés pendant le rede de la

guerre.

MIRANDA. ( prife di ) Le feu de là

guerre
,

qui , depuis 1756 , embrafoit les

principales PuifiTances de l'Europe , s'étant

communiqué à l'Efpagne 6c au Portugal »

en 1761, on fe mit, de part & d'autre, en

campagne ; & les Efpagnols vinrent eux-
li ij

/
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mêmes attaquer les Portugais dans leur pro-

pre patrie. Le marquis de Sirria , vieux guer-

rier, avoir le commandement en chef de Tar-

mëe de France ôc d'Efpagne. Son premier

deiTcin ëtoit de voler d'abord à Lisbonne ,

dont la conquête pouvoit entraîner celle de
tout le royaume ; mais deux obftacles infur-

montables l'en détournèrent. Il auroit fallu

,

pour cet effet , laiffer fur (es derrières le camp
retranché des Portugais ; Se alors on lui au-

roit coupé les vivres : ou bien il auroit dû
forcer ce camp ; ce qui n'étoit guères pofli-

ble. Il prit un milieu; ce fut de fe rendre maî-

tre des villes qui , en lui aiTurant la campa-
gne , le conduiroient à la capitale. La pre-

mière qui s'offrit à fon courage fut celle de

Miranda. Il l'attaqua avec cette intrépidité

qui le caraélérifoit ; & , le 9 de Mai , il l'o-

bligea de fe rendre. Enfuite il fut arrêté par

Almeyda. Il en forma le (îége. La tranchée

s'ouvrit la nuit du 15 au 16 du mois d'Août ;

^& les attaques furent pouiTées avec cette

vivacité que l'on connoît aux François
^

quand ils ailiëgent une place. Leurs canon-
niers firent jouer l'artillerie avec tant de fuc-

cès, cfue, le 25 , à trois heures après midi,

l'on battit la chamade ; & , le lendemain
,

les Efpagnols y entrèrent. Chavannes, Bra-

^ance , Salvatierra , Penamancor , par leur

iQurnifTion , mirent le comble à ces con-
quêtes.

MIRANDOLE. (Jiéges de la) i.Lq pape

Jules II , pontife plus propre à commander
des armées , qu'à remplir la place de père

I
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commun des Chr<5tien$ , ayant dëclaré la

guerre au duc de Ferrare , fit afliéger la Mi-
randoie, en 1510. C'étoit une petite place

bien fortifiée, 6c défendue pat une garnifon

de cinq cens fantadins François, & de foi-

xante-dix cavaliers. Alexandre Trivulce, gou-

verneur de la ville, & coufin-germain de la

comteflTe de la Mirandole , étoit à la tÔte de
ces braves. La princefTe elle-même, qu'un
courage héroïque élevoit au-deffus de Ton
fexe , s'étoit enfermée avec fon parent , pour
animer les affîégés par fa préfence, & plus

encore par fes exemples. Tous les habitans

,

qui Tadoroient , étoient devenus autant de
foldats intrépides. Leur réfiftance fut fi belle,

que les ennemis défefpérerent d'abord de
réuffir. Jules fulminoit contre fes généraux ;

mais fes plaintes & fes menaces étoient var-

nes. Enfin le fougueux pontife réfolut de fe

tranfporter dans le camp , pour y commander
en perfonne. Le célèbre Bayard apprend le

deflfein du faint père ; forme le projet de l'en-

lever , & fe met en embufcade fur fon che-

min. Mais le bon chevalier prend les gens du
pape pour le pape lui-même ,

qui , profitant

de cette méprife , évite la rencontre du héros

François , & gagne heureufement le camp de
fes foldats. A la vue du monarque facré , les

troupes apoftoliques recommencèrent leurs

attaques avec plus de vigueur. Le prêtre-roi

parcouroit les rangs à cheval , armé de toutes

pièces. Nuit & jour, il étoit fur les batteries;

hâtoit les travaux ; alloit à la tranchée ; lo-

geoit à la portée du canon ,
pour accélérer la

lï 'n\
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ruine des afliëgés dont il étoit le père, 6c de
l'ame defquels i! devoit répondre comme de
la (ienne. PluHeurs fois Trivulce , ayant re-

connu Ja tente pontificale , la fit renverfer à
coups de boulets. Il fallut des fupplications

réitérées pour engager le ferviteur des fervi-

teurs de Dieu à prendre un logement plus sûr.

Enfin , après bien des efforts , on fît une brè-

che confidérable ; & le pape , au comble de
{es vœux , fe voyoit en état de donner un af-

faut général. Alors Trivulcfe , qui , jufqu*à ce

moment , avoit compté fur un puiiTant fe-

çours , ne pouvant plus réfifter fans impru-

dence , arbora le pavillon pour demander à
capituler. Jules , aux infiances du duc d*Ur-

bin , fon neveu , accorda des conditions to-

lérables ; & , le lo de Juin 1 5 1
1 9 la garni-

fon fortit de la ville , à la réferve des offi-

ciers qui relièrent prifonniers du prélat de
Rome. Le même jour , le fuperbe pontife en-

tra , par la brèche , dans fa conquête , avec
tout l'appareil d'un guerrier viélorieux , avec

cette pompe orgueilleufe , qu'auroit afJFeélée

un héros de l'ancienne Rome , enyvré de fes

lauriers.

2. Dans la fuite, la Mirandole eut à fou-

tenir plufieurs autres attaques , Se pafTa plus

d'une fois d'un Souverain à l'autre. Quand la

fameufe fucceffion d'Efpagne eut mis , en
1700, les armes à la main de prefque toutes

les PuifTances de l'Europe , les Impériaux

s'emparèrent de cette ville. M. de Lipara en
fit le fiége en 170^ , & la prit, le 1 1 de Mai

,

après trois femaines de travaux. En 1733 9 ^^



ime de
ant re-

erfer à
cations

fervi-

us sûr.

le brè-

blede
un af-

|u'à ce
nt fe-

mpru-
ider à
d'Ur-

is to*

»arni-

1 offi-

at de
feen-

avec
avec
eftëe

le fcs

fou-

plus

idia

en
lutes

iaux

1 en
lai,

1 le

-l^,[ M I T ]JP^ fot

comte de Montemar la fit occuper par un dé*

tachement Efpagnol, qui en futchaiTé, Tan^

née fuivante, par les troupes impériales. En-
fin , en 1755 , un corps de huit mille Efpa-

gnols, fous les ordres du comte de Macéda,
vint déployer devant la Mirandole toutes les

horreurs de la guerre. Le iiégc fut commencé
le 25 de Juillet, avec quatre-vingt-quatre

pièces de canon & quatre mortiers. La gar^

nifon n'étoit que d'environ huit cens hom-^
mes : cependant ce ne tut que le 15 d^Août
que les aflfaillans , après bien des fatigues

,

après avoir perdu beaucoup de monde » fe

rendirent maîtres du chemin-couvert. L'intr^»?

pide baron de Stenz , qui commandoit dans

la ville , fit battre alors la chamade ; mais, 1q

comte de Macéda n'ayant point voulu le re*

cevoir à capitulation , à moins que la garni-*

fon ne fût prifonniere de guerre , le baron fit

retirer le drapeau blanc , qu'il avoit arboré ;

& les hoftilités^ recommencèrent , de part &C
d'autre , avec plus de fureur qu'auparavant»

Enfin le brave commandant , manquant de
poudre , entra de nouveau en négociation*

Les articles furent fignés le 3 1 ; & la garnifoti

fe rendit prifonniere. En 174X9 après la con-

quête de Modène , les Impériaux & les Pié-

montois formèrent le fiége de la Mirandole

,

qui leur ouvrit fes portes le ii de Juillet.

MITTAU. (bataille de) Le général Scha-

raméton , ou SchérémétoHF, ou Czérémet ,

qui commandoit vingt mille Mofcovites, fiit

rencontré, dans le mois de Juillet 1705, k.,

trois lieues de Mitlau, par le comte de Levet^»:

li iv
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haupt qui avoic fous Tes ordres fept tnîlle Sué^

dois. Ce dernier mit fon armée fur deux li-

gnes ; la première , fans diftance entre les ba-

taillons 6c les efcadrons ; la féconde , avec des

intervalles. LVile droite ëtoit couverte par un
marais ^ 6t la gauche par un ruifTeau que Tofi

ne pouvoit paiTer de front. On pofta le ca-

non fur les deux lignes , entre les ailes Se le

centre ; &c le bagage refta dans les derrières.

Enfuite on donna le (îgnal , fur tes neuf heu-

res du matin. Un détachement de cavalerie

Suëdoife fut d'abord enfoncé ; & l'ennemi le

pourfuivit jufqu'au gros de l'armée. Alors la

Bataille devint générale. L'aîle gauche des

Suédois fut mife en déroute , après une vi-

goureufe ré(i(lance ; & la vi£^oire fe feroit

déclarée pour les Mofcovites , fi l'infanterie

de la féconde ligne n'eût pris la place de cette

aile , pour lui donner le tems de fe rallier.

L'aîle droite combattoit avec plus de fuccès*

Elle fondit fur Pennemi , Tépée & le fabre à

la main , car les bataillons étoient mêlés avec
les efcadrons , 6c le tailla en pièces. Cepen-
dant hs Mofcovites , vainqueurs de l'aîle gau-*

the 9 chargèrent en queue les Suédois qui.

pourfuivoient leur avantage. Le combat de-
vint plus terrible. Mais enfin la première ligne

des Suédois fit plier l'ennemi qui Kattaquoit

de front ; & la féconde ligne mit en confu-»

fion les Mofcovites qui la combattoient en
queue. Plufieurs fois ils fe rallièrent & revin-

rent à la charge. La âgefife 6c la préfence

d'efprit du comte de Lewenhaupt déconcer-

tèrent toutes leurs attaques i enforte qu'Ut
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furent obligés de prendre la fuite , aux ap-
proches de la nuit , après avoir perdu fur le

champ de bataille plus de fix mille hommes.
Mille reftcrent prifonniers ; & cette viftoire

glorieufe
, qui coûtoit aux Suédois près de

quinze cens hommes, leur procura treize gros
canons de fonte , huit drapeaux , un étendard
6c trois mille chariots de bagages. Mais ils

éprouvèrent combien les Mofcovites avoient
profité de leurs défaites.

MITYLÈNE. (^Jiége de) La quatrième
année de la guerre du réloponnèfe , les peu-
ples de l'ifle de Lesbos, & principalement
les habitans de Mitylène , ayant fecoué le

joug des Athéniens , & envoyé fecrcttement

des députés à Sparte , la flotte Athénienne
marcha contre eux. Mitylène fut bloquée ; &
la famine la contraignit bientôt à fe foumet-
tre aux vainqueurs. Après avoir inutilement

attendu le fecours qu'on leur avoit fait efpé-

rer, les citoyens fe rendirent, à condition

qu'on ne feroit mourir ni emprifonner per-

fojine
, jufqu'au retour des députés qu'on en-

verroit à Athènes. Le peuple Athénien s'af-

fembla. La conduite des révoltés avoit fort

aigri les efprits. Dans le premier mouvement
de colère , on conclut à faire mourir fans dif-

tinélion tous les habitans , &c a réduire les

femmes 6c les enfans en fervitude. On fit

partir fur le champ une galère , pour mettre
le décret à exécution. Mais , la nuit ayant
donné lieu aux réflexions , cette févérité pa-

rut exceflive, 6c pouilée au-delà des juftes

bornes. Ce changement fubit des efprits donna
quelque lueur d'efpérance aux députés de Mi*^
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tylène. Ils obtinrent des magiftrats qu'on re-'

mît de nouveau Taffaire en délibération. On
prononça un arrêt plus doux , qui ne con-
damnoic que les auteurs de la révolte. On fit

partir iur Theure une féconde galère pourvue
de tout ce qui pouvoit hâter fa courfe ; & les

députés des coupables promirent une grande
récompenfe à ceux qui la conduifoient , fî elle

arrivoit à tems. Les rameurs Hrent des efforts

extraordinaires. La première galère avoit un
jour & une nuit d'avance ; mais , comme elle

portoit une trifte nouvelle , elle ne s'étoit par

fort hâtée. Son arrivée dans la ville y répan-

dit la plus grande conflernation. Le défefpoir

fut à Ton comble , lorfqu'on eut lu en pleine

afTemblée l'arrêt fatal qui profcrivoit tous les

citoyens. Les hommes , les femmes, les en-

fans , tous fe tenoient étroitement embraffés-

Tantôt ils gardoient un morne illence qui

n'étoit interrompu que par des fanglots : tan-

tôt ils pouiToient des cris & des hurlemens
horribles ; accufbient le moment de leur naif-

fance, & vouîoient prévenir la mort cruelle

qui devoir terminer leur malheureufe vie. Les
Athéniens , forcés d'obéir , ne pouvoient re-

tenir leurs larmes ; & déjà ils ie difpofoient

à exécuter le fiinefle décret , îorfqu'on vit la

féconde galère entrer dans le port. La furprife

fufpendit tous les fentimens. Une efpérance

itiquiète s'empara de tous les coeurs. On con-

voqua de nouveau ralTembléc ; & la leflure

de l'arrêt qui accordoit la grâce fut écoutée

avec un filence & des transports de joie qu'il

eft plus aifé de concevoir que d'exprimer.

Plus de mille fa^ieux furent mis à mort» La
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vîile fut démantelée : on prit tous les vaif-

finaux ; & toute Tifle fut foumife , pour la fe«

conde fois , à l'empire d'Athènes. An du
monde ,^-^77*

MOÀBITES. {défaite des) Mifa, roi des

Moabites, ayant refufé de payer à Joram, roi

d'Ifraël , un tribut de deux cens mille mou-
tons avec leurs toifons , fut attaqué par ce

prince , auquel s'étoient joints Jofaphat , roi

de Juda , & le roi d'Idumée. L'armée des

Hébreux s'égara dans les déferts , & fe vit fur

le point de périr de foif. On confulta le pro-

phète Elifée ; & l'homme de Dieu promit
des miracles. Le lendemain matin, fans qu'on
eût vu ni vent ni pluie , le défert fe trouva

rempli d'eau. Les infidèles , qui s'avançoient

pour combattre les enfans de Jacob , apper-

coivent cette eau fur laquelle le foleil dardoit

fes rayons. Ils la prennent pour du fang, &c

s'imaginent que les Confédérés fe font tués

de defefpoir. Dans cette penfée , ils courent

en défordre pour enlever le butin. Mais quelle

fut leur furprife , lorfqu'ils fe virent envelop-

per & tailler en pièces ! Après cette facile

viéloire , les trois Rois entrent dans le pays

ennemi ; renverfent plufieurs villes ; aflîégent

la capitale , où le roi s'étoit renfermé , & la

réduifent à la dernière extrémité. Mifa , fe

voyant fans reffources , cffaie vainement de
quitter la place. Alors, le defefpoir dans le

cœur àc la fureur dans les yeux , il prend le

prince, fon fils aîné, & l'immole fur les mu-
railles , à la vue des a(fiégeans. Cet affreux

fpeé^acle toucha les trois monarques de la

plus vive compaffion ; ôc ,
gémiflant d'avoij?
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réduit un père à cette dure nëceflitë, ils Ie<^

verent le fiége , & regagnèrent la Paleftine,

éfV).') ans avant J. C.

MODÈNE. {bataïlU & fiégcsda) i. La
guerre des Romains contre les peuples Gau-
lois , habitans de l'Italie , étoit devenue an-
nuelle ; & ces Barbares ,

pleins de fierté , ne
pouvoient fe réfoudre à recevoir un joug

odieux. L'an 193 avant J. C. les Boïens, s'é-

tant ligués avec tous leurs compatriotes, s'em-

parèrent d'un défilé , près de Modène , dans

lequel ils efpéroient furprendre le conful Mé-
Tula. Mais ce général, ayant pénétré leur def-

fèin, les attaqua tout-à-coup; les défit; tua

quatorze mille hommes; fit onze cens prifon-

niers. Mais 11 lui en coûta cinq mille guer-

riers & plufieurs officiers de la première dif-

tinélion.

Une pareille viéloire fembloît annoncer à
la république des difgraces plutôt que des fuc-

ces. En effet , Minucius , l'autre Conful , oc-

cupé dans la Ligurie , fe vit deux fois expofé

au danger le plus grand. Les Barbares, tou-

jours vaincus , mais toujours indomptables ^

firent un dernier effort pour fe venger de tant

de défaites. Ils furprirent les Romains ; les

affaillirent dans leur camp, & n'en furent re-

poufTés qu'avec peine. Peu de jours après, le

Conful s'étant engagé dans un défilé , les

Gaulois s'emparèrent des paffages , & l'enfer-

mèrent- de toutes parts^. L'image des Fourches
Caudines s'offrit alors à tous les yeux ; &C

Minucius auroit été forcé de fubir cette igno-

minie , fans la généreufè réfolution des Nu-
mides qui fervoient dans fon armée. Ces

al

A
al
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guerriers , au nombre de huit cens , montent
à cheval , & vont caracoller jufqu'au corps-

de- garde des Liguriens , fans cependant faire

aucune attaque. Au premier coup d'œil, rien

de plus mëprifable que cette cavalerie. Les
chevaux étoient petits àc maigres : les cava-

liers étoient fans ceintures, & n'avoient pour
arme qu'un (impie javelor. Afin d'augmenter
le mépris, ils fe laifToient tomber, & fe don-
noient en fpeélacle par une fuite précipitée

& par un retour plus foudain encore. Par ce

moyen, ils s'avançoient peu-à-peu vers une
iffuë , fans que l'ennemi fongeât à s'y oppofer.

Enfin ils s'ouvrirent un paflage ; ^jjblerem le

pays ennemi ; & , forçant les Tiguriens à
voler au fecours de leurs foyers , ils délivrè-

rent l'armée Romaine.
2. En 1707, la ville de Modène fut affié-

gée par l'armée des Allies qui la ferrèrent de
très-près. Elle fe défendit avec vigueur , &
n'ouvrit (es portes q /après avoir foutenu plu-

sieurs aifauts terp^ les. La garnifon fe réfugia

dans le château ; &c cet afyle lui donna moyen
de faire encore une loogue réfiftance. Elle fut

à la fin obligée d'arborer l'étendard , & de
reconnoître un vainqueur. Elle fut faite pri-

fonniere , & traitée cruellement.

3. Le duc de Modène ayant montré des

difpofitions trop favorables pour les Impé-
riaux , M. de Maillebois eut ordre de s'a-

vancer vers cette place , &c de s'en faifîr

,

en 1734. Le Duc, allarmé de fes approches,

s'étoit retiré à Boulogne. Le gouverneur de
la ville alla au-devant des troupes Françoifes ;

£t fa capitulation avec M. de Maillebois > 6c



ouvrit Tes portes. On y mit deux bataillons

en garnifon.

4. En 1741 , le roi de Sardaigne , allie de
là reine de Hongrie , n*ayant pas pu enga-

ger le duc de Modène à fe déclarer pour

cette princeffe , le fit fommer de livrer fa ci-

tadelle , pour sûreté de fa neutralité ; ôc , ce

prince Tayant refufé , le monarque s'approcha

de la ville pour en faire le iiége. Au premier

bruit de la marche des troupes ennemies , le

duc & toute fa cour fe réfugièrent dans le

Ferrarois ; &, le 7 de Juin, les magidrats

envoyèrent des députés au roi de Sardaigne

,

pour lui remettre les clefs de leur ville. 11 en
prit poiTeffion ; &: , le lendemain , il fit toutes

les difpofitions nécefTaires pour entrer dans

la forterefTe. La tranchée fut ouverte la nuit

du 8 au 9 ; 6c le 1 3 on fut en état de battre

la place. Le général Paludi , qui y comman-
doit, fit un feu très- vif. Son fouverain lui

avoit ordonné de fe défendre jufqu'à la der-

nière extrémité. Il obéit , & ne fe rendit que

le 28 , après une vigoureufe réfiflance.

MpDIN. {prifede) Après la célèbre

vlftoire de Caaéfie, Saëd-Ebn-Abi-Vakkas,

chef des Sarafins , porta la terreur de (qs ar-

mes triomphantes aux portes de Modin , ca-

pitale de la Perfe fous Tempire des SafTanides.

Les Arabes l'appelloient Madaïn , c'eft-à-

dire, les Deux-VilUs, En effet, elle réuniffoit

la fameufe Ctéfiphon Ô£ Coque, & s'éten-

doit fur les deux bords du Tigre. Le grand

Chofroës Tavoit embellie; 6c le palais des

rois pafToit pour le plus fuperbe édifice de

rOrient. Les tréfors , les richeffos , les ma-

gai

vei

gari

mel
traij
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gafîns de la Perfe y étoient enfermes. Le gou-
verneur de la ville , étant ferti , à la tête de la

garnifon & des habitans , fut , en un mo-
ment 9 terraffé & fait prifonnier. Saëd lui fit

trancher la tête au pied des murailles; puis,

étant entré fans réiidïance , il abandonna la

ville au pillage. Les Sarafins trouvèrent dans le

palais plus de quarante millions en monnoie
d'or, quantité de vafes &c de meubles d'un prix

ineftimable. On parle fur-tout d'un tapis de
foixante aunes en quarré, tiifu d'or , de foie,

d'argent , ôc femé de pierreries , où toute

forte de plantes 6c de fleurs étoient artiAe-

ment figurées à l'aiguille. Les foldats l'ayant

mis en pièces pour le partager, un feul mor-
ceau fort petit fut vendu vingt mille écus à des

marchands de Syrie. Ce fut dans ce pillage

que les Sarafins perdirent cette heureufe igno-

rance des richeffes & du luxe, thréfor plus

précieux que ceux de Chofroës, & qui forti-

fioit leur fanatifme dans le mépris de la vie.

Cette grande révolution arriva , l'an du Sei-

gneur 645.
MOHATS. ( batailU de) Le duc de Lor-

raine 6c l'éleéleur de Bavière, à la tête d'une

armée de cinquante -cinq mille Impériaux »

voulant attirer au combat quatre-vingt mille

Turcs commandés par le Grand-Vifîr , paflfe-

rent la Drave, 6t Ârent tous le$ mouvemens
les plus adroits pour réuflir dans leur deffein ;

mais leurs feintes, leurs rufes, leurs flrata-

gêmes, leurs marches, leurs contre-marches,

tout fut imitile. Les infidèles les virent , fans

remuer. Enfin, après biew des tentatives in-

iruâueufM , les généraux de l'empereur f^
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virent forces de s'éloigner vies environs de
Mohars & de Darde , où Ils ne pouvoient

plus ilibfifter. Ceuj retraite néceiïaire opéra

ce que tant de combinaiions fça vantes & pro-

fondes n'avoient pu faire. Le 12 d'Août 1687,
le Grand-Vifir, voyant décamper les Alle-

mands, crut qu'ils fuyoient: aufli-tôt il déta-

cha Un corps de troupes confidérable pour at-

taquer l'arriere-garde. Infenfiblement on en
vint à une bataille générale. Elle fut longue

6c fanglante. Jamais les Turcs ne s'étoient

battus avec plus d'ordre &; de courage ; mais

enfin ils céderont &c prirent la fuite aux ap-

proches de la nuit. La fublime Porte perdit

,

dans cette journée , environ dix mille hom-
mes, quatre-vingt pièces de canon , & dix

mortiers. On fe rendit maître du camp & de
la tente du Grand-Vifir , où l'on trouva tout

Ton bagage & une caiTette précieufe dans \? '

quelle il y avoit deux millions en or ou en
pierreries.

MOLVITZ. (^bataille de) Un nouveau
royaume s'étoit formé dans l'Europe; &r la

longue & fage œconomie de Frédéric-Guil-

laume II avoir mis la PruiTe en état de faire

pencher la balance des Etats qui partagent

ce vafte & célèbre continent. Frédéric III

,

fon fils, prince le plus guerrier, le plus phi-

lofophe de fon (iécle, fit ufage de tout ce

que fon père avoit préparé ; & , pour profi-

ter de la confufion où la mort de l'empereur

Charles VI jettoit les potentats de la Chré-
tienté , il prétendit quatre duchés en Siléfie.

Ses aïeux, parce qu'ils étuient foibles, avoient

renoncé à tous leurs droits ^
par dec tranfac-

tions
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tîons réitérées. Il fe trouva puiiTant : il les

réclama. Il entra donc en Siléfie, au milieu

du mois de Décembre 1740. On voulut met-
tre cette devife fur (es drapeaux : Pro Deo ,

pro Patrid. « Pour Dieu , pour la Patrie. » Il

raya/To Deo y difant qu'il ne falloit point

mêler le nom de Dieu dans les querelles des

hommes, & qu'il s'agiiToit d'une province

^

& non de religion. Il fit porter devant fou
régiment des Gardes l'aigle Romaine , dé-
ployée en relief, au haut d'un bâton doré»

Cette nouveauté, dit M, de Voltaire que
nous fuivons dans ce récit , cette nouveauté
lui impofoit la néceffité d'érre invincible. Il ^

harangua ion armée, pour reifembleren tout

aux Romains. Il entre en Siléfie. Tout plie à
(on approche ; &c cette province , dont on
lui avoit refufé une partie , reConnoifToit déjà

fon empire, lorfque le général Neuperg vint,

avec environ vingt-quatre mille Autrichiens

,

arrêter les progrès de ce conquérant rapide,

Ge capitaine met le monarque dans la nécef-

(ité de donner la bataille à Molvitz , près de
la rivière de Neifs. On donne le fignal : on
s'ébranle ; on s'approche. La cavalerie du
Roi , moins forte de moitié que l'Autri-

chienne , eft entièrement rompue du premiar

choc. La première ligne de fon infanterie eft

prife en flanc ; fon bagage eft pillé ; lui-même
eft entraîné loin du champ de bataille par la

foule de ceux qui l'environnent. On croit la

bataille perdue. On vit alors ce que valoit

l'infanterie formée par FréJéric- Guillaume IL
La féconde ligne de cette infanterie rétablit

tout , en un inftant , par cette difciphne iné*^

S. &B. Tome II. Kk
>
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branlable , à Uqut;lle les Ibldats Priifliens font

accoutumés , par ce feu concinuel qu'ils font

,

en tirant cuiq coups au moins par minute , &C

chargeant, en un clin d'œil , leurs fufils avec

leurs baguettes de ter. Frédéric recueillit les

fruits des travaux de fon père. 11 triompha ;

fie cet événement devint le (ignal d*un em-
brafement univerfel.

MON A. (^prife de rijln) Suétonius, géné-

ral Romain , inQruit que TiHe de Mona

,

maintenant Anglefey, étoit la principale re-

traite des Druides, réfolut d*attaquer 6c de

féduire une place devenue le centre de leurs
* ridicules iuperHitions , &c le foutien de leur

autorité frauduleuiè. Le fanatisme 6c la va-

leur réunirent leurs efforts pour s'oppofer à

la defcente de Tennemi dans cette iOe facrée.

Au milieu des bataillons qui bordoient le ri-

vage, fe préf'entoient des femmes habillées en
Furies, revécues d'ornemens lugubres, les

cheveux épars , des torches ardentes à la

inain. Des prêtres furieux levoient les mains
au ciel ; lui demandoient la vidoire , avec
des cris affreux , &c chargeoient Tennemi
d'horribles imprécations. A ce fpeé^acle, les

Romains reftent immobiles. Mais bientôt ,

animés par les exhortations de leur chef, 6c

s'excitant les uns les autres à ne peint crain-

dre des femmes forcenées 6c des prêtres fa-

natiques , ils s'avancent ; gagnent du terrein ;

renverfent, l'épée à la main, une foule de

Barbares, 6c les précipitent dans les flammes
qu'ils avoient eux-mêmes allumées. Cerre

ifle cependant ne fut pas entièrement foumife.

P«ude tems après la conquête de Suétoniusi
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elle rompit les fers de la domination Ro-
maine. Le fameux Agricola , beau père de
l'hiftorien Tacite , ayant été chargé de la

Î

guerre contre la Grande-Bretagne, débarqua
es troupes dans Mona , ftc (ignaJa , par l'en-

tier affujettifTement des rebelles , les corn-
mencemens de (es exploits.

MONS. (^Jîéges de) i. Le comte Louis
de NafTau , frère de Guillaume

, prince d'O-
range , & digne compagnon de ce fondateur

de la liberté Hollandoii'e , rëfoliit , pour cou-

ronner fes exploits, de s'emparer, par fur-

prife, de la ville de Mons, capitale du Hat-
naut. Plufieurs de fes foldats, gens intrépi-

des 6c adroits, fe déguiferent en marchands.
De concert avec quelques bourgeois qui s'é-

toient laiiTés gagner , ils font entrer dans la

ptrice des tonneaux remplis d'armes ; fe fai-

iiffent d'une porte; tuent celui qui en gardoic

les clefs , & la défendent jufqu'à l'arrivée de
leur Général qui , après avoir marché toute

la nuit, paroît au point du jour, avec cent
chevaux. Dès que le Comte fe vit maître de
cette importante cité, très-peuplée, bien bâ-

tie , forte par fa (ituation avantageufe , en-
vironnée d'un triple foiTé & d'anciennes mu-
railles, il s'efForça de mettre tous les habitans

dans fes intérêts. Mais aucun des François »

fur lefquels il comptoir, ne fe faifant voir, &
perfonne ne remuant en fa faveur au dedans,
il fut contraint de fe retirer^ & de renoncer
a fon avantage, a fortune , qui l'avoit fa-

vorifé jufquéS'là , ne l'abandonna pas. A peine
étoit-il forti, qu'il rencontra deux cens che-
vaux François qui portoient des fantailins en

Kk ij
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croupe » & s'avançoient pour le foutenir. Ils

ëcoient conduits par Genlis y le principal agent

des Huguenots dans ce canton. Louis reprit

auifî-tôt courage ; & , sûr que la porte , par

laquelle il venoit de fortir , éfoit encore ou-
verte, il y marcha; rentra dr.ns la ville, lorf-

que les bourgeois comnierâ<,*oient à fermer le

pont-levis. Guitri de Chaumont y gentil-

homme Hueuenot , (î connu dans les guer-

res civiles de France , fauta avec fon cheval

fur le pont ; le fit retomber, &c précéda l'ar-

mée du comte de NafTau. Ce Prince, voyant
enfin Mons entre fes mains» ôc prévoyant

bien que le duc d'Albe ne le laiAeroit pas

tranquille poiTefleur d'une place fi confidé-

rable , fe hâta de faire toutes les difpofitions

néceffaires pour la conferver & pour la dé-

fendre avec fuccès. Ses précautions écoient

fages; car le premier foin du gouverneur Ë{^

pagnol fut de recouvrer cette puifTante ville,

dont le fiége fut Yéfolu dans le confeil. Sur

le champ , on fit partir quelques compagnies
dt; cavalerie pour l'inveftir du côté de la

France; &, peu de tems après, Frédéric de
Tolède , fils du Duc, fe mit lui-même en
marche avec quatre mille hommes de pied

& huit cens chevaux. Il avoit pour confeil-

1ers & pour lieutenans Vitelli & Noircar-

mes , capitaines qu'une longue expérience 6c

de glorieux exploits avoient formés dans le

grand art de vaincre. Ces troupes parurent

a la vue de Mons , fur la fin de Juin 1571 ;

& , s'étant emparées des meilleurs pofles

,

elles en formèrent le blocus. Les afiiégés

manquoient de vivres ^ &c fongeoient à s'en
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procurer. Les bleds commençolent alors à

é(re mûrs. Ils firent une fortie vigoureufe

pour moiifonner les champs qui ëtoient le

plus à leur portée; mais ils rencontrèrent les

plus fortes oppofitions de la part des Roya-
lî/les. Il y eut 5 à cette occa(ion y une aélion

très-fanglante. Après une longue réiiftance

,

les foldats de Philippe II enfoncèrent les re-

belles qui furent contraints de regagner leurs

murs. Vitelli fut bleifé d'un coup d'arquebufe

à la jambe y en les pourfuivant avec trop de
chaleur.

Tel ëtoît Tëtat du (iége , lorfque Genlis ,

qui n'étoit point refté dans Mons , à l'appro-

che des Ëfpagnols , ayant raifemblé quelques

compagnies, accourut au fecours des défen»

feurs de la ville. L'armée royale alla à fa ren-

contre. Se voir & s'attaquer ne fut qu'une

même chofe. Le capitaine François fut battu

dans la plaine d'Hoterage ; &c les vainqueurs

reprirent les opérations du (iége que ce com-
bat avoit interrompues. Bientôt ils furent

joints par Polvillier qui conduifoit quatre

mille fantaflîns 6c quelques cavaliers. Encou-
ragé par ce renfort , & plus encore par l'ar-

rivée de la cavalerie de Frcnsberg , & du ré-

giment de Bracamonté , infanterie, Frédé-
ric refTerra très -étroitement la place. Il y
avoit ', près des remparts de Mons , une ab-

baye d'une conilrudion forte. Les affiégés s'y

étoient retranchés , & paroiflbient détermi-

nés à bien défendre es pofte avantageux. Fré-

déric voulut les en chaUer ; mais les rebelles ^

ibutenus de l'artillerie de la ville , repouffe*

rent fon premier affaut. Les Eijpagnols ratta«

Kk iij
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querent) une féconde fois , en plus grand
nombre ; & , après l'avoir battu avec deux
piëces de canon , ils fe prëparoient à plan-

ter leurs échelles, quand les François, défef-

përantd'y tenir plus long-tems , l'abandonnè-

rent, & reflètent d^ns la ville.

Ce fut dans cet inftant heureux , que le duc
d'Albe joignit l'armée. Il venoit animer le

fîcge par fa préfence, & hât^r les diî'pofitiQns

nécefîaires pour faire échouer le projet du
prince d'Orange, qui vouloir fecourir Mons,
& délivrer fon frère. Le gouverneur fit dref-

fer plufieurs batteries contre les endroits les

plus foibles ; ôt l'on ouvr't " ?ranchée dans

la partie où l'on pbuvoit . s aifément dé-

boucher dans le foffë. La place fut attaquée

avec fureur. La batterie principale fut dirigée

contre la porte de Bertamont , & le ravelin

qui la couvroit. Durant plufieurs jours , elle

fit un feu fi violent & fi terrible, que plufieurs

canons crevèrent , & que le ravelin fut pref-

que totalement rafé. Mais , fi l'attaque fut

vive , la réfîflance des afiiégés ne fut pas

moins vjgoureufe. Le comte Louis étoit fé-

condé par lé brave Lanoue , Franc^ois, un
des plus habiles capitaines du parti Hugue-
not, Cet illurtre guerrier étoit l'ame des afîié-

gés. La confiance qu'ils avoient en lui foute-

noit , augmentoit leur courage. Craignant

d'être enfin privés du ravelin que le canon de

l'ennemi puîvérifoit, ils firent au dedans de

la place un bon retranchement. Ils y mon-
tèrent deux couleuvrines, & incommodèrent
fi fort les aflîégeans, qu'ils les obligèrent de

différer TafTaut. . .
. ^— ; ^ .



Cependant les intrépides défcniêurs de
Mons fixoient leurs regards fur le prince d'Q*
range , qui , pour les fecourir , s'approchoit à
la tête d'une armée puilînnte , levée prefque

toute entière en Allemagne. Là renommée là

faif'ott monter à feize mille hommes de pied

^

& neuf mille chevaux. Le deflein du Prince
étoit de livrer bataille au Duc. Mais ce Gé-
néral avoit réfolu d*en éviter foccafion; &,
comme un autre Fabius, il le propofoit de
vaincre, en temporifant , ce nouvel Anni-
bal. Il ignoroit de quel côté Guillaume ofe-*

roit fe montrer. Le chemin le plus court étoit

celui de Nimi & de Saint-Symphorien, qu'un

bois épais Téparoit Tun de Tautre. Il fortifia

tous les portes, ti ferma ce pafï'age. Le Prince

en fut inftruit , & , changeatit fa route, il dé*
tourna vers la gauche, du côté du levant, ôc
vint à Péronne , village éloigné de Mons de
plus de deux lieues. Il y traverfa , fans diffi-

cuhé, la Haine & la Trouille. Enfuite il mar-
cha de l'autre côté de la ville aifiégée , 8c
prit le chemin de Jumerpel. C'cft le terreifl

des environs de Mons le plus inégal, le plus

coupé de ravins &c de coteaux. Cette partie

paroiiïbit moins fufceptible d'être retranchée

& bien plus propre à faciliter le fecours. Mais
le vigilant gouverneur y porta fur le champ
le plus grand noinbre de fes troupes , & joi-

gnit à cette difpofition la précaution fage d'y

conftruire un fort , dont le duc de Médina-
Céli

, que le Roi avoit envoyé pour lui fuc-

céder , lui fuggéra l'idée. Pour arrêter encore

mieux l'ennemi , le Duc enferma fon camp
dans de bonnes lignes; &, après les avoir

Kk iv
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bien afTurëes , il défendit , fous les peines les

plus révères , de quitter les drapeaux fans

ordre, & de fortir , (bus quelque prétexte que
ce fût, pour combattre. .>

Henri de Nailau , frère de Guillaume ,

jeune prince plein de courage, s avança , fuivi

de cinq cens chevaux , pour efcarnioucher

l'armée Efpagnole. Dans le même tems , un
corps de cavalerie, envoyé par le Duc pour

le même objet , prenoit le chemin du camp
des rebelles. On le rencontre : on s'attaque;

on fe bat avec fureur : Talion efl fanglante;

la viéloire balance , & fe déclare enfin pour

les Flamands. Un moment après , le prince

d'Orange paroît à la tête de (on armée , 6c

,

d'un air intrépide, offre le combat. Cette bra-

vade eft inutile. Le Duc fe contente de faire

jouer fon artillerie. Le Prince lui répond avec

la même vivacité; &c, confus de n'avoir pu
réuffîr , il va camper à Quézenon , village

voifin de Jumenpel , où fon génie induftrieux

emploie tous les refTorts pour engager fon

adverfaire à la bataille. On confeilloit , fans

ceflTe, au Duc de l'accepter. On vantoit la

bonté de fes troupes , ces foldats fi difcipli-

nés , fi braves , vieillis dans les camps , &e

accoutumés, fous fes .ordres , à remporter

de glorieux triomphes. L'archevêqiie de Co-
logne fur-tout, prélat guerrier , & « qui pré-

» féroi: Tépée de Mars à l'olivier de Mi-
*> nerve , » tâchoit continuellement d'exciter

le général Ëfpagnol à prendre ce parti. Mais
le Duc , inébranlable , refufoit conflamment
de fe compromettre avec la fortune , toujours

^vola^e dans les évènemens de la vie , 6c

mil

»
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mîUe fols plus perfide dans ceux de la guerre,

» Le but o*un général , répondoit il, eft tou-

» jours de vaincre fon ennemi , & non pas

» toujours de le combattre. On Ta bien com-
» battu, quand on en a triomphé. »

Le prince d'Orange ne fongea plus qu*à fe-

courir la place attaquée , & le Duc s'attacha

principalement à s'oppoCer à ce deffein. Guil-

laume étoit dans une pofition très-critique.

Son armée alloit fe difliper, s'il ne délivroit

JMons au plutôt. La difette d'argent & de vi-

vres alloit exciter la révolte parmi Tes trou-

pes. 11 falloit fe hâter pour prévenir cette ex-

trémité. Il choifit deux mille chevaux & mille

fantaflins parmi Tes meilleurs foldats , & les

fit marcher, avec la plus grande réfolution ,

par Jumenpel , côté qu'il jugea le plus facile

pour entrer dans la ville. Il partagea la cava-

lerie en deux efcadrons qui couvroient l'in-

fanterie. Il rangea fon armée dans le meilleur

ordre, & prit toutes les précautions qui pou-

voient lui afifurer la vidoire, fi la fortune

vouloit affez le fervir pour lui faire livrer

bataille. Les Royaliftes avoient prévenu tous

fes projets. Plufieurs compagnies^ fous les

ordres de d'Avila & de Romero , fe préfen-

terent au paiTage; attaquèrent le renfort; &,
fécondés par le canon du fort qui comman-
doit la campagne , ils le menèrent fi vive-

ment , qu'il fut obligé de fe retirer, après

une aftion fanglante. Ce fuccès fut d'autant

plus fenfible, qu'il coûta très-peu de monde
aux vainqueurs. Le prince d'Orange perdit

trois cens hommes. Cette infortuné capitaine,

défeipérë de tant de difgraces , &c ne p^uyanx
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plus contenir Tes troupes féditieufes , fe retira

vers le village d'Hermènes iiir la Trouille.

Le Duc, parfaitement indruit de la confu-^

iipn qui régnoit dans l'armée ennemie , ne
différa pas d'en profiter. Après avoir reconnu
par lui-même les quartiers les plus voiGns des

Allemands , il rélolut de les inliilter au milieu

de la nuit. Noircarmes fut chargé de l'entre-

prife. On choifit mille hommes d'infanterie

Efpagnole. On mit à leur tùte Romero, &:

l'on y joignit autant de Walons deftinés à
favorifer la retraite, après le combat.

Dans le tems où tout ce qui refpire fe livre

aux douceurs d'un repos néceffaire , les guer-

riers fe mettent en marche ; & chaque ibl-

dat, afin de fe reconnoitre, fe couvre d'une

chemife. Ils arrivent au camp ennemi. Ils y
trouvent les Allemands plongés dans un fom-
tneil plein de fécurité. Ils en font un affreux

carnage. Les cris des bleffés jettent l'allarme

dans tous les cœurs. On croit d'abord qu'une

querelle particulière a mis les armes à la main
d'une foldarefque licentieufe. Mais les flam-

mes , qui s'élèvent des quartiers des Alle-

mands , font appercevoir des ruiffeaux de
fang, qui coulent de toutes parts, & renrïemi

qui, farrs ceffe, immole de nouvelles victi-

mes. A ce fpeftacle d'horreur , les foldats du
Prince, furpris, déconcertés, faifts d'épou-

vante, s'abandonnent honteufementà la fuite.

En vain ils veulent éviter la mort ; ils la ren-

contrent par- tout fur leurs pas. On ne fçait

s'il en périt davantage, ou par le fer, ou par

le feu , ou fous les eaux de la rivière dans

lac^ueUe la frayeur les faifoit précipiter. Ënân
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]€i Efpagnols , après avoir continue long-

tems ce terrible maffacre , furent contraints

de fe retirer , parce que tout le camp , qui

w'étoit réveillé, avoit pris les armes. Ce coup
de main coûta la vie à plus de cinq cens Al-

lemands ; & , fi quelques guerriers du Duc
ne fe fufl'ent égarés, ou ne fe fuflTent laiflfés

entraîner par l'ardeur de l'aflion , il n'en au-

roit perdu aucun. L'armée du Prince tomba
dans la plus grande confternation. Ses foldats,

pleins de colère & d'audace, lui reprochoient

de les avoir trompés & trahis en les condui-

fant en Flandres pour éprouver les maux les

plus cruels
,
pour effuyer les pertes les plus

fenfibles ; au lieu de les enrichir , comme il

les en avoit flattés , des dépouilles de l'en-

nemi. Guillaume , confondu par ces cris fé-

ditieux , & réduit à plier , au lieu de fe faire

obéir, décampa tout-à-fait, & marcha vers

Malines. Après y avoir mis une bonne garni-

fon , il licencia fon armée & fe réfugia ttx

Hollande.

A peine ce Prince infortuné avoit-il fait fa

retraite, que le Duc revint au fiége de Mons,
pour ne s'occuper déformais que d'en accélé-

rer le fuccès. Il fit augmenter les batteries &
hâter les travaux. Les alMégés néanmoins fe

défendirent encore quelque tems avec une vi-

gueur héroïque ; mais enfin ,
privés de tout

efpoir[de fecours , ils fe déterminèrent, le 19
de Septembre, à capituler aux conditions les

plus honorables. Les François , le comte Louis

qui étoit malade , & la nobleffe Flamande
^ui s'étoit enfermée dans la place , fortîrent

avec armes & bagages; les foldats FIaman ds,.
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avec leurs armes ; &c les bourgeois ,' qu'on
avoit armés , avec leur mobilier , fans armes.

On donna amnidie à ceux d*entr*eux qui

éroient Catholiques , s'ils vouloient refter ;

êc à ceux qui profefToient les nouvelles opi-

nions , la liberté de f*» »-rtirer où il leur plai-

roit , hors de la Flandre. On les obligea tous

à jurer de ne point porter les armes contre

les rois de France & d'Efpagne, pendant un
an. Le comte Louis fut feul difpenfé de rien

promettre à cet égard.

2. Le 14 de Mars 169I9 le maréchal de
Luxembourg , s'étant approché tout-à-coup

de la ville de Mons , l'environna avec une
armée de près de quatre-vingt mille hommes.
Louis XIV voulut afliAer à ce (iége ; &c ce

grand monarque vint au camp le ii. Il étoit

accompagné de Monfeigneur , de Monfieur

,

du duc de Chartres qui , âgé de dix-fept ans
>

iaiioit fa première campagne en qualité de
Volontaire , de M. le Prince > du duc de
Bourbon , du prince de Conti , du duc du
Maine , du comte de Touloufe , du duc de
Vendôme. Il fembloit que toute la famille

royale s'étoit raffemblée pour illuftrer le triom-

phe de Ton augufte chef. Le marquis de Lou-
vois avoit pris des mefures fi juftes , que l'a-

bondance régna dans Tarmée , comme fi Ton
eût été au milieu de l'automne. Le lendemain
de Ton arrivée, Louis vifita les podes; &c

,

bravant le danijer , il s'expofa fi fort , que le

cheval d'un officier fut tué tout près de lui.

La nuit du 13 au 14, il fit ouvrir la tranchée

& dreflfer les batteries qui foudroyèrent , en
peu de tems ^ divers endroits 4e la place«
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Deux bataillons turent chargés d'attaquer Tou-
vrage à corne. Ils s'y portèrent avec ardeur ;

mais les ailiégés fe détendirent avec plus d'ar-

deur encore. Les Fran(jois furent repouffés

avec perte. Cet échec Us déconcerta. Ils n'o-

pérèrent plus qu'avec timidité. Le Roi , in(-

truit de cette coupable lenteur , dit , avec
quelque dépit : « J'enverrai des troupes qui

» ne reculeront pas , & qui fcjauront vaincre

» les obRacles. » En effet , il commanda kt
Moufquetaires ; Sr ces guerriers invincibles

n'eurent befoin que de fe montrer pour em-
porter l'ouvrage. Enfin, le 8 d'Avri!, fur les

quatre î.^ftures du foir , les affiégés battirent

la chamade. Le monarque leur accorda des

conditions avantageufes. La garnifon fortir

,

le 10, au nombre de quatre mille cinq cens

hommes , ôc de deux cens quatre-vingts offi-

ciers , emmenant (ix pièces de canon.

3. Après la célèbre bataille de Malplaquer,

les Allfés , fous la conduite de Marlborough
& du prince Eugène, fe jetterent fur la ville

de Mons
,
pour ne paroitre pas avoir été bat-

tus en gagnant le champ de bataille. Quoique
la place fût très-mal pourvue, elle auroit pu
faire une réfiftance aflez longue pour donner
le tems au maréchal de BoufHers de venir à
fon fecours , comme le fouhaitoit ce général.

Mais le Confeil , devenu timide par la diffi-

culté de recruter les troupes , ne voulut rien

hazarder; & Mons capitula, le 10 d'Odc-
bre 1709, après vingt-fix jourï de fiége.

. 4. Cette ville doi; être comptée au non -

bre des conquêtes du prince de Conti , a\n ^

figtialaqt cette héroïque intrépidité ôc cette
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valeur vi6\oriciile , qui carai^érifent cet au-

giille généial, Talliégea en 1746, & y entra

en triomphe, le 10 de Juillet. Douze batail-

lons, qui la cléfeiuioient , furent faits prifon-

riers. La moitié de cette gamifon étoit Hol-

landoite. Jamais TAutriclie ne perdit tant de

places, & la Hollande tant de Toldats, que

dans cette guerre. Le commandant de Mons
avoit été trompé par les mouvemens de plu-

sieurs corps de troupes Françoifes; &, pour

fauver Charicroi qu'il croyoit menacé , il

avoit artbibli le nombre des guerriers deftinés

a la défenfe de la place où il s'étoit renfermé.

MONS-EN-PUELLE. (^batailU de) La
guerre s'étant alliur.ée , en 13^4» entre Phi-

lippe IV, roi de France, & les Flamands, ce

monarque entra dans la Flandre , à la tête de

cinquante mille hommes d'infanterie , & de

douze mille chevaux. Les ennemis , fous la

conduire de Philippe de Flandres, étoient caui-

pés entre Lille îk Douai , à quelque diftance de

Mons;en Puelle , ou Pé velle , où le Roi alla les

chercher. Ils s'étoient retranchés fortement

,

en faifant de tous leurs chariots une barricade

en rond , qui avoit près d'une lieue & demie

de tour. Ils efpéroient que Philippe les feroit

attaquer dans cette poiition avantageufe ; mais

ce prince , qui n'avoit pas oublié le malheu-

reux combat de Courtray , fe contenta de les

ailàmer dans leur camp. Cependant il fit ap-

procher un corps d'infanterie avec des pier-

riers qui eurent bientôt rompu une partie de

la paliflade^ Alors l'arbalétrier François faute

fur les chariots , d'où il décoche des traits

qui portent par-tout la terreur ÔC le carnage.
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Tout leur bagage fut pillé t leurs vivres furent

enlevés. On (c contenta (le ce premier avan-

tage:; ai. ïc Roi fit Tonner la retraite. A peine

les guerriers, rentrés clans leur camp, avoienC"

ils cjuieté les armes, que lout-à-cnup d'horri-

bles clameurs le font entendre «le tous côtés.

Les Flamands furieux fe répandent dans les

retranchemens François. Tout plie fous leur

effort. Les corps avancés le culbutent fur les

plus éloignés. L*e(Froi lé communique comme
un mal contagieux. Les plus braves prennent

la fuite. Des milliers font maflacrés ; 6i l'en-

nemi vainqueur pénètre julqu'à la tente du
Roi. Ce prince invincible , accompagné de
vingt ^gentilshommes à moitié armés, fe voue
à la Mère de Dieu ; met fépée à la main

,

6i fe difpofe à réfifter à tout un peuple. Le
combat eft terrible. Une foule de Flamands

expirent aux pieds & fous les coups du mo'-

narque. Mais le nombre de fes braves com-
pagnons diminue; & il eft fur le point de fuc-

comber lui même , lorfque le comte de Va-
lois, fon frère, qui d'abord avoit pris la fuite,

vole à fon fecoiys ; le dégage ; charge Ten-

nemi avec fureur; l'enfonce ; le pourfuit; l'ac-

cable & le difTipe. Six mille Flamands ( Mé-
zeray dit trente- iîx mille) refterent fur la

place ; & tout leur bagage tomba au pouvoir

de Philippe le Bel, qui ne perdit que cinq ou
fix cens hommes , & qui , pour immortalifer

cette glorieufe viâ;oire , remportée , fuivanc

l'opinion commune, le 18 d'Août, fonda une
rente de cent livres à l'églife de Notre-Dame
de Paris , & fit élever dans la nef de cette

cathédrale U Aatue équeflre qu'on y voit en-
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core au'iourd^hui , vis à- vis de l'autel confacré

ibus rinvocation de la fair.te Vierge.

MONT-ALBAN. {prifi de) Le nom feul

du maréchal de Belle-KIe taiioit trembler TI-

talie, en 1747; & ibuvent il fufiiroit qu'il fe

montrât , pour difliper des armées entières

,

pour conquérir des villes importantes. Ce
grand général , voulant procurer une diver-

lion en faveur de la ville de Gènes , fit pafTer

le Var à fon armée , le 3 de Juin , (ur cinq

colomnes commandées par le chevalier de
Belle- nie , les marquis de la Ravole &C de

Biffy , & le comte de Mailly-d'Harcourt. Au
premier bruit de ce mouvement , les Piémon-

tois effrayés abandonnent la ville & le comté
de Nice. Le Maréchal paroît , le 4, devant

Mont-Alban , ville qui, dans cette guerre ,

avoit été plusieurs fois prife & reprife. Il fait

ouvrir la tranchée ; envoie quelques boulets

fur la place; &, le 5 , la garnifon concernée

arbore le drapeau blanc , & fe rend prifon-

fonniere de guerre.

MONTARGIS. {fUgc ^e) En 1417, trois

mille Anglois , fous la conduite des comtes

de Warwick, de Suffolk, & Jean de la Poil,

fondirent fur Montargis , dans le deiïein de

s'en rendre maîtres. Cette ville , avantageu-

fement fituée fur la petite rivière du Loing

,

fe défendit durant trois mois , par le courage

d'une garnifon médiocre , que commandoit

le brave la Faille, gentilhomme Gafcon, &c,

par le zèle de fes habitans. Une fi longue re-

lance fit épuifer tous les magasins ; 6c la

place, dépourvue de vivres & de munitions,

avoit befoin d'un prompt fecours y pour fou-

tenir
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tenir encore les efforts de Tennemi. Le comte
de Dunois , avec feize cens hommes &c Tin-

trépide Etienne de Vignoles, dit la HirCy fe

chargèrent de chafTer les Anglois. Ils étoient

campés dans trois poires diffërens. Dunois fe

propofe de former deux attaques. La Hire eft

commandé pour la première. Le chevalier

part, 6c fur fa rovte rencontre un chapelain.

Il lui demande l'ahiolution. « ConfefTez-vous

,

» dii le prêtre. »... Je n'en ai pas le loifir

,

» répond le g'.errier : il faut tomber fur les

w Anglois. Au refte j'ai fait tout ce que les

» gens de guerre on. ••ccoutumé de faire {a). »
Là-delfus, le chapelain lui bailla l'abfolution

telle quelle, î ' Hire récf cilié fe profterna,

& fit cette prie e : « Dieu , je 'e prie que tu

» faifes aujourd'hui pour la Hirc: , «atant que
» tu voudrois que la Hire fît pour toi , s'il

»> étoit Dieu , &c que tu fu(res la Hire. » Il fe

relevé, & fond, comme un torrent, fur le

quartier de Jean de la Poil , tandis que Du-
nois fe précipite fur celui de SufFolk. La Poil

réfide d'abord avec courage ; mais enfin , ac-

cablé par les coups précipités des François

,

il prend la fuite , & fe retire au quartier de
\V ai wick. La Hire viélorieux fe réunit à Du-
nois. Tous deux achèvent d'atterrer SufFolk

qui combattoit encore , & forcent "W^arwick

d'abandonner le fiége. Les guerriers de Char-
les VII entrèrent en triomphe dans la ville |

i^a) Telle étoit, dans ce fiécle, la piété des gens

de guerre ; telles étoient les idées qu'ils avoient àt

la religion. Le fameux Talbot difoit que, « û Ditit

t> étoit homme d'armes , il feroit pillard. ^

S. 6- B. Towtf //. Ll
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conduifant avec eux l'abondance & la sûreté.

Le roi récompenla par des privilèges la va-
leur des habitans. Il leur accorda deux Foires

franches par chaque année , 6c la permi/îîon

de porter fur leurs habits une M brodée d'or;

diftinélion glorieule, qui n'appartenoit alors

qu'aux gens de condition. Cet heureux (iiccès

eft la première époque de la fupériorité que
les armes de Charles reprirent fur celles de
Henri VI.

MONTAUBAN. Çfége de) Le conné-

table de Luines , fuivi du roi Louis Xllt ,

des maréchaux de Lefdiguieres, de Saint- Gé-
ran,dePraflin , de Thémines&deChauInes,
des ducs de Mayenne , de Guife , de Ven-
dôme , de Montmorenci & de Chevreufe

,

du prince de Joinville, de BafTompierre , de
Schomherg, en un mot, de tous, les grandi

feigneurs du royaume , fe préfenta devant la

ville de Montauban , le 17 d'Août 1611 , ÔC

en forma le fiége. Cette place
, que les Hu-

guenots avoient rendue imprenable , fut audi

vigoureufement défendue par la Force , le

père, r ''elle fut mal attaquée par le favori du
mona. ^ue François. Auffi fut- il obligé de fe

retirer, le 1 de Novembre, après avoir fait,

pour l'emporter, d'inutiles efforts. Lefdiguie-

res fut celui qui fe diflingua le plus dans cette

expédition. Il fe portoit aux endroits les plus

dangereux : il bravoit le péril en (impie fol-

dat. On l'accufoit de témérité. « Bon I dit-il,

>> ne vous mettez pas en peine : il y a foi-

» xante ans que nous nous connoifTons , les

n moufquetades & moi. h
MONTBRISON. {prifi de) E» 1561,

.a u
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le baron des Adrets , capitaine Huguenot

,

forma le (îége du château de Montbrifon
|

dans le Forez ; & , l'ayant emporté d'aflaut

,

il fit couper la tête aux chefs des Catholiques

,

qui défendoient la place. Il ordonne aux au«

très de monter fur une tour fort élevée , d'où
on les force de fe précipiter eux-mêmes. Urt
de ces malheureux s'avance deux fois pour
faire le faut fatal ; & deux fois il s'arrête &c
recule. « Allons donc ^ l'ami, dit le Baron

,

>> point tant de façons ; tu me fais perdre

» mon tems î faute. »... Monfieur, reprend

>> le guerrier , je vous le donne en dix à fairel

» un pareil faut. » Cette plaifanterie lui fauva

la vie.

MONTCONTOUR. {bataille de) Après
la funede journée de Jarnac , & la mort du
prince de Condé , Tamiral de Coligni rallia

les débris du parti Huguenot ; & , les ayant

joints à de nouvelles forces , il hazarda , le 3
d'Oftobre 1569, une féconde bataille contre

le duc d'Anjou, dans la plaine de Montcon-
tour en Poitou* L'adlion commença à huit

heures du matin , &c dura deux heures. Les
fages difpoiitions du maréchal de Tavannes
donnèrent la viéloire à l'armée Catholique.

On avoit placé fur une colline le jeune Henri,

prince de Navarre , âgé de feize ans , & lé

jeune prince de Condé , avec quatre mille

chevaux pour les garder. Henri , voyant l'a-

vant-garde du duc d'Anjou enfoncée par l'A-

miral , dit avec vivacité : « Donnons , mes
» amis , donnons ; Voilà le point de la vic-

M toire : ils branlent. » L'avis étoit bon : on
ne le fuivit point ; éc rinadion de ce grand

Ll ij

,..•>.>.,
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corps de cavalerie fut la principale caufe de
la perte de cette bataille. Le duc d*Anjou
voulut le mettre à la pourfuite des fuyards :

» Arrêtez, prince, lui dit le brave Grillon ;

» fongez que vous êtes refponfable de votre

» perlonne à l'Etat , ÔC que les lauriers , qui

» redent à cueillir , ne font pas dignes de
» vous. » Aufïi tôt il va finir lui-même la dé-

route des ennemis. En revenant au camp , un
foldat Huguenot , qui l'attendoit , le blcffe

d'un coup d'arquf;bufe. Grillon court à lui , 6c

va le punir de fon audace. Le foldat tombe
à fes pieds , & lui demande la vie. « Je te la

» donne , dit le guerrier ; & , fi l'on pouvoit

» ajouter foi à un homme rebelle à fon Roi

,

» Je te demanderois parole de ne jamais por-

» ter les armes que pour ton fouverain. » Le
foldat , gagné par cette générofité héroïque »

quitte à l'inf^ant le parti 6c la religion des hé-

rétiques. L'Amiral perdit la moitié de fon ar-

mée , une partie de fes bagages , & toute fon

artilleiic. Il fembloit qu'il ne lui refioit plus

de reffburces ; mais fon courage étoit iné-

branlable. Blefie, vaincu, dépouillé de tout,

il fit une retraite prefqu'aufil glorieufe qu'un

triomphe.

MONTE -MURLO. {bataille de) Les
exilés de Florence , ayant réfolu de rendre la

liberté à leur patrie , & d'en chafier les Mé-
dicis , levèrent des troupes , & s'avancèrent

dans le territoire de la république , fous les

ordres du fameux Philippe Strozzi , chef de

la maifon rivale des Médicis. Côme II ré-

gnoit alors dan* Florence. Ce prince fit mar-

cher une armée contre les républicains , ôc

A.
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leur livra bataille à Monte-Murlo. Les exH
les , furprls pendant la nuit , font défaits 6c
taillés en pièces. La plupart demeurèrent pri-

sonniers ; & Philippe Strozzi lui-même eut

ce malheur. On enferma ce grand homme
dans la citadelle : on Tappliqua à la queftion

comme un fcélérat ; on voulut l'obliger d'a-

vouer des crimes dont il étolt incapable. En-
fin , on le traita fi indignement , qu'ayant

trouvé une épée , il s'en perça le cœur , &
mourut, comme un autre Caton, Tan iS38«
Son trépas fit triompher les Médicis , dont
l'autorité , depuis ce jour , fut inébranlable.

MONTE - PHILIPPO. ( prifc de ) Au
commericement de la campagne de 1735, le

comte de Montemar vint mettre le fiége de-
vant Monte-Philippo, forterefie d'Italie, dans
la Tofcane, près de Porto- Hercole, dont
elle efl comme la citadelle. Elle étolt défen-

due par une garnifon Impériale , qui fit une
vigoureufe réliftance ; & peut-être eût-elle

fait échouer les efforts du général Efpagnol,
fans un accident imprévu, qui décida la for-

tune. Une des bombes des afiîégeans tomba
fur un magafin , &c mit le feu aux poudres ,

aux bombes , aux grenades & aux autres ar-

tifices qui s'y trouvoient. Les foldats profitè-

rent de cet événement. Fatigués des longs

travaux qu'ils avoient effuyés , ils coururent
en foule aux remparts; battirent la chamade,
de leur chef, & reçurent les Efpagnols dans
les ouvrages. Les officiers furent obligés de fe

rendre à difcrétion , & n'eurent que la liberté

de fe retirer. Pour les foldats, la plupart prir

lent parti dans les troupes viftorieufes.

Ll iij
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' MONTEREAUFAUT.YONNE. (//^^
^e) Charles VII, fuivî de fix mille hommes
d'élite & de (es plus braves capitaines , forma
le fiége de cette place importante, en 1437,
Elle avoit pour gouverneur un vaillant offi-

cier , nommé Thomas Guérard , guerrier

blanchi dans le métier des armes , & qui ,

avec une garnifon de quatre cens Anglois

feulement, fit une (i belle défenCe, qu'il au-

roit confervc la ville , ii l'on eût pu le fe-

courir à propos. Le monarque fit dreflTer Tes

batteries : le canon gronda ; & , quand ces

terribles inftrumens de mort eurent abbatii

de grands pans de muraille , on difoofa tout

pour un aifaut général. Charles , a la tête

de Tes troupes , s'avança jufqu'aux pieds des

remparts. On apportoit les fafcines , pour
combler le foffé. Impatient de fignaler fa va-*

leur , le Roi s'y précipite le premier ; le tra-

verfe , ayant de l'eau jurqu'à la ceinture ;

plante lui-même une échelle, &, l'épéèà la

main, parvient au haut des murs, à travers

une grêle de traits. Les François ^ ravis d'ad-

miration , s'empreflTent de (uivre un prince

/î digne de les commander. La ville eft em-
portée en un moment. On alloit voir des

flots de fang inonder cette conquête. Le
monarque arrête le bras de (ts guerriers. Il

pardonne, 6c court attaquer la garnifon qui

s'étoit réfiigiée dans la citadelle. Elle réfiîla

encore pendant quelques jours. Enfin , le 21
d'Oftobre , Charles lui accorda une capitu-

lation honorable, à la prière du Dauphin
qui , dans cette expédition, fit Tes premières

srmes, Quelques Modernes ont dit que cetr^
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fortcreffe fut ailiégée par le Dauphin feule-

tner^t , & que le gouverneur Anglois,.en la

rendant au jeune prince, lui dit que, contre

tout autre , il auroit tenu plus long-tems, C'eft

de- là , ajoutent les mêmes hiftoriens, que na-

quit cette haine terrible, qui divifa, dans la

fuite , le père & le fils. Mais , n'en dépiaife à
Rapin-Thoyras & à Mézerai, cette fable ab-
furde, qu'ils ont imaginée, eft démentie par

les regifires du parlement de Paris; monu-
ment authentique & refpeftable.

MONTÈSÈMO. ( combat de ) Un gros

corps de Piémontois étoit campé dans la

plaine de Monréfémo , & , de ce pofte , in-

commodoit beaucoup les Alliés en Italie. Les
forcer dans leurs retranchemens parut au mar-

quis de Mirepoix une entreprife digne de fon

courage. Il fc met à la tête de douze batail-

lons , & paroît , le 8 de Juin 1745 , à la vue
de l'ennemi. Un feu terrible annonce fon ap-

proche. Le général & les foldats tombent
comme un torrent fur les Piémontois éton-

,rés» 11$ réfiftent à peine. Après une courte

défenfe , ils cherchent leur falut dans la fuite.

Le camp eft emporté; & les dépouilles du
vaincu deviennent les trophées du vainqueur,

MONT- FAUCON, (^bataille de) Les

Normands ne cefTbient de défoler la France.

Le befoin de l'Etat fit mettre la couronne
fur !a îéte d'Eudes, comte de Paris, qui n'é*

toit point du fang de Charlemagne. Ce nou*
veau monarque marcha contre les Barbares

,

&î les atteignit, l'an 888 , près de la forêt de
Mont- Faucon. Les Normands avoient près

de vinet mille hom^ies • tant cavaliers que

Ll iv
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fantafîîns; & le Roi n'avoit que mille che^
vaux. Mais il fe pofta (i avantageufement , &c
fondit fur les ennemis avec tant de vigueur «

quM les mit en déroute dès le premier choc

,

& les tailla prefque tous en pièces. Dans le

fort de la mêlée, Eudes, que fon grand cou-
rage avoit précipité au milieu des bataillons

barbares , reçut par - derrière un fi furieux

coup de hache fur la tête , qu'il ne dut fa con-

feryation qu'à la bonté de fon armure. Le ca-

valier, qui Tavoit frappé, fut fur le champ
puni de fon audace; &: la défaite de ce guer-

rier fut le fignal de la viéloire.

MONTIÈL. (journée de ) Henri de Tranf-

tamare , foutenu du roi de France , & fuivi

du fameux connétable du Guefclin , conti-

nuoit la guêtre qu'il avoit déclarée à Pierre

le Cruel, fon frère, roi de Caftille. Ce der-

nier étoit campé près de Montiel. Tout-à-

coup TranAamare paroît , & tombe fur l'en-

nemi qui n'a pas le tems de fe ranger en ba-

taille. Le défordre fe communique de rang en
rang. En un moment , tout prend la fuite.

Pierre feul réfifte long-tems , & fe bat en dé-

fefpéré. Enfin il fe jette, avec douze cavaliers

feulement , dans le château de Montiel. Le
vainqueur lui coupe fur le champ la commu-
nication des eaux y Se fait travailler, toute la

nuit, à un mur, afin de lui fermer les che-

mins de la retraite. Dans cette cruelle perple-

xité , le roi de Caftille offrit, dit-on, des fom-
mes immenfes , & fept ou huit terres confi-

dérables à du Guefclin , pour le laiflTer échap-

per. Le général François, i qui Tranftamare

en promettoic autant
^
pour l'engager à fair«
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tomber le Roi dans un piège , trahit îe mo-
narque, en feignant de confentir à fes pro-

pontions. Mais cette anecdote , qui n'eft fon-

dée que fur un pafTage d*Ayala , n'eft point

authentique , & ne peut , par conféquent , at-

taquer la réputation du héros de ce {îécle.

L'Hiftoire dit, au contraire, que l'infortuné

Pierre, ayant effayé de fe fauver, pendant
l'obfcurité, avec fes douze cavaliers, fut ap-
perçu par Bègue de Vilaines, officier Fran-
çois , qui gardoit le pafTage. « Arrête , ou tu

» es mort! «dit le chevalier, en faififfant les

rênes du c!i. /al du Roi. Pierre fe fit connoî-
tre ; & , implorant la générofité du gentil-

homme : « Je te prie , lui dit-il , au nom de
» gentilleffe, que tu me mettes en fauveté^

» & je me rançonnerai à toi tout ce que ta

» voudras , mais que tu m'efcheves des mains
»> du bâtard. » Bègue touché lui donne fa

parole, & le conduit à fa tente. Tranftamare
en eft informé. Il accourt ; « Où eft le fils d«
» P. Juif, qui fe dit roi de Caftille?» Les
deux frères s'apperçoivent. Furieux, ils sM-
lancent ; ils fe faififfent. La rage égale, q!ii les

anime, foutient, quelque tems, la violence

de leurs efForts. A la fin , Pierre, plus vigoa-

reux , renverfe Henri Air un matelas. Il alloit

l'immoler, lorfque le comte de Roquebertin,

Aragonnois, prenant la jambe deTranftamare,
le remet fur fon frère. Henri profite de cet

avantage. Il tire un long poignard qu^il por-

toit en écharpe ; il le plonge dans le corps de
fon ennemi, de fon frère, de fon roi. Il fat^

à l'inftant, achevé par les gens qui accompa-
gnoient Tranflamare. Sa tête , expofée far
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les murs de Montiel , & de-Ià portëe a Se-
ville, fut jettée dans le Guadalquivir. Ainii

périt , au mois de Mars 1368 , le cruel dom
rèdre, viftime de fes propres fureurs, & de
l'emportement de fes paffiorïs. Bourreau de
fa famille ^ tyran de fes fujers , fes cruautés

firent, en quelque forte, oublier le crime de
celui qui lui 6ta le jour. En ce prince finit la

poftérité légitime de Raimond de Bourgo-
gne. La race bâtarde lui fuccéda dans la per«

fonne de Henri de Tranftamare.

MONTLHÉRY. (bataille de) Les princes

du fang & les grands feigneurs de France,
mécontens du roi Louis XI, réfolurent de
prendre les armes, « pour parvenir, difoient-

» ils , au foulagement du pauvre peuple. » Le
duc de Berri , frère du monarque , fe mit à
leur tête; &, Tan 1465, Ton commença
cette guerre fameufe , connue , dans notre

Hiftoire, fous le nom de Ligue du Bien
PUBLIC. Le comte de Charolois entra lèpre-»

mier en campagne, &c fe difpofa à joindre

l'armée du duc de Bretagne. Le Roi , ayant

appris ce deffein, fe mit auiïi-tôt en devoir

iSi^en empêcher l'exécution. Il marche au-de-

vant des troupes Bourguignones , & les ren-

contre dans la plaine de Longjumeau , près

de Montlhéry. De part & d'autre , on déli-

béra fi l'on donneroit bataille; &, de part

& d'autre , on s'y détermina avec plus de
courage que de prudence. L'armée royale

étoit compofée de foldats aguerris, & d'une

gendarmerie bien montée, bien difciplinée.

Celle des rebelles, d'un tiers plus nombreufe,

briiloit de fomptuofité & de richcffe. Il n*y

av

tai
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avoit point de iimple homme d'armes , qui

n'eût pour lui feul cinq ou fix courfiers de ba-

taille. « Mais ils éroient mal armés & mal
» adroits; car lon^^-tems avoient été ces lei-

» gneurs en pp.ix. »
Le i(S de Juillet , au matin , les deux nr-

tnées foTtircnt de leurs retranchemens, & le

préparèrent au combat. Suivant Tufage qui

s'éroit introduit , depuis quelque tems , la gen-

darmerie Bourguignone mit pied à terre. Un
inHant après, on chaneea d^avis: la plupart

remontèrent à cheval. Il n'y eut que les an-

ciens hommes d'armes, qui n'en voulurent

lien faire, parce que c'étoit un point d'hon-

neur qu'e de combattre à pied parmi les ar-

chers, Ges mouvemens contraires cauferer.t

quelque défordre dans l'armée du comre de

Charolois, & lui firent manquer l'occnfion

d'attaquer les François , tandis qu'ils défiloient

dans la plaine par le bois de Tor/ou, Les

Royaliftes eurent le tems de fe ranger en ba-
taille derrière un large foffé revêtu d'une forte

haie qui les féparoit des ennemis. Pierre de
Brézé , grand fénéchal de Normandie , com-
mandoit l'avant-garde, le Roi le corps de

bataille,& le comte du Maine l'arriére- garde.

Ces trois corps, arrivés au lieu du combat,
préfenterent une chaîne formée d'un centre

& de deux ailes. On paffa toute ia msîinée
à s'obferver ; & , de chaque côté , l'on atren-

dit qu'on fût attaqué pour combattre. Enfin,

à une heure après midi, les Bourgu gnons

s'ébranlent ; franchiffent l'efpace qui les fé-

paroit des François , & , déjà fatigués par

Cette çourfe trop rapide, tombent fur l'avant*
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garde. Dès le premier choc , Bréz^ expire $

mais Tes guerriers (butiennent avec fuccès

l'eflFort de l'ennemi. Le Roi vole à leur fe-

cours. On faute le fofTé. Les Bourguignons

déconcertés prennent la fuite jufqu'aux cha-

riots qui couvroient leur camp. Pendant que
Louis triomphoit de IViIe gauche , ie comte
de Charolois attaquoit ie centre de Tarmée
Françoife. Il eft reçu d'abord avec intrépi-

dité; mais les Bourguignons, animés par fa

préfence , redoublent d'ardeur ; enfoncent ,

renverfent , culbutent tout ce qui s'offre à
leurs coups. Le centre eft entièrement diflipé;

& le Comte viftorieux pourfuit le«; fuyards plus

d'une demi-lieue au-delà deMontlhéry. Dans
ce moment, le monarque, qui revenoit de la

pourfuite des vaincus , eft rencontré par un
gros d'ennnemis , conduit par le bâtard de
Bourgogne. II fe défend en héros. Son cheval

eft tué fous lui: il tombe. Cet accident ré*

pand l'allarme ; & le bruit court qu'il eft

mort. Ses gardes l'environnent, & le portent

dans leurs bras jufqu'à Montlhéry, où les trou*»

pes , qui combattoient encore , vont fe ral-

lier. Lorfque le Roi entroit dans la tour, Je
comte de Charolois paflfe devant la porte. On
envoie contre lui quinze ou feize archers de
la garde. Il fait des prodiges de valeur» Blefté

à la gorge , il réfiftoit encore , lorfque Saint-

Béiin , baillif de Chaumorit, mettant la main
fur lui , & le faififtant : « Rendez-vous , mon-
» feigneur, lui dit-il, )e vous connoisbien;
» ne vous faites pas tuer. » Tout-à-coup un
homme d'armes , fils d'un médecin de Paris ^

nommé Cadef^fonà fur les aflailians; lesten-»
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vCtfe , & dégage le Prince qui regagne le

champ de bataille, où il fait Chevalier Ton

libérateur. Alors les foldars, dilperfés ç»\ &c

là , fe raiTemhlent autour de lui. Bientôt il

fe voit à la tête d<3 huit cens hommes d'ar-

mes. Le combat recommence. Le Koi fait

mille efforts pour coafervcr fa fupériorité.

Trois fois, il rallie Tes troupes. Enfin il eft

fur le point de remporter une viftoire com-
plette, lorfque le comte du Maine & Tamiral

de Montauban prennent la fuite , &c entraî-

nent avec eux un tiers de Tarmée. Heureulè-

ment la nuit furvint, & fit ceffer le combat.

D'abord on fe crut vaincu, de part & d'au-

tre; & , le lendemain, de part & d'autre, on
s'attribua l'honneur du triomphe. On vit ,

dans ceite journée, tout ce que peut la ter-

reur. « Tel , dit Comines , perdit Tes offices

» & états pour s'en être fui, qui furent don-
» nés à d'autres qui avoient fui dix lieues plus

» loin. Un homme d'Etat, du côté du Roi,
» s'enfuit jufqu'à Lufignan , fars repaître; &,
» du côté du Comte , un homme de bien s'en-

» fuit , à toute bride, jufqu'au Quefnoy. Ces
» deux n'avoient garde de fe mordre l'un l'au-

» tre. » La perte des deux côtés ne paffa pas

trois mille fix cens hommes. Le butin qu'on

enleva aux Bourguignons fut eflimé deux cens

mille écus d'or.

MONTMEDY. {Jiégc de) En 1657,1e
maréchal de la Perte eut ordre d'aller faire

le (lége de Montmedy , Tune des meilleures

places du Luxembourg , & (ituée avec fa ci-

tadelle fur un roc de difficile accès. Pendant

que ce Général travailloic à hâter faconquête ^
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le vic<HHte de Turcnne , à la tcte Je I*arino>

cl\)brt'i v.ition , couvroit loutt-s les opétntions

(Icsadic'^caiis , & teiioit les ennemis en échec.

En vain le prince de Condé &c dom Juarf

d'Autriche fuent diveriès marches & contre-

marches pour s'approcher de la ville &c y
jctter du Iccours : en vain ils feignirent de

vouloir attaquer la plupart des places voifines,

pour déponer ce lin veillant incommode. Rieti

De fit prendre le change à l'habile capitaine*

11 le prélenta par-tout où ils elFa^J'Crem d'a-

l)ordcr les lignes; il rompit toutes leurs me-
fuie*> ; il prévint tous leurs deHclns; &c, mal-

gré Icujs iirata^'émes & leurs clforts, Mont-
incdy tut pris en préfence de Louis XIV,
|i):n le Maréchal , le 6 d'Août , après cinquante

jours de réfifhnce.

MONTMÉLIAN. {f'^csJA i. Henri IV,
ayant déclaré la guerre au duc (ie Savoye, en

1600, envoya wwii armée lùr les terres de ce

p» ir.co. Après une toule de triomphes , les

I ranqois , toujours conduits parla vidoire,

s'approche refit de Monimélian, place impor-
t.inre , rcg iidée comme imprenable. Le ba-

ron de Koliii , qui joi^noit à la protonde (a-

gefïé d'un t',iand miniflre, la valeur intrépide

d'un capiiiùne invincible, (it placer fix pièces

lie canon <lir iine montagne qui commandoit
la ville, &: , de-là , fit pleuvoir fur les rem-
parts ik fur les maifons un déluge de feu fi

terrible, que le gouverneur promit de Te ren-

dre, s'il n'étoit pas fecouru dans un certain

tems. Le Duc , à la tête de quinze mille hom-
mes, fit alors quelques mouvemens; mais il

tut arrêté par les neiges &c par les troupes du

le
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Uni ; & le gouverneur ouvrit Tes portes. La
perte de cette ville tut f\ Cenfible au Duc,
ijuM (e limita de t^ure ccfler par un traité la

guerre funcHe où Ion imprudence Tavoic eii-

1. En 1691 , Montmélian vit encore flotter

à Tes portes les drapeaux de la France. Caci-

nat , par ordre de la cour , s'en approcha ,

le 16 de Novembre , avec une armée triom-

f>hantc. On forma deux attaques , Tune vers

e fort de Harraux , & l'autre du côté de la

Ville-brûlée. Durant trente-trois jours , on
employa, de part & d'autre, les bombes, les

mines , les fourneaux 6c tous ces inflrumens

de mort que la fureur humaine a imaginés

pour (e détruire. Jamais on ne montra plus

de courage &c d'habileté que le général Fran«

çois ; 6l jamais auili l'on ne fit briller avec
plus d'éclat la prudence , le génie , la bra-

voure
,
que le marquis de Bagnafque , gou-

verneur de la fortereflfe. Le mérite égal des

deux capitaines tenoit la viéloire en fufpens,

lorfque la fortune , par un de Tes caprices or-

dinaires , la fit déclarer pour les François.

Une de leurs bombes tomba , le 10 de Dé-
cembre, à l'endroit de la contre-mine que
faifoient les afïîégés , pour éventer la mine
des ennemis. Tout-à-coup on voit fauter une
partie du baftion attaqué , 6c qui avoit déjà

coûté bien du monde. Catinat profite du dé-

fordre. Six cens grenadiers volent à la brè-

che. Il y court lui-rnéme, & paflTe la nuit

dans la tranchée , réfolu de donner, au point

du jour, un afTaut général , fi le gouverneur

s*opiniâtioic à défendre la place. Mais BagnaP^
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^ue battit la chamade, & , par une capitula*

tion honorable, rendit la ville aux François

qui , par cette conquête , fe virent maîtres de
toute la Savoye.

Lorfque le maréchal de Catinat formoît

encore Tes premiers ouvrages , il voulut fça-

voir fi le foffé de la place ëtoit taillé dans le

roc vif, ou. s'il étoit feulement revêtu de ma-
çonnerie. Pour s'en affurer, il faifoit defcen-

dre un foldat dans un gabion avec une corde.

Mais un fi grand nombre avoient péri dans

cette dangereufe commifiiion , que perfonne

ne fe préfentoit plus pour la tenter. Un jeune

foldat, du régiment de la Fare, eut (eul cette

audace. « Comment t'y prendras-tu, lui dit

» le Maréchal, pour connoître fi c'eft ma-
» çonnerie ou roc ? »... Je le verrai bien

,

» répondii-il , par la fenêtre du gabion , en
» fondant avec la pointe de ma bayonnette. >?

On k defcend dans le foîTé: il en revient

heureufement , & rend un très-bon compte
de ce qu'on a fi grand intérêt de connoître.

» Que veux- tu pour ta récompenfe, lui de-

>y manda le Général? »... Monfeigneur, ré-

» pondit'il , je vous fupplie de m'atcorder

» l'honneur de me faire entrer dans la com-
» pagnie des grenadiers. »
MONT- SAINT- MICHEL, (féqe du )

Les vaftes Etats du conquérant de l'Angle-

terre furent pour Tes en fans une»iburce de dif-

corde. Henri , le plus jeune , mécontent de

fon partage, fe fortifia dans le Mont-faint-

Michel , petite ville de Normandie , que fa

iituation au milieu de la mer, fur un rocher

efcarpé, rendoijt imprenable. Guillaume le

Roux •
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ïloux » fuccefTeur de fon père fur le thrône-,'

& Robert , duc de Normandie , n'apprirent

qu'avec indignation l'attentat de leur frère.

Pleins de fureur, ils réunirent leurs armées ,

6c vinrent afliéger le prince rebelle dans fon

afyle. Ils coupèrent tous les aqueducs ; 6c bien-

tôt la place, manquant abfolument d'eau, fe

vit réduite à la dernière extrémité. Le trifte

fort de Henri toucha vivement le cœur gé-

néreux de Robeit. Il lui envoya de Teau 6c
quelques pièces de vin pour fa table. Guil-

laume, dont l'ama n'étoit pas {i belle, mur-
mura contre un bienfait , félon lui , (i dé-
placé : « Eh quoi ! dit Robert , foufFrirai-je

» que mon frère meure de foif? Pourrions:-

» nous en trouver un autre, (i nous perdions

» celui-ci ? » Cette nobleffe de fentiment

înftnjifit le monarque. Il voulut imiter Ro-
bert. Un jour, qu'il alloit feul obferver la

fortereffe , deux foldats ennemis l'attaquèrent;

tuèrent fon cheval, & le renverferent. Déjà
l'un d'eux levoit le bras pour l'immoler à fa

vengeance : « Arrête, coquin, lui dit Guil-

)> laume , d'un ton intrépide, je fuis le roi

» d'Angleterre. » Le guerrier
,

plein de ref^

ped: , s'arrête à ces mots; baiiïe la pointe de
ion épée ; s'approche du prince ; le relevé , &C

lui donne fon cheval. Guillaume, touché de
cette aélion , récompenfa fon vainqueur , en
jurant « par la face de S. Luc , » (c'étolt fon

ferment ordinaire,) qu'il feroit déformais au

nombre de fes plus chers amis. Le prince

Henri capitula , 6c fut dépouilié de tout ce

qu'il poflédoit. L'an ioc)0»

MOOCH. (ha:ailU ik) Lq comte Louis

S. & B. Tome IL Mm
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de Naffau avoit trouvé moyen de rentrer en
rlandres avec une armée de Tept milie hom-
mes de pied & de trois mille chevaux , pour

y foutenir la caufe des révoltés. Son deiîein

étoit de joindre le prince d'Orange , fon frère

,

en côtoyant la rive droite de la Meule. Mais
d'Avila, général des troupes Eipagnoles, pour

faire avorter ce projet , le luivit de (i près

,

qu'il l'obligea enfin à livrer la bataille auprès

ou village de Mooch. Cet habile guerrier

,

qui fentoit toute l'importance du combat qu'il

cngageoit , épuifii toutes les refîburces de l'art

dans la difpofition de Tes troupes. Il poOa fon

infanterie à la droite, le long de la rivière. Il

la partagea en plufieurs corps , &c la fit foute-

nir , en quelques endroits
,
par fes arquebu-

lîers & fes moufquetaires. La gauche fut for-

mée par la cavalerie divilée en efcadrons ,

fur le flanc defquels il plaça un gros corps de

moufquetaires Efpagnols oc Walons. L'infan-

terie avoit pour chefs les meftres-de-catnp

Gonfalve Bracamonté, Ferdinand Je Tolède
& Chriftophe Mondragoné. La cavalerie étoit

aux ordres de Bernardin de Mendoza &c du
marquis de Monti. Les arquebufiers AHe-
mands , de Schenck , & ceux des autres na-

tions formèrent la première ligne; & la fé-

conde ligne fut compofée par la gendarmerie.

Les Rebelles , outre le comte Louis , avoient

à leur tête le prince Henri, fon frère, jeune

homme plein de courage , & le prince Chrif-

tophe de Bavière , l'un des fils de l'éîedeur

Palatin. Ce dernier tenoit le premier rang dans

l'armée , & s'étoit particulièrement réfervé

U commandement de la cavalerie* Ces ptin-

"v
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ces îaiflTerent quelques enfeignes de gens de
pied , pour détendre le retranchement du vil-

lage , qui i'e prolongeoit , à leur gauche , vers

la rivière, & placèrent à fa droite, en boa
ordre, le refte de leur infanterie, dont ils for-

mèrent un gros bataillon. Leur cavalerie s'é-

tendit jufqu'aux collines , & fe développa au-

tant que le terrein put le permettre. Les deux
génér:4ux &t le prince Henri (e mirent à U
tcre d'un efcadron d'clite , qui fut pofté en
réfcrve

,
pour s'en fervir daiîs le befoin. A

peine le<; deux armées étolent- elles rangées

en bataille, que, le 14 d'Avril 1574, Tac-

tion commenqi par une efcarmouche très-

vive. Lci Royaliftes pouffèrent les Rebelles

jufqu'à leurs retranchemens qu'ils vinrent à
bout de forcer. Cependant la cavalerie des

deux armées en vint aux mains avec fureur.

La vifloire fut long-tems incertaine. Les Reî-

tres attaquèrent ôc mirent en déroute les Al-

lemands de Schenck, qui étoient fur la pre-

mière ligne. Ces lâches abandonnèrent leur

pofte, &, fuyant jufques dans les places voi-

lînes , publièrent par -tout que les Rebelles

triomphoient. Les Reîtres , animés par ce
fuccès , font un mouvement pour charger de
nouveau & recommencer unj féconde atta-

que ; mais les lanciers de l'armée royale cou-
rent fur eux avec tant d'impétuofité , qu'ils

percent leurs rangs, & les contraignent de re-

culer. Le feu de l'infanterie Efpagnole les prit

en flanc, <k acheva de les metîre en défor-

dre. Tout prit la fuite , malgré les efforts du
Comte qui partageoit lui-même tous les daa-

gers. Dans ce moment, le carnage fuccéj;la

Mm ij
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au combat. Les Royaliftes fe rendirent mai*

très du camp ennemi ; firent un grand maf-

facre, & tuèrent plus de quatre mille hom-
mes aux Rebelles, Eux-mêmes n'en perdirent

que deux cens. La bataille fut lùr-tout (ignalëe

par la mort du comte Louis de Naffau & de
ion frère , & par celle du Palatin. Ces prin-

ces, déterminés à s'ouvrir un pafTage au tra-

vers de l'armée Efpagnole , périrent en com-
battant avec la valeur la plus héroïque.

MORAT. {hatallle de) En 1476, Charles,

duc de Bourgogne , vint aiîiéger Morat, ville

de la dépendance des Suiffes, pour fe venger

de fa défaite à Granfon par ces républicains,

La place étoit bien fortifiée , & défendue par

dix- huit cens hommes d'élite. Trois fois le

Duc livra l'affaut avec fureur ; &c trois fois il

fut repouflfé avec perte. Enfin, après quinze

jours d'inutiles effiirts , on lui apprend que

l'armée des SuifTes & des Confédérés du haut

Rhin s'avançoit en bon ordre. A cette nou-
velle, la joie éclate fur fon vifage. Déjà fa

préfomptueufe vanité lui promet un triomphe

éclatant, une vengeance complette; &, laif-

fant deux cens lances pour garder fes lignes

,

il ofe attaquer , avec moins de vingt -cinq

mille hommes , un ennemi dont les forces

montoient à trente mille fantaffins & à qua-

tre mille cavaliers. A fon approche , l'infan-

terie des Confédérés fe retranche derrière une

haie vive , que la cavalerie ne pouvoit per-

cer. Pour la déloger de ce pofte, Charles en-

voie fes francs-archers
,

qu'il fait foutenir de

quelques efcadrons. Les archers font repoli-

fés dès le premier choc. Le Due s'ébrank



pour les couvrir & les fauver. Les Suiffes pro-

fitent de ce mouvement ; tombent fur les pre-

miers corps qui s'avancent ; les enfoncent &c

les difperfent. En vain Charles , écumant de
rage , veut rallier fes foldats : il eft entraîné

lui-même dans la déroute qui, dans l'inftant,

devient générale , & ne fe fauve qu'avec

peine , laiffant fur le champ de bataille feize

ou dix-huit mille hommes &. un butin im-
menfe.

MORTAGNE. {fiége de) Le brave Yvain
de Galles , l'un des plus grands guerriers de
la France , voulant fignaler fon courage par

quelque coup d'éclat, entreprit, en 1378, le

fiége de Mortagne , ville de l'Angoumois

,

très-confidérable par fa fituation fur la Gi-
ronde. La place , défendue par le Sdudich de
l'Eftrade, feigneur Gafcon, du parti Anglois,

ne pouvoit réfifler encore long-tems , lorf-

qu'elle fut préfervée par un afTaffinat. Un fcé-

lérat du pays de Galles , nommé Jacques

Laube , ayant trouvé le moyen de s'infinuer

dans la familiarité d'Yvain , choiiit le mo-
ment favorable , & lui plongea un poignard

dans le cœur» Après ce coup déteftable , il

courut vers la ville , dont il fe fit ouvrir les

barrières ; & , d'un air (aiisfalt , il fe préfenta

devant le gouverneur : « Sire, lui dit-il, je

» vous ai délivré d'un de vos plus grands en-

» nemis. » Alors il raconta de quelle manière
il avoit exécuté ce meurtre. Le Soudich in-

digné lui répondit : « Tu l'as meurdri ; 6i

» fâche bien , tout conlidéré ,
que , fi je ne

» yoyois notre très-grand profit en ce tait

,

» je te ferois trancher 'a tête. Mais, puifqu'il

Mm iij



5T0 -^[ MOT ]J^
5> eft fait , il ne fe peut défaire : trais c'eft

» dommage du gentilhomme
,

quand il eft

» ain(î mort ; & plus nous y aurons de blâme
5> que de louange. » Cette mort rallentit Tar-

deur des affiégeans ; §£ , peu de tems après ,

le feigneur de Neuville , étant entré dans la

rivière de Bordeaux avec une efcadre An-
^loife , les mit dans la néceiTité de ne plus

ionger qu'à la retraite.

MOTHE. {Jiége de la^ Le maréchal de
la Force forma le (iege de la Mothe, petite

ville afîèz foible , qui , n'ayant que quatre

cens hommes de garnifon , commandés par

un brave officier, nommé d'Iche , fe défendit

cependant durant cinq mois , & ne fe rendit

que le 16 de Juillet 1634. D'iche fut tué dès

les premiers mois du fiége. Un c? uicin, fou

frère, prit aulfi-tôt fa place , &: parut tout- à-

coup capitaine habile & foldat intrépide. La
garnifon fe crut invincible fous un chef de ce

cara6^ere. Il fit des forties avec fuccès , & fe

difpofa à fbutenir l'affaut. On le vit (ùr la

brèche, animant les Lorrains encore plus par

fon exemple que par fes paroles. Un coup de
moufquet

, qui lui cafî^i le bras , termina (qs.

exploits militaires, & fut apparemment l'u-

nique récompenfe d'une bravoure que fa pro-*

feltion paifible & tranquille ne demandoit
pas , & que les rigorides excuferont à peine

en faveur du grand amour de la patrie. Cet
accident fut ce qui obligea la garnifon de ca-

pituler.

MOT TA. {Jiéjre de) Denis, tyran de Sy-

tacufe, ayant recommencé la guerre contre

les Carthaginois , l'an du monde 5600 , ou«



-fto[ MOU ]^^ ^U
rîaîs c'eft

nd il^ eft

le blâme
;iitit Tar-

s après

,

; dans la

dre An-
I ne plus

échaî de

?, petite

e quatre

inés par

détendit

fe rendit

tué dès

cin , fou

t tout- à-

pide. La
et de ce

& fe

(ur la

plus par

coup de

nina Tes

ent Tu-

; fa pro-

nandoit

à peine

ie. Cet

i de ca~

de Sy-

contre

o * ou«

t

vrît la campagne par l'attaque de cette place

^

où étoient leurs arfenaux. Il en poufla vives-

ment le fiége, fans qu'Imilcon , qui comman-
doit la flotte ennemie ,

pût la fecourir. Ce fut

dins cette expédition que le tyran employa
les catapultes, machines nouvellement inven-

tées , qui lançoient en grand nombre &c avec
force des traits & des pierres contre les en-
nemis. La ville fut enfin obligée de céder.

Elle fut prîfe d'aflaut , &c le pillage abandonné
au foldat. Tous les citoyens furent paflfés au fil

de l'épée. On n'épargna que ceux qui s*étoient

réfugiés dans les temples, Denis ne jouit pas

long-tems de cette conquête qu'Imilcon lui

enleva , Tannée fuivante , avec plufieurs au-

tres villes.

MOUTA. {bataille de) Ce fut Tan 61*9

que s'alluma entre l'Empire de Conftantino-

ple & les difciples de Mahomet cette guerre

cruelle , qui , dans le cours de plus de huit

cens ans, couvrit de ruines l'Afie, l'Afrique,

une grande partie de TEurope; dépeupla les

plus riantes contrées de l'univers ; éteignit

dans le fang des Chrétiens la Religion fainte

& véritable , & ne fe termina que par la chute

de la puiffance Romaine en Orient.

Un député de Mahomet avoit été afTaiUné

à Mouta , par ordre du gouverneur de cette

ville de Syrie. Le légiflateur des Arabes , ju(^

tement courroucé , mit fur pied trois mille

hommes d'élite, dont il donna le comman-
dement à Zaïd , fon affranchi. Cette petite

armée rencontra près de Mouta les légions

Romaines , que les hiftoriens Arabes font

montçr, fans aucune vraifemblance , à plus

Mm iy



de cent mille hommes. Les infidèles furent

d'abord repoiifTés. Zaïd, qui portoit la grande

enfeigne de riflamifme , fut tué. Giafar prend

fa'place, faifit le drapeau (acre, & rétablit

le combat. VnQ légion entière fond fur ce

brave. Il foutient ce terrible choc : il fait

trembler l'ennemi. On lui coupe la main
droite, &, un inftant après, la gauche : alors

il embrafTe l'étendard , & le tient ferré con-
tre fa poitrine , étonnant les plus hardis par

fa contenance fiere & redoutable. Enfin un
foldat Romain lui fend la tcte d'un coup de
fabre. Abdoullah relevé le guidon précieux ,

& rallie les troupes fugitives. Il tombe ,

comme les deux autres , fous le glaive en-

nemi. Les Saralins fe difperfent. Dans ce mo-
ment , Khaled-Ebn-Valid , que Mahomtt
appelloit rEpéi de DUu^ le plus déterminé
èts Mufulmans, & qui avoit déjà rompu huit

épées dans ce combat, court vers les fuyards;

les raflfemble ; les ramené à l'ennemi ; en-

fonce les Romains ; les diflipe , & en fait un
horrible carnage. La nuit l'empêche d'ache-

ver fa vi6loire foudaine. Le lendemain , l'ha-

fcile capitaine, voulant tromper l'armée Chré-

tienne , fit faire à (ts foldats des monvemens
£\ variés, changeant l'arriere-garde en avant-

garde, l'aile droite en aile gauche, que les

Romains, s'imaginant qu'il lui étoit arrivé de
nouveaux renforts , prirent l'épouvante 6c la

fuite , abandonnant leur camp & leurs dé-

pouilles aux infidèles.

MUCELLE, {bataille de) Après la ba-

taille de Faénza, les Goths, qui s'étoient re-

tirés près de Mucelle, à quatre ou cinq lieues



recieiix

3e Florence , y furent attaques par Jean le

Sanguinaire , capitaine de l'empereur Jufti-

nien. Le combat fut opiniâtre , 6c le carnage

terrible. Mais , comn\e Jean s'expofoit plu-

tôt en folclat qu'en général , le bruit courut

parmi fes troupes
,

qu'il venoit d'être tué.

Cette faude nouvelle intimida tellement les

Romains
,

qu'ils prirent la fuite de toutes

parts, & abandonnèrent la victoire à leurs

ennemis. Van S41,

MULBERG. (bataille ik) La Ligne de
Smalkade, formée par les Luthériens d'Alle-

magne , (embloit menacer l'Empire d'une

ruine totale. Mais Charles- Quint , par une
feule campagne , fout difliper leurs deileins

criminels. Le 24 d'Avril i^J, ce prince at-

taqua leur armée dans la plaine de Mulberg,
Le combat fut opiniâtre. Une fureur reli-

gieufe animoit les deux partis. Charles &c

Ferdinand, fon frère, s'expoferent aux plus

grands dangers. L'empereur couroit, l'épée à

la main, où la mêlée étoit 1a plus vive, 6c

crioit d'épargner le fang par-tout où l'on pour-

:f roit vaincre fans le répandre. « Il efl plus glo-

» rieux à un capitaine de conintp»- des pri-

» fonniers que des morts, » diioit te grand

monarque. Le duc d'Albe , quoique bleflfé

dangereufement en trois endroits, pourfuivit

long-tems les hérétiques qu'il avoit enfoncés,

Enfin un capitaine , nommé Sobajf'o , vint

apprendre à l'empereur que la bataille étoit

gagnée par la prife de Jean-Frédéric, élec-

teur de Saxe , chef de l'armée Luthérienne.

Plus de dix mille hérétiques refterent fur la

place; ôc trots mille prifonniers décorèrent
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le triomphe de Charles qui ne perdit pas trois

cens hommes. Ce prince dépouilla Frédéric

de Ton éle<^orat , pour en revêtir le prince

Maurice, de la branche Albertine de Saxe.

MULHAUStN. {affaire de) La jonaioa
du marquis de Brandebourg avec les autres

princes généraux de l'Empire avoit obligé le

maréchal de Turenne d'abandonné, une par-

tie de TAIiace. Il s'ctoit «-étiré dans les dé-

troits de Saverne, pour veiller fur cette place

& fur Haguenau ,
qu'il faifoit fortifier. Par

cette pofition fqavante , le Vicomte vouloit

barrer le chemin à l'élefteurde Brandebourgs

dont îe deflein étoit de pénétrjr en Lorraine.

; Ce qu'iï avoit prévu arriva. Les généraux des

Alliés , dont l'armée étoit de foixante mille

hommes , furent obligés de fe Jparer pour
vivre, & de fe répandre dans la haute AI-

, face. Bnndebourg prit fon pofte autour de
Colmar ; &: les autres s'étendirent des deux
côtés de la rivière d'IU. Turenne ne les vit

pas plutôt établis dans leurs quartiers , que ,

pour les m'<Mix tromper, il fit courir. le bruiî

qu'il alloit fe cantcnner en Lorraine. Il feignit

d'en prendre la route , faifant marcher fes

troupes en plufieurs corps féparés , pour la

commodité de la fub»! (lance , & par des che-

mins qui n'avoient point encore vu d'armée.

Les Allemands le croyoient fort éloigné ,

lorfqu'au mois de Décembre 1674, il parut

tout-à-coup devant Remiremont, dont il en-

leva la garnifon que le duc Charles y avoit

jettée , & d'où il marcha en diligence à la

îiviere d'Ill. Tout fuit ; tout fe difperfe de-»

yant ce capitaine redoutablci« U tràveiiè larir^



vîere. Il court à Mulhaufen , où la cavalerie

de l'empereur , les troupes du duc de Lor-
raine , celles de l'cvcque de Munfter étoient

raiïemblées. Il les attaque : il prend ceux qui

réfiftent ; ii tue ou diifipe les autres. Il vole à
Colmar : il y arrive dans le tems que i'ëledeur

de Brandebourg 6c les autres Généraux fe

niettoient a table. Il fond fur eux : ils n'ont

qje le tems de chercher leur falut dans la

fuite. En un moment , la campagne fut cou-
verte de foldais errans &c fugitifs. Les uns fe

jetterent dans l'armée Franqoife , ne fçachant

où ils alloient au milieu des ténèbres : les

autres trouvèrent des afyles dans les bois &
dans les montagnes. Le Vicomte prit des ré*

gimens entiers & quatorze étendards , & ne
perdit qu'un feul homme , officier de fon ar-

mée , appelle Montauban
,

qui fut fait pri-

fonnier.

MULHEIM. {combat de) Le marquis de
Spinola étoit campé auprès de Roërort, où il

faifoit conftruire deux forts fur le Rhin. Mau-
rice étoit venu s'établir à très -peu de dif^

tance fur la même rive du fleuve. Ils s'obfer-

voient mutuel, ement ; &. chacun épioit les

occafions de profiter de fes avantages , & des

fautes qui pourroient échapper à fon adver-

faire. Maurice , voyant que la cavalerie Ef-

pagnole étoit éloignée du gros de l'armée,

dans des quartiers féparés, projetta de la fur-

prendre ; &, s'il ne parvenoit pas à la ruiner,

comme il l'efpéroit , de lui faire effuyer du
moins un échec confîdérable. Elle étoit logée

dans le village de Mulheim , Ôc dans le châ*

teau de Bro^ck, le château à la gauche ^ âç
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U village à la droite de laRoër. Tnvnlce^
qui la commandoit , & qui fentoit la> difH^

culte de fa podtion , avoit donné par - tout

les ordres les plus précis de fe tenir exaéle"-

inent fur Tes gardes ; mais il étoit mal obéi»

Maurice, qui le fçut, (e mit en marche de
nuit , avec trois mille hommes de pied Se

deux mille chevaux, & arriva fans bruit , à
la pointe du jour , à la vue de l'ennemi. Sur
le champ , il fait avancer le prince Henri

,

fon frère , qui étoit à la tête de fa cavalerie.

Ce jeune prince , le même qui , à la mort de
Maurice , ayant fuccédé à fes emplois & à fk

réputation , eft devenu depuis un fi grand

capitaine , n'avoit alors que vingt ans , & mon-
troit déjà une intelligence & une intrépidité

au-deiTus de fon âge. Il diflîpa d'abord les

premières gardes, &t mit en défordre une
compagnie de cavalerie , commandée psnr

François ArizazavaljEfpagnol, qui étoit can-

tonne dans pluiîeurs maifons aiTez proches cfe

Broëck. Il fit enfuite fes difpofitions pour
paffer la rivière, & aflaillir îe principal quar-

tier de Mulheim. Mais Trivulce étoit déjà à
cheval, bien accompagné; &, s'étant porté

au-devant du prince Henri , il en foutint les

efforts avec tant de bravoure, qu'il l'empêcha

de paiTer la Roër. Vélafco, général en chef
de la cavalerie , étoit alors auprès de Spi-

nola pour l'aider dans le travail de la conOruc-

•tion des forts; &: , par hazard, ils venoient

l'un & l'autre vifiter les quartiers de la cava-

lerie, quand ils rencontrèrent en chemin un
Courier de Trivulce qui leur envoyott deman-
der du fecours* Aufïi-tôt Spinola retouroa au



«srmp pour le faire partir. Vélafco , au con-
traire , court en toute diligence vers le lieu,

du combat. Il a le bonheur de rencontrer

quatre compagnies de cavalerie , que Fabrice

Santo-Mago, Napolitain, cooduil'oit à Roë-
rort pour garder les forts. Il les fait revenir

hr leurs pas » 5^ les conduit à Mulheim, Lors-

qu'il y arriva , Trivulce étoit près de fuccom-
ber à la fupériorité des ennemis ; mais la vue
de Vélàfco ranima fon courage , & l'aéi^ion

recommença avec une nouvelle vivacité. Vé-
làfco s'y dlAingua beaucoup par la fagefTe de
fês difpofitions, &C par fa valeur. Cependant
Spinola accouroit en perfonne à la tête de ûk
cens hommes d'infanterie , & devoit bientôt

êire fuivi de deux mille autres. Pour intimi-

der les ennemis , en leur faifant accroire qu'il

amenoit avec lui un corps de troupes plus

contidérable , il s'avifa d'un ftratagéme déjà

connu. Il fit avancer un grand nombre de
"'

tambours qui battoient la générale. Cette rufe

réudit. Maurice
,
perfuadé que les ennemis

arrivoient en forces , fongea à la retraite. U
ne put néanmoins l'exécuter avec alTez de
promptitude, pour que Spinola ne pût le join-

dre, &c lui faire perdre bien du monde. L'ar-

mée Ëfpagnole fit alors une perte bien funede >

par la mort de Trivulce, brave foldat &
grand capitaine ,

qui , fuivant l'ennemi avec
une ardeur infatigable, fut emporté d'un bou*
let de canon. Elle regretta encore le capi-

taine Santo-Mago qui fut tué , & Nicolas

Doria , capitaine de cavalerie , qui fut pris

6c dangereufement bleiTé. Le nombre des

V^morts oc des bledés y fut de trois ceiis. Il

\



.*-,

monta à plus de cinq cens du côté des ttol*

landois. Ce fameux combat ié donna en i6o^*

MU LUC HA. (Jiége du château de)
Après la prife &c la ruine de Capfa, Marius

forma une autre entreprife dont Texëcutioa

paroifîbit prefqu'impoÀîble. Non loin de la

rivière de Mulucha, qui (eparoit les royau-
mes de Jiigurtha &C de Bocchus , au milieu

d'une vafte plaine , s'élevoit une roche ef-

carpée , d une hauteur prodjgieufe, fur le fom-
met de laquelle étoit un château de médiocre
grandeur , 6c qui n'avoit qu'une feule avenue
fort étroite, & défendue par de profonds pré-

cipices. Lagarnifon ne manquoit de rien. Elle

avoit des vivres en abondance , & une fon*

taine d'eau vive dans le roc. C'étoit-là que
Jugurtha avoit placé fon thréfor ; ce qui en
rendoit la conquête importante aux yeux de
la cupidité. Marius fit approcher fes machi-

6c ordonna quelques attaques; mais ilnés

vit échouer fes efFors. Les plus braves per-

doient la vie : les machines étoient brifëes

ou brûlées par les Numides; en un mot,
par-tout la nature oppofoit à la valeur la plus

déterminée des obftacles infurmonfables. Le
général Romain , après pîufieurs jours d'inu-

tiles tentatives , fe difpofoit à lever le fiége,

lorfqu'un foldat Ligurien , en cherchant des

limaçons qu'il apperçut dans des fenfes de ro-

chers , arriva infenfiblement prefque jufqu'au

fommet de la montagne. La curiofité , fi natu-

relle à l'homme , le porta à s'avancer encore

davantage ; & , s'attachant tantôt aux branches

d'un chêne qui fe rencontroit fous fa m^in ^

tantôt aux rochers qui lui donnoient le plus



-;5K,[ M U N ]cXpU VÇ9
de prlfe , U parvint jufqu'à la plate-forme de
la fortereffe , Se vit que ce lieu étoit entière-

ment abandonné, parce que les Numides s'é-

toient retirés du côté que les Romains atta-

quoient. Le Ligurien , au comble de fa joie ^

defcendit promptement , &Ç vint rendre

compte à ion Général de ce qu'il avoit vu.

Marius , après s'être affuré de la vérité de
ce rapport , fongea à profiter d'une fi heu-
reufe découverte. Il donna au Ligurien cinq

trompettes & quatre centurions , avec leurs

compagnies. Cette petite armée, après bien

des fatigues &c des dangers , arriva au haut

de la fortereffe, fous la conduite desfon in-

trépide chef qui lui avoit donné l'exemple

,

& qui s'étoit , en quelque forte , multiplié

pour applanir les voies, 6c les rendre plus

praticables. Cependant le Conful amufoit,
par une attaque très-v've, les aifiégés qui re-

pouiïbient fes efforts avec le fuccès ordinaire.

Tout-à-coup ils entendent derrière eux un
grand bruit de trompettes. Les femmes & les

enfans
, que la curiofité avoit amenés fur le

rempart
, prennent la fuite , à la vue des Ro-

mains qui , profitant de cette terreur foudaine,

franchiffent les murailles ; renverfent tout ;

font tout paffer au fîl de l'épée, & fe rendent

maîtres du château. Ainfî la témérité de Ma-
rius , corrigée par un heureux caprice de la

fortune, lui fit trouver dans fa faute même
un nouveau fujet de gloire, ^n de Rome 645.
MUNDA. (^bataille de) Après la mort du

grand Pompée , Sextus , (on fils , héritier de
la haine que ce célèbre Romain avoit portée

à Céfar, ranima les reflet de fon parti; &c

,
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sVtant mis a Iciir tc'te, Tan de Rome 707,1!
vint attaquer l'ennemi de fa Camille & de fa

patrie dans la plaine de Munda. Le combat
l'ut terrible. On Te difputa long-tems la vic-

toire qui , plus d'une fois, pencha du côté de
l\)mpe'e. les foldafs de Célar furent mis en
déiordre; ik ce grand capitaine au dércfpoir

fe vit, pour la première fois, fur le point de
prendre la fuite ; mais il vint à bout d'arrô-

ter fes guerriers. « Quoi ! leur crioit-il , vous
» livreriez à des entans un Général qui a
» blanchi avec vous fous les lauriers ! » Ce
peu de mots les enfiamma d'une telle fureur,

qu'en un inftant, ils fe rétablirent; attaquè-

rent ; enfoncèrent l'ennemi , & robligerent

à chercher U!ie retraite dans les montagnes
de la Celribérie. Cet exploit fut le dernier

triomphe de Céf^r.

MUNDERKINGEN. (^aciion de) Le
prir.ce Louis de Bade, ayant fait, en 1703,
lin détnchement confidérable, l'envoya con-

tre Ausbourg, dans le deflein de furprendre

cette ville, Tune (^qs plus puiffantes delà
Soual^e. Le maréchal de Villars, qui comman-
doit dans ces contrées , n'eut pas plutôt péné-

tré le projet du général Allemand , qu'il ré-

fblut de le faire échouer. Par fon ordre ,

M. de Légal alla chercher le détachement ;

mais il fut prévenu par les ennemis qui, inf-

trnits de fa marche , avancèrent fur lui vers

la ville de Munderkingen. On fe rencontre:

le combat s'engage ; on fe difpute longtems

la viftoire; enfin le capitaine François, quoi-

que furpris, défait les Impériaux, & les met

en déroute , le 30 de Juillet. Cet avantage

n'em-.
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hVmpêchâ point qu'Ausbourg ne reçût les

troupes ennemies. Mais cette cite, peu fidèle

à la neutralité qu*elle avoir promife, en fut

bien punie » peu de tems après , par l'élec-

teur de Bavière 9 qui ^ l'ayant foudroyée , avec
quarante-cinq mortiers & cent trente canons,
la contraignit d'ouvrir fes portes 9 & de payer
d'exceflives contributions.

MUNICH. (prifesJe) i. Au commence*
ment de l'année 1741 , les troupes Autrichien-
nes , commandées par le baron de Mentzel

,

formèrent le (iége de Munich , capitale de la

Bavière. Après quelques attaques , cette ville

fut obligée de fe rendre. Le comte de Ke-
venhuller en chaffa le vainqueur , au mois
d'Avril ; mais» le 5 de Mai fuivant, il envoya
M. de Bérenklau poyr la reprendre. Il n'y

avoit pas lieu de croire qu'elle fe défendît

long-tems ; car elle n'eft pas fortifiée. £n
efFet , les batteries des Autrichiens ayant été

pouiïées avec vigueur» le feu ayant pris à plu-

sieurs endroits des fauxbours , &c le rempart
ayant été efcaladé, elle demanda à capituler.

Les Pandoures &c les Croates y entrèrent en
ennemis vié^orieux, & déshonorèrent leur

triomphe par les plus grands défordres.

1. Munich rentra bientôt après fous la do-

mination de Télef^eur de Bavière ; & il fallut

que, dans les premiers jours de Juin 1743 ,

M. de Bérenklau fe préfentât encore devant

cette place pour la réduire de nouveau. Ses

efforts furent heureux. A fon approche, les

Bavarois fe diftinguerent; Ôc Munich reçut »

pour la féconde fois , la loi de cet heureux

guerrier. Les Autrichiens y refierent jufqu'au

S. &B. Tome II. Nn
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mois (l*Oftobre 1744 ,
qu'ils Tëvacucrent

,

parce que le comte de Seckendorf
, profitant

de la dweriion faite en Bohême par le roi de
Pruffe, s^avança pour la reprendre. L'élec-

teur de Bavière, qui pour fors ëtoie empe-
fcur , y fit fon entrée , le ii du même mois.

MUNSTER, (prifesde) i. Chriftiern de
Brunfwich , évêque de Halberftad y le plus

méchant homme de fon fiécle, fe faifoit ap-

petler )^Ami de Dieu , & ^Ennemi des Prêtres,

Ornemens d'autel , vafes facrés , images des

faints , il s'emparoit de tout pour aflTouvir fa

facrilége avarice. Il en donna une bien grande

preuve dans la prife de Munfter. A peine eut-

il forcé les portes de cette ville, en 1612 ,

qu'il marcha droit à la cathédrale, ^ s'en fit

ouvrir le thréfor 011 il fçavoit qu'il y avoir

,

entr'autres richefîes , les flatues des douze
apôtres , foutes d'argent , & d*une grandeur

énorme. Dès qu*il les apperçut: « Fainéans,

» leuf dît-il , d'un air moqueur , eft- ce ainfî

» que vous fuivez Tordre de votre Maître?

» eft-ce ainfi que vous parcourez le monde ?

» De par tous les diables , je vous ferai bien

» obéir.» Les ftatues furent auffi-tôt enlevées

& fondues
,
par l'ordre du prélat

, pour en
faire des richfdales. ;*'

>

^f.*»

2. La ville de Mupfter fut afliégée par les

François , en 1759. Elle fe défendit pendant
quelques jours ; mais , trop foible pour réfif-

ter plus long-tems , elle fe rendit, le 25 de
Juillet. Les vainqueurs s'y établirent, &^pri-

rent toutes les précautions poffibles pour con-

férver cette place importante. Cette conduite

étoit fage; car, à la fin d'Août fuivant, un
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corps d'Hanovriens fe préfenta devant la

ville, &rauroit prife vraiCemblablement » fi

le marquis d'Armentieres , qui arriroit de
Wéfel, s'ëtant montré tOMt-à-CQup, ne les

eût obligés de fe retirer.

MURADAL. ( batailU dt ) L'Efpagac
étoit menacée , depuis long-tems , par la puif-

fance r^edoutable des Almohades. Les princes

Chrétiens fe liguèrent pour prévenir le joug
infidèle 9 &c ils obtinrent du pape une bulle

Ôc les mêmes indulgences pour ceux qui fe

croiferoient en leur faveur, que pour ceux
qui alloient combattre en Paleftine, ou contre

les Albigeois. Méhémed-El-Nafir , Miramo--
lin d'Arrique , au bruit de cet armement for-

midable , mit fur pied plus de fix cens mille

hommes , 6c fe difpofa à marcher contre les

ennemis de fa religion. L'Europe entière

fixoit fes regards furTËfpagne, 6c attendoit,

avec inquiétude, quel feroit le fort de ce L^au
royaume* Les deux nations fe cherchèrent

enHn. Les Chrétiens avoient à leur tête les

rois de Caftille « de Navarre 6c d'Aragon , 6c

comptoient fous leurs drapeaux plus de cent

mille combattans. Ils s'avançoient vers cette

longue chaîne de montagnes, appellée Gierra^

Moréna , dont Méhémed avoit occupé le

principal pafTage. Engagés témérairement
dans des défilés arides , ils fe virent bientôt

réduits ^x piMS trilles extrémités , 6c ne fçu-

rent quel parti prendre. En s'arrêtant dans

ce pofte» on s'içxpofoit à périr de faim 6c de
foif: en décampant, à la vue des Almoha*
des , on hazardoit de perdre toute l'armée ;

en attaquaijit l'eiv^^mi % il falloit défiler par une
Nn ij
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gorge (î étroite, que mille foldats pouvôîent

y arrêter & exterminer cent mille hommesi
On fe voyoit à la veille d'une deftruftion

totale. Le Miramolin ëcrivoit déjà qu'il tenoic

les trois monarques Efpagnols enfermés dan$

les bois comme des bétes fauves, qui ne pou-

voient lui échapper, & que bientôt la grande

ëglife de S. Pierre de Rome ferviroit décurie

â Tes chevaux. Le hazard ôc le défefpoir les

tirèrent pourtant de (es mains. Un berger fe

préfente, & promet de conduire Tarmëe fur

la cime des montagnes , par un chemin dont
lui feul avoit la connoiflance. On marche ;

on s'avance fous la conduite du pâtre. Oti

gravit contre des rochers : on franchit des

abymes ; on traverfe des vallons : on fe fait

jour à travers des bois qui h'avoient jamais

vu les traces d'un mortel. Enfin , après mille

fatigues eifuyées avec }oie , après mille obf-

taoJes vaincus avec courage 9 les Chrétiens

arrivent fur le fommet d'une montagne; y
placent leur camp; s'y fortifient en préfence

des Arabes étonnés & qui leur offrent la ba-

taille. Les Efp^enols, épuifés par une marche
longue & pénible, fe tiennent dans leurs re-

tranchemens durant deux jours. Enfin , le

troifieme, 16 de Juillet 1210, ils defcendent

dans la plaine, ëcTon en vient à une bataille

générale , connue fous le nom des Naves d&

Tolofi , ou de Muradal chez les Efpagnols

,

& d Akab chez les Maures.

Le roi de Caftille commandoit le corps de

bataille, celui de Navarre conduifoit la droite;

la gauche combattoit fous les aufpices du roi

d'Aragon, Les infidèles firent quatre corps de



leurs troupe$. L'entrée de leur camp ^toit fer-

mée par une chaîne de fer. Les généraux ,

de part & d'autre » haranguent leurs foldars ,

(k donnent le fignal. On s*ébranle : on fe

choque. Le centre des Chrétiens fond le pre-

mier fur les Mahométans. Méhémet, vêtu de
noir, Talcoran dans une main, 6c le fabre

dans fautre, le reçoit à la tête de Tes plus bra-

ves chevaliers. Le combat eft terrible. On ù
frappe fans pitié ; on s'immole avec fureur :

des ruiffeaux de fang inondent la terre ; on
apperçoit de toutes parts les horreurs de la

mort. Après mille efforts inutiles , les Efpa-

gnols reculent. Alfonfe de Caftille , au défef-

poir, veut s'élancer au milieu des bataillons,

pour ne pas furvivre à une défaite qu'il Càoic

certaine. Rodrigue Ximenès, archevêque de
Tolède , retient le monarque furieux , qui

fait avancer l'avant-garde, dernière efpérance.

des Chrétiens. Ceux qui fuyoient, fe voyant

foutenus , retournent à l'ennemi , & recom-
mencent le combat avec une nouvelle ardeur.

Tout change. Le défordre fe met parmi les

Barbares. Ils font enfoncés ,
pourfuivis , ren-

verfés, culbutés, accablés, maflacrés. Méh6-
med prend la fuite avec le refte de fes trou-

pes, &c cherche un afyle au fond de fes Etats,

après avoir perdu plus de deux cens mille

hommes. Cette viftoire fut d'autant plus Cqïi-'

fible , qu'elle avoit été moins efpérée. Si Ton
en croit la Lettre du roi de Caftille au pape
Innocent & les auteurs Efpagn ois, les vain-

queurs ne perdirent que vingt- cinq foldats.

On vit , durant la bataille , une croix de feu

briller dans le ciel. Des anges ôc des faims

Nn ii)
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combatrirent en faveur des fidèles. Enfin , les

Chrétiens ayant reflë deux jours fur le champ
de bataille , &c ne s*ëtant fervi , pour la cui-

fîne & leurs autres ufages , d'autre bois que
de celui des flèches & des lances des enne-
mis , ne purent en brûler que la moitié. Pour
érernifer la mémoire de cet heureux fuccès

,

qui faiivoit TEipagne , on inftitua à Tolède
une ft?te fnm le nom de Triomphe de la Croix*

MURCIE. {^prije de) Après la fameufe

bataille de' Lëthé , le conquérant de rEfpa-

gne, Tarik, voulant profiter de fa vifloire,

-s'approcha de Murcie , l'une des principales

ivilles du royaume , & fe mit en devoir de
l'affiéger. Le gouverneur n'étoit point en état

de réiifler ; mais il ne vouloit fe rendre qu'à

d'honnêtes conditions. Pour remplir fes vues,

il ufa de ce ftratagéme. Il fit habiller en born-

âmes toutes les femmes qui fe trouvoient dans

la place ; & , après leur avoir fait prendre les

armes, il les rangea fur les remparts. Les Ara-

bes , voyant une garnifon nombreufe , ac-

ceptèrent avec joie l'offre , que leur firent les

Chrétiens , de leur remettre la place , avec

promeflTe que Ton ne troubleroit point les ha-

bitans dans l'exercice de leur religion , ni

dans la pcfTeflion de leurs biens.

MURET, {bataille de) Pierre II, dit /e

Catholique , ne voyoit qu'avec douleur la

chute de Raimond, comte de Touloufe, fon

beau*frere, & la tyrannie de Simon de Mon-
fort. Ce monarque réfolut de faire enfin un

grand effort en faveur du prince & des prin-

cefTes dépouillés; &, en 1213, il vint met-

tre le fiége devant Muret, vraie bicoque,
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mais dont la garn'Ubn incommodoit beaucoup
Touloufe. Monfort s^enferma dans la place

,

avec mille ou douze cens cavaliers , tant che-
valiers que fergens , &c Tept cens fantaflias. Il

partage cette petite armée en trois corps, en
l'honneur de la fainte Trinité.; leur promec
qu'ils iront droit en paradis , (ans paiTci par
le purgatoire, s'ils ont le bonheur de mourir
dans cette lainte &r glorieufe guerre ; fort de
Kluret , comme un lion affamé de carnage ;

fond fur les troupes ennemies , qui montoient
à cent mille combattans, difent les hidoriens

imbécilles de ce fiécle; les renverfe, lescuK
bute , les taille en pièces , 6c remporte un
glorieux triomphe. Le roi d'Aragon

, prefle

vivement par deux feigneurs François, Alain
de Rouci , & Florent de Ville « combat 6c
meurt en héros. Tout prend la fuite. Quinze
ou vingt mille hommes reftent fur la place ;

fept mille fe noient dans la Garonne , en
voulant éviter la pourfuite des vainqvieurs :

tout le refte fe diffipe. Le général de TEglife

ne perdit pas un feul foldat » ou n'en perdit

que neuf. Cette viftoire abbatit entièrement

le parti du malheureux comte de Touloufe,

MURGANCE. {prife de) Le proconful

Décius-Mus avoit tellement accablé les Sam-
nites fous le poids de fes armes toujours vic-

torieufes
, que ces anciens rivaux de la gran-

deur Romaine avoient enfin été forcés d'a-

bandonner leur pays. 11 ne leur reftoit plus

qu'une ville ; mais c'étoit la plus forte & la

plus importante de leurs places. Ils réfolurent

de la défendre ; & les Romains vinrent les

attaquer dans ce dernier afyle , Tan ^96 avant

Nn iv
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i. C. On dreifa les machines : une gréle de
pierres & de feux tomba fur la cité, & porta

dans tous les quartiers la .défolation 6c la

mort. Les béliers , lancés contre les murailles

par des bras vigoureux, eurent bientôt fait

une large brèche. On donne le iignal de l'af*

faut. On drede les échelles : on grimpe fur

les remparts ; on chafTe les troupes qui les

défendent avec courage. Le foldat vainqueur

fe répand dans la ville , dont les richefTes de-*

viennent la récompenfe de fa valeur.

MURSE. (^batailles de) i. L'an de J. C,
260 , Ingénuus

,
général cfe l'empereur Gal-

Uen , fe lit proclamer Augufte en Illyrie. A
cette nouvelle, le Prince, que la colère avoit

rendu courageux , fe mit à la tête de (q% trou-

pes , & vint attaquer le rebelle dans 1^ plaine

de Murfe, en Pannonie. Ingénuus fut vaincu

& tué fur le champ de bataille. Gallien (îgnala

fa vi Gloire en immolant à fa vengeance tous

les partifans 6c tous le$ foldats de l'ufur-

pateur.

1. L'empereur Confiance , ayant réfolu de
détruire la tyrannie de Magnence, en 351 ,

joignit cet ambitieux près de Murfe, avec une
armée qui montoit , félon Zonare , à quatre-

vingt mille combattans. L'avion fut vive &
fanglante. Long-tems on difputa la viéloire.

Les premiers officiers des deux partis perdi-

rent la vie en (ignalant leur courage. Parmi
ceux qui fe diftinguerent le plus , du côré de
Confiance, on remarqua fur- tout le brave

Ménélaiis. Ce guerrier , chef des cavaliers

Arméniens , tiroit àlafois trois flèches , dont

il perçoit çn même teras trois ennen^is» Un«
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foule de foldats tomba fous le coups de ce
redoutable capitaine ; 6c c'eft principalement

à fa bravoure que l'empereur fut redevable
de la vifloire qui couronna Tes drapeaux. Il

avoit atteint d'un trait mortel le général de
Magnence, nommé Romule, Celui-ci, tout

bleflé qu'il étoit , recueillit ks forces , 6c em-
ploya ce qui lui reftoit de vie pour l'arracher

a celui qui lui donnoit la mort. La chute de
ces deux héros fut la fin du combat. Les trou-

pes du tyran prirent la fuite , abandonnant
aux vainqueurs une multitude de prifonniers

& de riches dépouilles. Depuis cette défaite,

Magnence ne fit plus qu'errer de provinces

en provinces , jufqu'à ce qu'ayant été tout-à-

fait accablé près d'un lieu nommé alors Mont"
Séléuque , entre Luc &t Gap , dans le Dau-
phiné , il termina Tes jours dans la ville de
Lyon où il s'étoit réfugié.

MYGALE, {^combat naval de) Le même
jour que les Grecs combattirent à Platée ,

leur armée navale , commandée par Xantippe

,

Athénien , 6c Léotychide , roi de Sparte ,

remporta une grande viftoire , proche de
Mycale , l'un des promontoires de l'Afie mi-
neure , fiir les reftes de la nombreufe flotte

^es Perfes. Les ennemis vaincus , ayant dé-

barqué , fe rangèrent en bataille , au nombre
de cent mille. Les Grecs acceptèrent le com-
bat , 6c mirent en fuite cette grande armée.

Diodore de Sicile rapporte , comme tous les

autres auteurs Grecs , qu'avant ce combat

,

les troupes étoient inftruites de la viftoire de
Platée

, quoiqu'il y eût entre deux toute la

mer Egée
, qu'on ne pouvoit traverfer qu'en
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|>lu(ieufs jours de navigation. Mais le même
hiftôrién nous apprend que ce fut un ftrata-

gémé de Léotychide qui , voyant fes foldats

troublés par la crainte que leurs compatriote^

he fuccombaiTent à Platée , fit répandre le

brtiit que les Perfes avoient été défaits , afin

de réveiller leur courage. An du monde ^626.
MYLÈ. (^combat naval près des côtes de)

Rome fentit bien que Carthage lui feroit fu*

périeure tant qu'elle auroit l'empire de la mer.
Il fallut donc fonger à équiper une flotte. Les

tanots dû détroit de Mefline devinrent bien^

tôt des vaiffeau^ & de$ galères , parmi une
nation appliquée ^ induftrieufe , que le travail

ne rebutoit pas , qui profitoit de tout , & qui

aimoic à vaincre les difficultés même les plus

rebutantes. La république fe vit bientôt en
état de combattre fur un élément nouveau ;

& fes efTais furent des prodiges. On équipa

,

dans l'fefpace de deux mois , cent galères à

cinq rangs de rames , & vingt à trois rangs ;

&: , après s'être exercé à la manœuvre du-

rant quelque tems , on mit la flotte en mer.

Duilius ^ conflil de cette année , là comman-
doit. Cet habile capitaine , s'appercevant que
(es vaiffeaux n'étoient pas faciles à remuer , à

caufe de leur pefanteur , fuppléa fur le champ
à cet inconvénient, par une machine qui ac-

crochoit les vaiffeaux ennemis, & fourhiflToit

aux foldiits le moyen de combattre homme
à hoïtime ; avantage confidérable pour la va-

leur Romaine. Les deux flottes fe rencontre-

fent pt-ès des côtés de Myle , au feptentrion

de la Siîrile. Les Carthaginois , pleins de mé-
pris poui des ennemis à qui la marine étoit
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absolument inconnue , s'avancent fièrement

,

moins pour combattre que pour recueillir le^

dépouilles dont ils fe croyoient déjà maîtres.

Ils furent pourtant furpris, à la vue de cet

machines inconnues , élevées fur la proue dô
chaque vaifTeau. Ils le furent bien plus en-
core

y quand ces mêmes machines ^ abbatuei
tout-à-coup , & lancées avec forte contre
leurs galères , les accrochèrent , malgré leur*

efforts , & les obligèrent à en venir aux
mains, comme fi l'on eût été en pleine cam-
pagne. Les fiers Carthaginois fiirent vaincus.

Les Romains prirent quatre-vingt vaiifeaux ,

parmi lefquels étoit la galère à fept rangs de
rames , que montoit le général , & qui avoit

appartenu à Pyrrhus. La république refientit

une vive joie du fuccès de ce premier com-
bat. Pour en témoigner fà reconnoiflance à
Duilius , elle lui décerna un glorieux triom-

phe , ^ lui accorda la permifiion particulier^

d'avoir une mufique &c des fiambeaux à Théure

de fon fouper ; légère récompenfe dont Rome
pa'yoit la véritable gloire. La faufie s'achète

à plus haut prix , dans notre fiécle. An dt

Rome 492.
MYONNÈSE. {combat de) Polyxénide,

amiral d'Antiochus le Grand , roi de Syrie

,

ayant rencontré , près de Myonnèfe , ville

maritime d'Ionie , la flotte Romaine , com-
mandée par Emilius, ofa l'attaquer avec tou-

tes (es forces. En vain il eut recours à toutes

. les reifources de l'art : il ne fut pas plus heu-

reux qu'à la journée de Coryque. Après uti

affez long combat , il fut entièrement défait.

Vingt- neuf de fes vaifTeaux furent coulés à
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fond ou brûles ; & treize tombèrent entre lei

imains des vainqueurs. Van iqo avant J, C.

•. MYSIENS. {^défaite </«) L'an 39 avant

l'ère chrétienne 9 M. Craflus, fils de ce Çraf-

fus fi connu par Tes richeffes immenfes y fut

envoyé contre les Myfiens , peuple barbare »

qui avoit provoqué le courroux des Romains^.

Pendant que ce général rangeoit Ton armée
en bataille, un perfonnage confîdérable d'en-

tre les ennemis fortit de (es lignes; &, s'a-

vançant avec une noble fierté : « Qui êtes-

>> vous , s'écria- t-il ? »... Nous fommes les

» Komains , maîtres de toutes les nations ,

» lui répondit quelqu'un. »,,, Avant que vous
» puifliez prendre ce titre , répliqua Tauda-

» cieux Myfîen » il faut nous vaincre , il faut

» nous dompter. » Tant d'intrépidité fem-
bloit annoncer une vigoureufe réfiflance. Ce-
pendant un frivole épouvantail , un badinage

d'enfant déconcerta cette nation préfomp-
tueufe , & lui fit prendre une fuite précipi-

tée. Un centurion Romain s'avife de mettre

fur fon cafque un brafier allumé , dont la

flamme ondoyante s'élançoit par fecoulTes. Il

s'avance vers les ennemis , dans cet équipage.

A cette vue , les crédules Barbares crurent

avoir à combattre un monftre qui vomiffoit

le feu. Tout leur courage ne put tenir contre

un fi redoutable objet. Saifîs de crainte , ils

fe hâtèrent d'augmenter , par le\ir foumiflion

,

}e nombre des efclaves de Rome.
MYTÏSTRATE. {prifi de) La feptieme

année de la première guerre Punique , le

conful Atilius , qui avoit eu le département

fie la Sicile , s'attacha au fiége de Mytiflratei



place très-forte , plufîeurs fois attaquée par
fes prëdéceiTeurs , mais toujours fans fuccès*

Après une longue & vigoureufe réfiftance, la

garnifon Carthaginoife , fatiguée des cris &
des lamentations des femmes & des enfans

,

qui demandoient la ceifation des maux cruels

dont ils étoient les vi6limes depuis long-tems,

fortit pendant la nuit, & laifla les habitans

maîtres de leur fort. Ils fe rendirent aux Ro-
mains. Cette foumiflîon volontaire méritoit

un traitement plein de douceur ; mais le fol-

dat ftirieux égorgea tout ce qui s'offrit à fâ

vengeance ; oc le carnage ne cefla qu'après

que le Conful eut promis à fon armée l'ar-

gent de la vente des prifonniers. Les triftes

reftes de ces malheureux citoyens furent ven«

dus à l'encan; & la ville fut détruite.
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NA C H E. iMrn^ d^ ) ?•« fatisfail

du haut rang qu*il tenpjc dans TEmpir^ i

fambitieux Proçope ofa s*eq rendra le mai^
trc, & francWr l'immenfis; intervalle qui fé-i*

pare le fujet du fouv^rain* Aim^ des troupe^»

il fe. vit, jçn peu de tem*, à la t^te d'un^ ar*

mée capable dç fair^ trembler Valens qui (ié*

geoit alon fur le thrône de^ Ç^fars, Heureux
autant que peut r^(f<} un ufurp^tCiUr , le$ piu$

grands iuccè$ couronnèrent fâ? premières dé-

marches. Mais bientôt iidiayint lui*tnéine

,

par une conduire trop ^^%% iVtiran de 6s
malheurs. La fortune rougit de Tes caprices;

& ceux qui avoient élevé le rebelle, s'empref-

(erent de renverfer leur ouvraee. Valens , en
prince habile , fçut profiter du mécontente-

ment général. Ses préfen». Tes promelTes , Tes

menaces même gagnèrent la plus grande par-

tie des féditieux. Il ne reftoit plus à ProCope
que des foldats fans nom, fans courage, triftes

débris d'une puifTance formidable, lorfque,

le 17 de Mai ^66^ il fut rencontré près de

Nacolie par 1 armée Impériale. De part ôc

d'autre , on fe range en bataille. Le bruit des

inftrumens militaires annonce une aélion ter-

rible. On s'ébranle : on s'approche. Le rebelle

parcourt les rangs , anime fes guerriers , les

remplit de courage. Le premier choc eft fu-

rieux : la viéloire balance. Elle va fe décla-

rer pour i'ufurpateur. Tout-à-coup les deux
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tiers de Tes troupes fe joignent à celles de Va-
lens qui les avoit gagnées : tout change. Pro«
cope, abandonné y s abandonne lui-nicime. Il

cherche un aCyle dans les forets dç la Fhry^
gie. On le pourfuit : on l'arrête ; on le con*
duit au camp. Là , ce malheureux , fans pro*
férer un feul mot 9 ^ans lever les yeux > fans

pouiTer un foupir, attendit le coup mortel,
qui lui trancha la tête ; qui renverfa Tes pro*

i;;ts criminels, &c qui abbatit> en même tems,
ia rébellion.

NAËRDEN. (Jiége de) En 1 571, Frédéric

de Tolède , voulant proHter de l'hiver pour
continuer fes conquêtes fur les Flamands re-

belles , entra dans la Hollande , avec une ar-

mée nombreufe, à laquelle il croyoit que rien

ne pourroit réfîfler. Cependant il Çç, vit ar-

rête , dès le premier pas qu'il fit , fous les murs
de Naërden , petite ville voKine de la mer ,

& (ituée dans un terrein très«bas , au milieu

d'une efpece de lac que forme le Vecht , qui

,

après l'avoir traverfée , va fe précipiter dans
le golfe de Zuiderzée. Ce poile avantageux

écoit devenu la retraite d'un grand nombre
de Proteftans de toutes les nations. Frédéric

fit d'abord fommer la ville de fe rendre. Mais
les habitans, animés par les huguenots Fran-

çois, &( par les- révoltés de la province, qui

leur promettolent du fecours, ne fongerenc

qu'à défendre avec courage leur liberté , leur

religion , leur fortune^ Le digne âts du duc
d'Albe, irrité de cette audace , fait appro*
cher fon artillerie. Des torrens de flammes
fondent avec bruit fur la place rebelle. Les

remparts tombent en poudre ; les édifices

'vt,:us?j:n

>.



576 -^[ N A E ]>S^

s'écroulent : Naërden eft fur le point d'être

emportée. La terreur devient générale : tous

les citoyens demandent à fe rendre. On entr^
en négociation. La capitulation e(l mal ac-

cueillie, & plus mal obiervée encore par les

troupes d'Ebagne; & Naërden éprouve bien-

tôt la plus uineAe cataftrophe. Le pillage tbc

le moindre de Tes maux. Les François oc les

Proteftans , renfermés dans fes murs , furent

impitoyablement maifacrés. Les vainqueurs

,

épris dune fureur aveugle, &c tourmentés par

la foif de l*or, traitèrent de la manière la plus

cruelle un père de famille
,
pour le forcer à

découvrir fon argent, &c lui donnèrent la

mort , après avoir deshonoré fa femme à fes

yeux. Ils pendirent enfuite cette malheureufe

époufe par un pied, la t^teen bas, les mains
liées derrière le dos ; attachèrent auprès d'elle

Ton fils, encore enfant, trifte témoin de tou-

tes ces horreurs ^ & laliferent ces deux in-

fortunées vidimes expirer dé faim &c de dou-

leur. Le^ écrivains Hollandois difent qu'un

jeune homme parfaitement beau vint les con-

foler , les nourrir , après les avoir détachés

,

fans doute, ôc fe déclara leur proteéleur. Le
plus terrible incendie mit le comble au trifte

i'ort de Naërden ; 6c , à la réferve d'une églife

& d'un couvent y il n'en refta prefqu'aucun

veftige.

Quelque tems après, les Hollandois la réta-

blirent ; &c c'étoit une place très-importante

,

lorfqu'en 1671, le marquis de Rochefort en-

voya un détachement pour s'en emparer. Les

habitans , inftruits , fans doute , par les dif-

graces de leurs pères , fe rendirent fans ré-

fiftance;
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TiHance; & le capitaine François entra dans
la ville, le ii de Juillet. Le prince d'Orange
la reprit, le 14 de Septembre de l'anrvée fui-

vante , après trois jours de tranchée ouverte.

NAËSBY. {hatailU de) Les Parlement
taires , commandés par le chevalier Thomas
Fairfax, ayant rencontré, près de Naiisby ^
l'armée de Charles I , fe campèrent avanta^

geufement vis-à-vis de ce monarque, dans
le ded'ein de le combattre , fi la fortune leur

€n ofïroit l'occafion favorable. Le roi d'An-
gleterre eut l'imprudence de marcher le pre*-

mier à Tennemi , le 15 de Juin 1645. ^^ prince

Robert , fon neveu , au lieu de le retranchet

dans un porte commode, & d'y attendre les

rebelles , n'écouta que l'impétuoiité de fon

courage ; & , fur les dix heures du matin , il

fe précipita , comme un torrent , fur tout Ce
qu'il trouva devant lui. Tout prit la fuite. IL

s'empara de fîx pièces de canon. Il pourfuivit

les fuyards loin du champ de bataille. L'infan-

terie, commandée par le colonel Aftley, ne
fut pas moins heureufe. Elle enfon(^a le corps

de bataille, qui lui étoit oppofé. La viftoire

étoit certaine & complette, (i le bouillant Ro-
bert , emporté trop loin par fa téméraire bra-

voure , eût fécondé les efforts du Colonel*

Mais, ébloui par un fuccès (i prompt, il laiiTa

le Roi avec (on Corps de réîerve , expofé à
quatre c^rps des ennemis , à la tête defquels

étoit Cromwel. Alors le combat changea en-

tièrement de face. Les Royaliiles , faifis d'une

terreur panique , tournèrent le dos , 6f s'en-

fuirent. Robert fut obligé de les fuivre , en fe

reprochant, mais trop tard , fa funefte précis

S. & û. Tome 11. O o
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Biutipn. Le monarque , outre une inHnité ie
Qjravts gens qui perdirent la vie clans cette

trifte journée, abandonna à Fairtax l'on infan-

terie 9 (on canon &c iè$ bagages , parmi lef-

Î|MeU on trouva une caHettc qui renfermoic

es papiers les plus précieux » oc les Lettres

que la Reine écrivoit de Paris à Ton malheu-

reux époux. Les fentimens d'afe^ion & de
(endreiTe dont elles étoient pleines , furent

,

Î^our les membres du parlement auxquels on
es envoya, un objet de raillerie. Les doux
épanchemens de Tamour conjugal parurent

,

à ces lâches fe6lateurs d'une liberté frivole ,

une chofe bien ridicule dans un fouverain. Ils

ppuiTerent Tinfolence jufqu'à les faire impri-

mer, pour les expofer aux rifées d'un vulgaire

licentieux, impudent» fans politeiTe & fans

mœurs Ca),

NAGRA. (prije de) L'an 513 , Dunaan^ roi

des Homéritts , vint afliéger , avec une armée
sde cent vingt mille hommes, Nagra, grande

oc puiiTante ville fituée au nord de Tes Etats. Il

l'attaqua vainement durant pluiieurs jours. Il

( « ) Autrefois les Athéniens ayant intercepté

^n paquet de Lettres , que Philippe , roi de Macé-
doine , écrivoit à plufieurs de leurs ennemis , elles

furent ouvertes en préfence du Sénat. Mais , ayant

trouvé , parmi les autres , une Lettre adreflée à la

reine Olympia, époufe du monarque, l'Aréopage

renvoya toute cachetée à cette Princeile. Ce corps

illuilre , bien plus fage que cette troupe de fanati-

ques , qui compoloit alors le confeil d'Angleterre ,

penfoit que les fecrets d'un mari 6c d'une femme
fkv^ieat être facrés cl^z toutes les naÛQ^is*
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jnra aux habitans de ne leur faire aucun mal|
s\\s lui ouvroient leurs portes. M;«is cc* Frinct

perfide ^ cruel ne fut pas plutôt entré
, qu'il

leur enleva toutes leurs richedes ; Ht brûler

les éi>lires , les prêtres , & tout le peuple qui

s'y étoit réfugié. Les habitans, qui refuferent

de renoncer k la foi, furent mis A mort, aveo
leurs femmes &c leurs enfans. L'Egtife met au
nombre des Bienheureux tous ces religieux

citoyens , parmi le(i:juels on diflingue Aréfhas,

ù femme Rouma, 6c (es filles qui fourtrirent

le martyre avec une confiance héroïque.

NAHAVEND. {bataille Je) Koftam,
ayant rademblé tous les Perfes en état da
porter les armes, s'avanqa dans Tlrac Perfi-

que , à la t(5ie d'une armée innombrable. Noo*
man, général des Sarafins, vint à fa rencon- ,

^'

tre, & l'atteignit près de Nahavend;' Les Pcr- /> \

fts firent les derniers efforts pour foutenir Icu»

monarchie expirante. Nootnan fut tué dans la

mclée ; & les Mufulmans alloient prendre U
fuite , iorfque Hodaïfa , l'un des principaux

oiliciers , s'étant mis à leur tête , ranima leur

courage ; & , malgré l'opiniâtre valeur dfit

Perle», il rompit leurs efcadrons, 6c en fil

une horrible boucherie. Ccft cette journée ^'"^

qui décida du fort de la Perfe, que les Ara-*-
bes appellent ia vicioire des victoires , /#

triomphe par excellence. Depuis cette bataille ^
les malheureux vaincus nWerent plus paroî*^

tre en corpis d'armée dcVant leurs vainqueurs.' ,#
Ô^SdeJ.C. , - ^

'

NAÏSSUS. {haiailk de) L'an de J. Cf.,
169, une armée de GotPw, compoféede trois

cens vingt mil^le combattiMSj inonda les tefrer

Oo ij



de TEmpire Romain, 6c commit paf-toutles

plus horri|}les ravages. Mats ces Barbares , peu
inftruits dans l'art militaire, vinrent échouer
contre les villes qu'ils oferent attaquer; &c ils

étoient extrêmement afFoiblis , lorfque Tem-
pereur Claude II les atteignit près de NaiiTus,

aujourd'hui NiiTa , dans la Servie. A peine les

eut-il apper^us , qu'il ût donner le fîgnal du
combat. Il fut long ; il fut opiniâtre. Les Ro-
mains plièrent en plus d'un endroit* Enfin un
détachement de leur armée ayant pénétré

par des routes qui paroifToient impraticables

pour venir prendre les ennemis en queue,
cette attaque imprévue décida de la viéloire.

Les Goths prirent la fuite, après avoir perdu

plus de cinquante mille hommes.
NA JARA. ( bataille de ) Bertrand du Guef-

clin , le héros de Ton iiécle , à la tête d'une

armée compofée de brigands François , An-
glois. Flamands, Gafcons, Bretons Se Alle-

mands , appelles Tard-venus , grandes Corn-'

pagnies ^ Marcad'urs^ avoit déthrôné Pierre

le CrueU roi de Caftille ,
pour couronner à

fa place Henri de Tranftamare, fon frère. Le
monarque dépouillé eut recours au fameux

prince de Galles, qui lui promit de le réta-

•blir , & fe mit aufli-tôt en marche pour la

Caftille. A cette nouvelle, Henri, toujours

fécondé de du Guefdin , raiTembla toutes Tes

troupes qui montoient à près de cent mille

hommes , & vint au-devant de fon rival. L'ar-

mée du prince de Galles étoic beaucoup moins

nombreufe ; mais elle ne comptoir fous Tes

drapeaux que des guerriers invincibles, ôc qui

s'étoiçnt déjà couverts de gloire aux champs
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àt Cr^cl ftc de Poitiers. Du Gueiclin t qui

connoiffoit combien ils fsoient rcrloutables ,

donna à Henri le fage coiileil de ne point

livrer de bataille ; de couper les vivres à Ten-
nemi ; de le ruiner en détail. Mais les Caf-
tilinns, qui, pour leur malheur, fembloient

avoir pris tout le feu, toute la fougue des Fran-

çois leurs alliés, crièrent bientôt, en mena-
çant, qu'on les menât à Tennemi.Tranftamare
eut la ibibleiTe de céder à leur impatience. La
bataille s'engagea donc , le 6 d'Avril 1366,
veille du dimanche des Rameaux, entre Na-
jara & Navarette. Dès le commencement de
Taélion ^ le comte de Tello , frère de Henri «

prit la fuite avec toute l'aile gauche. Tout le

rede de l'armée 6t des prodiges de valeur.

Le prince de Galles , qui parcouroit tous les

rangs , Se mettoit le comble à fes exploits ,

animoit fes foldats par fon exemple. Pierre

&c lui tombèrent enfemble fur le corps de
bataille où commandoient Tranftamare Se

du Guefclin 9 qui foutinrent ce double effort

avec autant de préfence d'efprit que de cou«
rage. Trois fois ; ils rallièrent leurs troupes ,

& les ramenèrent au combat ; enfin , après

avoir employé tout ce que peut TadrefTe &
la valeur , il fallut fuir. Henri fe fauva ; mais

le général François fut pris avec un grand

nombre de chevaliers du premier mérite.

Cette viéloire rétablit Pierre fur le thrône

,

par une révolution aufïî prompte que celle

qui l'en avoit chaffé. AuiH-tôt qu'il apperçut

le prince de Galles , il voulut fe jetter à fes

pieds. Edouard s'avança précipitamment au«

dçvîint de lui. « Chier cQuiin , lui dit le mo*^

Oo iij

*)>-
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i> narque , je vous dois moult de grâces poirr

» la belle journt^c que Çai en p^r vous. . •

H Sire, reprit le inodede ë< ^<^n(ireux vain-

» qucur, rendez-en grâces à Dieu; car U
> vidoirc vieiif toute de lui , non pas de
» moi.»
NAMSLAW. {prifc i/e) En 1741 , le roi

de Prullé, voulant conicrver I.i communica-
tion de roder, lit attaquer, lur la fui de Juil-

let, par le prince dV\nhalt-l)c(ïau , la ville

<le Namflaw, en Sik*(ie, dans la principauté

de Brcdaw. La qarniCon Autrichienne, A la

première nouvelle de la marche du Prince

,

ie retira avec précipitation. On trouva dans

ce porte important un magafin confidtirable

de fourrages , ik quelques pièces de canon,

A la fin de 1744, les troupes de la reine

de Hongrie s'emparèrent de NamHaw ; mais

elles en furent chadëes par les PruHiens , au

mois de Janvier 1745.
N A M U R. ( Jiégcs de) i. En 1692

,

Louis XIV^ forma le (iégc de Namur , la

plus forte place des Pays-bas, & par fa fitua-

tion au conlluent de la Sambre îk de la Meufc,

& par une citadelle barie lur des rochers ef-

carpés , inacceflibles. II prit la ville, le 5 de

Juin , après huit jours de tranchée ouverte.

Le château ne fe rendit qu'à la fin du mois.

Pendant que le monarque hâtoit fa conquête,

le maréchal de Luxembourg couvroit (es opé-

rations , & emp^choit le roi Guillaume de

paffer la Méhaigne , à la t^te de quatre-vingt

mille hommes.
Le gouverneur de la place hazarda unt for-

tle 9 dans laquelle il perdit environ cinq cens
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hommes. Le jeune comte de Lëmos un dV.n^

tr'eux , ayant été rencontré p^r un Gfenadiel'

Achevai, nommé .Vrt^/5-/îrt//(;/; , lui demanda
quartier, lui promettant cent pi(loles,6c lui

prcicntant fa bourfe ovi il y en avoit trente-

cinq. Le Grenadier, qui venoit de voir périr

le lieutenant de (a compagnie, homme pleii\

de valeur &c de piété , chéri des troupes

,

cfliméduRoi, & qui .s*appelloit i{o^«<t/rr^^

tut inexorable , &c madacra fËrpagnol. Les
ennemis envoyèrent demander le corps qui

leur fut rendu , & le Grenadier Sans-Kaifon

renvoya aulfi les trente- cinq piOoles qu'il

avoit prifes au mort , en difant : « Tenez
^

» voila fon argent. Les Grenadiers ne mettent

» la main fur les gens que pour les tuer, tf

On amena au maréchal de Luxembourg urt

officier Espagnol ,
qu'un des partis de l'armée

d'obfervation avoit pris , 6i qui s'étoit fort

bien battu. Le Maréclial lui trouvant de l'ef-

prit , lui dit: « Vou'. autres ^fpagnois, je

» fcjais que vous faites la guerre en honnêtes

» gens, 6c je la veux taire avec vous de
» mcme. » Enfuite il le fit dîner avec lui ;

puis lui fit voir toute fon i<rmée ; après quoi

,

il le congédia , en lui difant : « Je vous rends

» votreliberté.Allez trouver M. le prince d'O-
» range, & racontez-lui ce que vous avez vu.»

Un boulet de canon emporta la tête d'un
dos Suifles de l'armée Françoife

, qui mon-
toient la tranchée. Un autre Suiffe, fon cama«
rade qui étoit auprès de lui , fe mit à rire de
toute fa force , en difant : » Ho ! ho l cela eft

» plaifant. Il reviendra fans tOte au camp. t%

Dans l'attaque d'un ouvrage, M. le comte
Oo iv
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de Touloufe, qui ëroit auprès du Roî , reçiît

dans le bras un coup de moufquet. On en-

tendit !e bruit de la balle; & !e monarque
demanda fi quelqu'un étoit blelîé ? « Il me
» femble, dit, en fouriant , le jeune Prince

,

» que quelque chofe m'a touché. » Cepen-
dant la contufion étoit confidérable , & la

balle avoit noirci le galon de la manche

,

comme fi le feu y avoit paffé.

Un . foldat du régiment des Fufiliers , qui

travailloit à la tranchée, y avoit porté un
gabion. Un coup de canon vint & emporta
fon gabion: auiîi-totil en alla pofer à la même
place un autre, qui fut fur le champ emporté
par un autre coup dé canon. Le foldat , fans

rien dire, en prit un troifieme, & 'l'ail a po-

fer. Un troifiemé coup de canon emporta ce

troifieme gabion. Alors le foldat rebuté fe

tint en repos; mais fon officier lui commanda
de ne point laifier cet endroit fans gabion.

Le foldat dit : « J'irai ; mais j'y ferai tué. »

Il y alla; &, en pofant fon quatrième ga-

bion, il eut le bras fracaffé d'un coup de ca-

non. Il revint , foutcnant fon bras pendant

avec l'autre bras, & fe contenta de dire à

fon officier : « Je Pavois bien dit. » ïl fallut

lui couper le bras qui ne tenoit prefqu'à rien. H
foufFrit l'amputation, fans proférer un feul mot;
&, après cette optîration cruelle, il dit froide-

ment : « Je fuis donc hors d'état de travailler ;

Sût c'eft maintenant au Roi à me nourrir. »
La prife de Namur fut le dernier des ex-

ploits de Louis XIV ; car depuii il ne com-
itianda plus (es armées en perfonne.

V %, Trois ans 9prcs , GuillaDme » à qui l'or^
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ivoît prodigué les railleries & la fatyre, pour
avoir perdu Namur , vint l'attaquer aux yeuj:

d'une armée beaucoup plus forte que n'avoit

été la fienne, quand il efTaya vainement de la

fècourir. il y trouva de nouvelles fortifica-

tions, ouvrage de Vauban. La garnifon Fran-

qoife, qui la défendoit, étoit une armée;
car, dans le tems qu'il en forma l'inveftifle-

ment, le maréchal de Boufflers, général aftif,

appliqué, & qui ne ménageoit pas plus (qs

foins que fa vie , fe jetta dans la place avec

fept régimens de Dragons. Ainfi Namur
comptoit fur fes remparts plus de feize mille

comhattans, & voyoit non loin d'elle une
armée de cent mille hommes fous les ordres

du maréchal de Villeroi , toujours prête à la

fecourir. Mais la fituation du terrein , coupé
de bois , de déniés , de marécages , arrêta les

François , comme elle avoit arrêté Guillaume.

Boufflers , le comte de Guifcard ,
gouverneur

de la ville , le comte de Lomont du Châtc-

let, commandant de l'infanterie, tous les of-

ficiers, tous les foldats oppoferent aux diver«

fes attaques de l'ennemi la plus héroïque ré-

fiftance , mais qui ne recula pas leur défaite

de deux jours. Quand une place eft afliégée

par une armée fupcrieure , que les travaux

font bien conduits, que la faifon eft bien fa-

vorable, on fçait à-peu-près en combien de

tems elle fera prife , quelques efforts qu'on

faÏÏe pour la défendre. Guillaume entra dans

Namur, le 4 d'Août, après vingt-iîx jours de

tranchée ouverte ; & fur le champ il attaqua

le château , dernier afyle des afîiégés. Il le

fit b^ttrç avec plus de cent cinquante pièces
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de canon , & cinquantetinq mortiers* Ces
foudres cauferent, en peu de tems^ un fra«

cas fi terrible, que les fouterreins étoient à
peine capables de mettre à couvert la moitié

de la garnifon ; & tous les )ours les bombes
écrafoient près de cent hommes. Enfin, après

avoir perdu près de dix mille guerriers , on
capitula. Le maréchal de BoufHers fut d^abord

arrêté , fous prétexte qu'on avoit retenu quel-

ques foldats priibnniers contre la foi des trai-

tés. Mais 5 bientôt après , on rougit de cette

bâfîe politique; & BoufHers fut relâché.

A ce fécond fîége de Namur, on vit une
de ces adlions magnanimes, digne de trouver

place dans un ouvrage, dont Tobjet eft de
confacrer aux éloges de la pottérité toutes les

vertus qui honorent & difiinguent l'homme
de guerre. Dans l'armée du roi Guillaume
ëtoient deux guerriers du régiment d'Hamil*

ton, l'un bas-officier, nommé Union ^ l'autre

fîmple foldat, appelle yaUntin, Une maî-
trefîe, peut-être favorable, iuivant Tufage ,

à tous deux à- la-fois, les avoit rendus rivaux;

& les querelles particulières , que leur amour
avoit fait naître , en firent bientôt des enne-

mis irréconciliables. Union , qui fe trouvoit

l'officier de Valentin , faififToit toutes les oc-

cafions pofîibles de le tourmenter & de faire

éclater fon reffentiment. Le foldat foufFroit

tout fans fe plaindre ; ou , s'il gémifToit quel-

quefois de cette tyrannie , Jamais il n*oublioit

l'obéifTance aveugle que lui prefcrivoient les

loix du fervice. Plufîeurs mois s'étoient pafTés

dans cet état , lorfqu'un jour ils furent com-
iitaadés l'un éc l'autre pour i'atta^e du cbâr
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teau de Namur. Les François firent une fortie

f
où l'officier Union reqat un coup de feu dans

/î la cuiflfe. Il tomba; 6c , comme les François

prefToient de toutes parts les troupes alliées ,

H il s'attendoit à être foulé aux pieds. Dans ce

moment, il eut recours à fon ennemi. « Ah !

» Valentin ! Valentin ! s'écria-t-il, peux-tu

» m'abandonner? » Valentin, à fa voix , cou-
rut précipitamment à lui; & , au milieu du feu

des François , il mit l'officier fur fcs épaules , 6c

l'enleva courageufement , à travers les dan-
gers

, jufqu'à la hauteur de l'abbaye de Sahine,

Dt-inscet endroit, un boulet de canon le tua lui-

inêine , fans toucher à l'officier.Valentin tomba
fous le corps de fon ennemi qu'il venoit de

fauver. Celui-ci, oubliant alors fa bleffure, fe

releva, en s'arrachant les cheveux; &C, fe jet-

tant au(fi-tôt fur le cadavre défiguré de fon

libérateur : « Ah ! Valentin , s'écria-t-il

,

w cher Valentin ! eft-ce donc pour moi que

» tu meurs ? pour moi , qui te traitois avec

^> tant de barbarie ? Homme généreux ! je ne

» pourrai pas te furvivre ! je ne le veux pas ! . *

.

» Non. » Il fut impoffible de le féparer de ce

corps enfanglanté. Enfin on Tenleva , tenant

toujours embraffé fon cher bienfaiteur ; & ,

pendant qu'on les portoit airifi l'un & l'autre

dans les rangs , tous leurs camarades , qui

connoiiToient leur inimitié , pleuroient à- la-

fois d'admiration & de douleur. Lorfqu'Union

fut ramené dans fa tente , on panfa de force

la blelTure qu'il avoit reçue ; mais, le jour

fuivant , ce malheureux , appellant toujours

Valentin , mourut accablé de regrets.

5. Cette expédition , qui fut regardée comme

'%
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l'un des plus grands exploits du roi Guif"'

iaume , avoit coilfcé beaucoup à Namur dont

presque toutes les fortifications étôient rcn-

verfëes. On les releva : l'on en fit de nou-
velles. La citadelle , déjà prelqu'inexpugnable

par ià fituation avantageulè , fut environnée

de douze autres forts bâtis fur la cime des ro-

chers voifins. Enfin plus d'un demi-fiécle de
tranquillité rendit à cette ville importante fa

première opulence ôc fon ancien éclat. En
1746, elle étoit pafîée fous la domination de
la maifon d'Autriche , lorfque le maréchal de
Saxe entreprit d'en faire le fiége. Le prince

Charles , qui commandoit alors Tarmée des

Alliés, fit en vain tout ce qu'il put pour le

prévenir. Le général François l'obligea de s'é»

loigner, fit de lui laiffer la campaene libre. Le
prince de Clermont fut chargé de cette ex-

pédition. C'étoient douze places qu'il falloit

prendre. On ouvrit la tranchée , le 10 de
Septembre. On attaqua plufieurs forts à-Ia-

fois. Ils furent tous emportés. M. de Brulart,

aide- major général, plaçant les travailleurs

après les greuadiers , dans un ouvrage qu'on

avoit pris , leur promit double paye , s'ils

avançoient le travail. Ils firent plus qu'on ne
leur demandoit, & refuferenr la double paye.

Le fort Ballard fut pris , en plein jour , par

trois officiers feulement ; M. de Launai, aide-

major, M. d'Aniere, capitaine dans Cham-
pagne, & M. de Clamouze, jeune Portugais,

du même régiment, qui, fautant feul dansiez

retranchemens , fit mettre bas les armes à
toute la garnifon. Après neuf jours d'attaque,

h ville capitula* La garnifon fut obligée d< (^

t'Xf^
.i^rfî.
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tctirer dans la citadelle pour la capitulation.

Au bout d'onze jours, elle en fit une nou-
velle , par laquelle elle fut toute prifonniere

de guerre. Elle con(iAoit en douze bataillons,

dont dix étoient Hollandois.

, NANCI. ( bataille de ) Charles , duc de
Bourgogne , fier de Tes anciens exploits , fai-

foit une guerre cruelle à René , duc de Lor-
raine. En 1476, il forma le fiége de Nanci,
fa capitale, Àufli-îôt René vint au fecours de
la place, avec une armée de dix mille SirifTes,

auxquels (è joignirent encore huit ou neuf
lîlille volontaires de différens pays. Charles

n'avoit tout au plus que trois ou quatre mille

hommes mal armés , épuifés de fatigues , à
moitié vaincus. Cependant à peine eut-il ap-

pris que l'ennemi paroiflbit , qu'il ordonna la

bataille. En yain on lui repréfenta fa foibleile.

» Je ne veux rien entendre , dit ce Prince

» téméraire. Quand je ferois feul contre cent

» mille
5 je me battrois toujours. » Il fallut

obéir & le fuivre. Le 5 de Janvier 1477, dès

la pointe du jour, il quitte (es lignes & mar-
che à fon rival. Les armées ne tardèrent pas

à fe rencontrer. On en vint aux mains , mal-

gré la rigueur du froid & l'incommodité de
la neige qui, ce jour-là, tomboit en abon-
dance. Les troupes Bourguignones furent

bientôt enfoncées &: mifes en déroute. Char-

les eiïayoit de les rallier , lorlqu'i! fut attaqué

par Charles de Beaumont, féncchal de S^int-

Dié. Le Duc étoitdéja dangcreufeinenr bleffé.

» Sauve le duc de Bourvi^ogne ! » cria-t-il au

gentilhomme; mais Beaumont, qui , dit-on,

était fourd , croyant qu'il crioit : << Vive



590 ' -^[ N A P ]o¥^ ,.

Bourgogne ! » lui porta un (i furieux coup f

qu'il retendit à fes pieds , fans le connoître.

Ainfi périt , à l'âge de quarante-quatre ans ^

Charles , dernier duc de la branche royate

de Bourgogne , furnommé , à jufte titre , /tf

Hardi , le Terrible , le Téméraire. Quand on
eut diningué (on cadavre dans la tbule des

morts , on l'apporta aux pieds de René qui

lui prit la main, en pleurant, &c dit : « Biait

» coufin , vos âmes ail Dieu ; vous nous avea

» fait moult maux &c douleurs. » Il lui fit

faire de magnifiques obsèques , & le fit inhu-

mer dans la chapelle de S. Nicolas, d'où il

fut transféré, en 1^50, à S. Donat de Bru-

ges. Après cette célèbre viftoire , le duc de
Lorraine entra dans fa capitale, aux acclama-

tions de fon peuple. On lui dreffa à la hâte

un arc de triomphe, formé des offemens âiQ%

chevaux , des ânes , des chiens , des chats ,

& mt^me des reptiles dont on s'étoit nourri

durant le fiége : fped^acle tout-à-la- fois le

plus fingulier, le plus horrible & le plus at-

tendrifîant qu'aucun peuple ait jamais donné
à fon fouverain !

NAPATA. {^ége de) Augufte , ayant

déclaré la guerre à Candace , reine d'Ethio-

pie , envoya contre cette princefî'e les redou-

fables légions Romaines , commandées par

Pétronius. Les Ethiopiens étoient à peine ar-

més. Leurs boucliers étoient faits de cuircrud,

& peu propres à défendre ceux qui les por-

toient. Leurs armes ofFenfîves étoient des

épées de mauvaife trempe, des haches, de
longues perches durcies au feu. De pareils

foldats n'étoient pas faits pour réfiiler aux Ro-

f' ;
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mains. Us voulurent pourtant combattre. L'ac-

tion ne fut pas long-tems douteufe ; & les

Ethiopiens s'y diftinguerent plutôt par la vî-

teife de leur fuite , que par la vigueur de leur

ré(iftance. Les vainqueurs allèrent affiéger

Napata, capitale des Etats de Candace qui

,

privée d'un œil, mais femme de coyrage, fe

difpofoit à bien recevoir l'ennemi. La ville

fut prife prefque fans effort. Les habitans fu-

rent maffacrés , & toutes lefs fortifications &
la plus grande partie des maifons ruinées. La
reine intimidée demanda la paix. On lui dit

qu'il falloit envoyer des ambafTadeurs à Cé-
far. « Qui eft Céfar , reprit-elle ? Où fait-il

f> fa réfidence ? » La fortune d'Augufle avoit

précédé fon nom dans ces régions éloignées.

Cet empereur traita avec bonté les députés

de Candace , ôc fit avec leur fouveraine le

traire qu'elle defiroit. 24 ans avant J, C.

NAPLES. {fiêgts ae) i. L'an 536, Béli-

faire , étant entré en Italie , pour abbatre la

puiflTance des Oftrogotbs, vint former le fiége

de Naples. Cette ville, alors moins grande

qu'elle n'eft aujourd'hui , mais bien fituée ,

étoit défendue par de bons remparts , &c par

une garnifon nombreufe. Les habitans avoient

réfolu de périr plutôt que de fe rendre ; &

,

durant vingt jours , toutes les propofitions ,

tous les affauts du général Romain furent inu-

tiles. Il alloit abandonner cette entreprife
^

lorfqu'un heureux hazard vint lui offrir le fuc-

cès qu'il n'efpéroit plus. Un foldat Ifaure ,

curieux de voir la ftruélure d'un aqueduc que
Bélifaire avoit fait couper aflez lom de la

ville , s'avifa d'y entrer. En s'avançant , il

V.
;
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rencontra un rocher percé d'un canal iÇ[ct

large pour donner cours à l'eau , mais trop

étroit pour laider paiïer un homme. Il jugea

qu'en élargifiknt ce canal , on pourroit péné-
trer jur<jiies dans la ville , & revint en don-
ner avis à Ton général. Bclifaire chargea quel-

ques Ilaures d'élargir le palFage , mais fans

bruit. En peu d'heures, ils eurent pratiqué un
chemin allez fpacieux pour un homme armé.
Alors le général Komain , par un effet de
cette bonté qui caraélérilbit fa grande aine ,

voulut eflaycr d'épargner aux habitans les dé-

tartres dont ils étoient menacés. H demanda
une entrevue avec Etienne , l'un des princi-

paux citoyens de la ville, & l'exhorta vai-

nement à prévenir les effets de la vengeance
de Tes foldats. Bélilaire , fe voyant réduit à
faire ufage de la force, choifit, fur le foir ,

quatre cens hommes, & leur commanda de
prendre leurs armes, & d'attendre fes ordres.

La nuit étant venue, ils prirent des lanternes,

te marchèrent vers l'aqueduc. Ils étoient pré-

cédés de deux trompettes qui dévoient fe faire

entendre, lorfqu'ils auroient pénétré dans la

place. Cependant Bélifaire avoit fait préparer

des échelles pour monter à Tefcalade dans le

même moment ; & toutes (es troupes étoient

fous les armes. Lorfque le détachement fut

entré dans l'aqueduc , la plus grande partie

prit l'épouvante, & retourna liir fes pas, mal-

gré les efforts que faiibient leurs condu£leurs

pour les retenir. Bélifaire les fit remplacer par

deux cens foklats des plus braves de l'armée.

Ceux qui avoient fui le péril, piqués des re-

proches de leurs camarades , & rougiiîan^ de

paroître
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feafoUré moins hardis , entrèrent à leut fuite;

L'aqueduc, couvert d'une voûte de briques

j

pénétrdit bien avant dans la ville; & les fol-

dats t-foient déjà, fans le f(^avoir, fous le ter-

rein de Naples ^ lorfqu'ils arrivèrent enfin à
la bouche du canal, qui fe terminoit à un
badin dont les bords étoient fort élevés &c
impraticables, fur-tout à des hommes armés;

Ils étoient dans un grand embarras. Ils fe heur-

toient les uns les autres : ils fe prefToient dans
ce lieu étroit. Un foldat, plus difpos 6c plus

hardi , s'étant dépouillé de fes armes , s^aida*

fi bien des mains &c des pieds
, qu'il parvint

jufqu'au haut, &c fe trouva dans une méchante
mafure habitée par une pauvre femme. Il la

menaça de la tuor j fi elle ouvroit la bouche,
& jetta dans le fodé une corde qu'il attacha

par un bout à un olivier. A l'aide de cette

échelle, les foldats fc trouvèrent tous en haut^

deux heures avant le jour* Us s'avancèrent

vers les murs du côté du nord; furprirent les

gardes de deux tours, & les pafferent au fil

de l'épée. Maîtres de cette partie de la mu-,
raille , ils dotinerent le fignal avec les trom-
pettes. Aufli-tôt Bëlifaire fit appliquer les

échelles ; mais , comme elles fe trouvèrent

trop courtes pour atteindre aux créneaux , il

fallut en attacher deux au bout l'une de l'au-

tre. On gagna ainfi le haut des murs. De-là
les Romaiils fe répandirent dans la ville oh
ils trouvèrent peu de réfiftance. Le foldat

irrité fe livra d'abord à tous les excès de la

fureur la plus aveugle. Les Barbares auxiliai-

res exerçoient leur vengeance, fans refpec-

ter les afyles les plus facrés. Bélifaire vint à
S* & B. Tome //, P p
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bout de les arrêter , en menaçant les uni y
en priant les autres ; & , après leur avoir

abandonné le butin , comme la digne rëcom-
penfe de leur valeur » il rétablit le calme dan»
îa ville, & fît rendre ks enfans à leurs pères,

& les femmes à leurs maris.

2. En ^41 y Totila vint mettre le fiége de«

Vant Naples. Démétrius , général de Tempe*
reur Juûinien , ayant tenté de faire entrer des

vivres dans la place ,. fut fait prifonnier. Le
roi des Goths , pour intimider la garnifon

qu'il ferroit de très- près, ^t conduire jul^

qu'au pied des murailles Démétrius , chargé

de chaînes , la corde au cou , 6c l'obligea de
crier aux ailiégés que l'empereur n'étoit plus

en état de leur envoyer aucun fecours. Ce
difcours propre à perfuader , &c la famine ,

plus éloquente encore , engagèrent les Napo-*

iitains à fe rendre. Totila fit éclater fa pru'^

dence ôc fon humanité, dans la manière dont
il pourvut aux befoins de ces gens affamés*

11 fît fermer toutes les portes, & ordonna
qu'on diftribuât à chaque habitant une petite

quantité de nourriture ^ qu'il fit augmenter
chaque jour, jufqu'àce qu'ils eufïent entière-

ment repris leurs forces. Un pauvre homme
vint fe plaindre au Roi qu'un de (es officiers

avoit violé fa fille. Cet officier étoit brave ;

& toute l'armée s'intérefTa pour lui. Mais
Totila, févere obfervateur de la juftice, fie

mourir le coupable , & confirqua tous Tes

biens au profit de la frlie outragée.

3. Sicon IV, prince de Bénevent, déclara

la guerre- aux Napolitains, l'an Si 8, & vint

former le fiége de leur ville par terre ô; par

ti
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Jner. Bientôt il fit aux fortifications lirie brè-

che confidérable ; & il alloit le rendre maî-
tre de la pla.e, lorfqu^Etienne , duc de Na-
pies , lui envoya demander la paix , le priant

de fufpendre iufqu'au lendemain matin Ton
entrée triomphante dans la ville. Afin de don-
ner plus de ûoids k Tes paroles , le rufé Duc
livra pour sûreté fa mère 6c Tes deux fils. Si-

ton ne fongeoit plus qu*à jouir d*une vidloire

qu'il Croyolt certaine. Mais^ durant la nuit,

les afi[iëgé$ travaillèrent avec tant d*ardeur à
la réparation des murailles, que, le lende-
main matin , la' brèche fut fermée; ôt les rem-
parts fe trouvèrent garnis de foldats^ Il fallut

recommencer Tattaque. Mais le courage infa-

tigable des Napolitains fit long-tenis échouer
tous les efforts de l'ennemi. Ils cédèrent pour-
tant ; 6c , après avoir épuifé toutes les re(^

fources , ils confentirent à payer tribut au
victorieux Sicon.

4. L*an 1158, l'empereur Conrad, étant

entré en Italie , à la tête d'une puififante ar«

mée, init le fiége devant Naples qui s'étoit

foumife au pape qui ne put la défendre que
par fes bénédictions 6c fes magnifiques pro-

itiefTes. L'empereur fit jouer fes machines avec
tant de fuccès, que la ville fut obligée de fe

rendre. Elle fut févèrement punie de fa ré-

volte. Les citoyens furent forcés de démolir

eux-mêmes leurs fuperbes rempairts jufqu'auH

fondemens.

5. Le pape Urbain Vï, ayant excommunié
Jeanne I*^** , reine de Naples , chargea du foin

d'exécuter la fentence de dépofirion Charles

de Duras , que la princeffe ,
quelques années
Pp ij
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auparavant y avoit déclaré Ton hérîtief légt^

time. Ce prince , facrifiant la reconnoiiïance

au reiTentiment de Tambitieux pontife 6c au
deiîr de régner , entra les armes à la main
dans les Etats de fa bienfaitrice , & vint cam-
per aux portes de Naples. Il avoit dans cette

ville beaucoup de partifans. Dès qu'on fqut

qu'il étoit (i proche , un grand nombre d'iia-

bitans paderent par-defïus les murailles, 6c

portèrent des rafraichiilfemens à Tes troupes.

Ils lui apprirent en même tems que la ville

é'toit partagée en trois faâions, dont la plus

puifTante le demandoit pour fouverain. Sur

cette nouvelle, deux chevaliers Napolitains y

capitaines de cavalerie , qui fervoient fous

Charles , ayant pour guides quelques-uns des

ttansfuges
,
paiTent la mer à gué , le long des

remparts, & entrent dans la ville par la porte

appeliée Concîarla, Elle n'étoit ni fermée ni

gardée. Lu mer , qui en baignoit le pied , par

roifToit être un retranchement afTez sûr. Les
deux chevaliers s'avancent dans la place du
marché , en criant : « Vivent le roi Charles

¥> de Duras, &: le pape Urbain !» Suivis de
la populace qu'ils y trouvent, ils vont ouvrir

la porte du marché , par où Charles entre

avec Ton armée. Le lendemain , ce prince

afliége le Château - neuf , où la reine s'é-

tait retirée , & n'oublie rien pour s'en

fendre maître. Après l'avoir battu avec,

toutes les machines de guerre alors en ufage

,

il y fait jetter des barils remplis des matiè-

res les plus infecles , '& des membres de
les prifonnlers de guerre , coupc'<; en mor-
ceaux. Ces barils, en tombant ,^ s'ciflondroient
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»avec un bruit affreux « & , répandant une
odeur infupportable, oflProient en même tenis

aux yeux des affiégés le plus hideux fpeâ;acle.

Cependant Jeanne , réduite à la dernière ex-

trémité par la disette, n'ayant point de galères

pour s'enfuir , ne fçavoit quel parti prendre.

Son unique reflTource étoit dans les efforts que
faifoit, pour fa délivrance , Othon de Brunf-

wick, fon époux. Mais, ce prince ayant été

fait prifonnier par Charles , Jeanne fe rendit

au vainqueur, l'an 1380.
6. Alfonfe, roi d'Aragon, l'implacable rî*

val de René d'Anjou, voulant achever d'ex-

pulfer ce prince du throne de fes pères, vint

former le fiége de Naples, en 1441. Il pref-

foit vivement cette capitale , lorfqu'un ma-
çon, nommé Anello^ chargé de l'entretien

des aqueducs , vint lui dire qu'il en connoif-

foit un par lequel on pourroit pénétrer jufques

dans une maifon voifine de la porte de Ca-
pouë ; qu'en introduifant dans cette maifon
un nombre fuffifant de foldats , il feroit aifé

de fe rendre maître de cette porte , & d'y

faire entrer toute l'armée. Le monarque pro-

fite de l'avis. Il choifit pour cette expédition

deux compagnies d'infanterie. Anello , gagné

par l'efpoir d'une grande récompenfe, fe met
à leur tête. Il les conduit, de nuit, dans l'à-

queduc, par un regard éloigné de la ville de

plus d'un mille. Ils marchent à la file avec des

falots , & armés d'arbalètes & de pertuifa-

nes. Tandis qu'Alfonfe s'approchoit des mu-
railles , pour voir quel fèroit le fuccès de cette

tentative , ils arrivent heureufement , par l'a-

queduc 9 jufques dans la maifon d'un tailleur ^
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Î»rès de la porte de Sainte-Sophie, 6r Portent;

'un après l'autre , par le puits de cette mai-
Ton, jufqu'au nombre de quarante. Mais, n'o-

fant encore entreprendre de forcer la garde ,

ils fe contentent de menacer la femiiie & la

fiWe du tailleur , pour les empêcher de crier

,

& attendent leurs compagnons. Cependant
le tailleur , qui ëtoit dehors , rentre chez lui ;

& , furpris de voir fa niaifon remplie de fol-^

dats, en fort brufquementy & prend la fuite»

en criant que les ennemis font dans la ville.

Les quarante foldats , croyant alors ne devoir

plus difFérer , attaquent la garde à la porte d@
Sainte Sophie* Us trouvent tant de réfiilance,

que René a le tems de fe porter de ce côte-

là , d'en tuer une partie » &. de forcer l'autre

à reculer. Durant ce combat, Alfonfe, ne
"Voyant pas le (îgnal qu*on ëtoit convenir de
lui donner, en cas de réuflite, s'imagina que
l'entreprife avoit échoué. Il reprenoit le cher

min de fon camp , lorfqu'il entendit dans la

i^iile un bruit de guerre , qui l'obligea de re-

venir fur fes pas. René avoit renforcé la garde

& mis la porte de Sainte-Sophie en sûreté ;

mais trois cens Génois , chargés de défendre

celle de Saint - Janvier , abandonnèrent ce

pofte , dès que le bruit fe répandit que les en-

nemis étoient dans la ville. Alors un gentil-

homme , appelle Maria Spi^i^icaCo. , affec-

tionné au parti d'Aragon, jetta, du haut des^

murailles, plusieurs cordes, à l'aide defquelles

Pierre de Cardonne, général de Tarmée d'A^
fonfe, grimpa fur les remparts, & fut bientôt

iuivi d'un grand nombre de braves. Pendant

^u'il çouroit dai^s la ville , faifan^ retentir lo
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nom ^Aragon , il rencontra un guerrier ,

nommé Brancai^o^ qui alloit à cheval vers

la porte de Sainte -Sophie , trouver le roi

René. Il le fit prifonnier ; monta fon cheval ;

&, à la tête d'un corps d*Aragonnoi$,il s'a-

vança du côté de René. Ce prince , ert le

voyant , croit Tennemi dans la ville. N'écou-
tant plus que Ton courage, il fond avec intré-

pidité fur ce corps qui s'avance , & le met en
fuite. Mais bientôt il fe rallie , & revient à
la charge. René fuccombe , & cède au nom-
bre. Il s'ouvre un paifage , l'épée à la main

,

êc fe retire dans le Château-neuf. Ainfi le roi

d'Aragon fe rendit maître de Naples par un
aqueduc, de la même manière que Bélifaire

l'avoit reprife fur les Goths , près de dix fié-

cles auparavant. René , fans efpérances fic

fans reiTources , s'embarqua pour paffer en
Provence. Alfonfe entra dans fa conquête ea
triomphe y comme les anciens Romains , fur

un char attelé de quatre chevaux blancs. Tout
rendit hommage à fa fortune , à fa valeur ;

& le royaume de Naples fut réuni à celai dis

Sicile, dont il étoit divifé depuis cent foi*

xante ans.

7. Ferdinand , roi de Caftille & d'Aragon

,

ayant , au mépris des traités les plus foleni-

fiels , envahi la partie du royaume de Naples

& de Sicile
, qui appartenoit aux François ,

chargea le capitaine Gonfalve de former le

fiégc de Naples pour achever la conquête de
cet Etat. Aux approches des Efpagnols , les

François , qui ne fe l^oient point aux habitans,

fe retirèrent dans le Ghâteau-ncuf , & dan?

celui de TCEuf. Gonfiilve attaqua d'abord k
Pp iv
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première de ces fortereffes. Elle fitune vîgoiH

reufe réfiftance. Les guerriers , qui la défen-

doient , étoient réfolus de s'enfevelir fous les

ruines de la place plutôt que de la rendre;

& fans doute le général Efpagnol aurok
échoué dans fon entreprife, s'il n'eût mis e«
ufage que les voies ordinaires. Mais il avoit

dans fon armée un foldat, appelle Pierre iée

Navarre, du nom de fa patrie , qui lui ouvrit

les portes & les remparts du château, en em-
ployant une nouvelle efpece de foudres. Ce
guerrier, homme intelligent, s'étoit trouvé,

en 1487, à une expédition où les Génois
s'étoient fervi , fans fuccès , de ces volcans

terribles que Ton appelle mines. Il examina
le fourneau de l'une de ces mines, & remar-

qua que le peu d'effet de cette invention ne
venoit pas de la faute de l'arr , mais de celle

de l'ouvrier qui n'avoit pas pris fes di men-
tions affez juftes. Il perfeâionna ce fecret , &
le communiqua à Gonfalve qu'il pria d'en

^ffayer. Pierre de Navarre prit fi bien (es me-
fures, que la mine eut tout l'effet qu'on pou-

voit fouhaiter. (a) Il en pratiqua plufieurs

^——^^^——*—^—i——^^^^———^—— Il I I
I

{a) On fçait qu'avant l'invention des mines , la

panière de faire brèche à une place con.ftAoit à
çreufer fous la muraille. On étançonnqit à niefure

qu*on ptoit |a maçonnerie. Quand ce travail étoic

achevé . on mettoit le fe^i aux étançon§. Des qu'ils

venoient à manquer, la muraille s'écroùloit dans

le foifc. L'invention de Pierre de Navarre fut bien-

tôt adoptée par toutes les nations du monde, parce

qu'elle étoit beaucoup plus fiaiple , plus terrible &
înoins dangereufe. C'efl: une époque dans Tart nii-
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, autres qui réuflirent toutes avec tant de précis-

lion , que le Château-neuf fut emporté , 6t que
tous fes défenfeurs furent taillés en pièces, ou
labymés fous les débris de leurs murailles. La
garnitbn du château de l'Œuf, commandée par

jun brave gentilhomme d'Auvergne , nomma
Çkavagnac ^ ne fut pas découragée par le (oit

malheureux de fes compatriotes. En vain on
Ja fomma de fe rendre. Bile répondit qu'il ne
pouvoir lui arriver rien de plus glorieux que
de mourir, les armes à la main, pour le ier-

yice de fon maître. Navarre prépé^ra donc de
nouvelles mines qui jouèrent avec le même
fracas que les premières. La muraille écrafa

la plus grande partie des foldats : . les autres

périrent , à la vue d*une flotte Génoife , qui

venoit à leur fecours , & qui ne s'approcha

que pour être témoin de leur défaite, en 150^.
NARBQNNE. {fégesd^) i. L'an 436,

cette ville fut afltégée & vivement preffée par

Théodoric , roi des Vjfigôths. Litorius vola

fur le champ au fecours de la place dépour*»

vue de munitions, & prefque de défenfeurs.

Avitus , fi connu dans l'Empire Romain par

(a. valeur , ayant appris qu'un de Tes efclaves

venoit d'être tué par un cavalier Barbare ,

Joignit l'armée Romaine , pour venger la mort
àot, ce bon ferviteur. Il arrive. Il monte à
cheval; cherche le meurtrier; le trouve; l'o^

blige à fe mettre çn défenfe , & à prendre

carrière. On s'écarte pour les voir combattre*

Dès le premier choc, Avitus perce l'ennemi,

de part en part, & lui fait mordre la poufliere.

Cet exploit fit redouter la valeur des Ro-

W\\]9 > & ïe^ Parbarçs intimidés lailTerent
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entrer dans la ville les cavaliers de Lîcorius^

dont chacun portoit en croupe deux boif-

feaiix de bled. Cefecours inefpéré rétablit l'a-

bondance dans Narbonne ^ mais découragea
Théodork qui leva le (iége*

2. L'an 5)1, Childebert, roi de Paris

^

voulant venger les outrages faits à Clotilde ,

fa fœur , par Amalaric , roi des Viiigoths

,

fon époux , marcha vers Narbonne où l'en-

nemi étoit campé , & lui livra une fanglante

bataille. Amalaric fut vaincu , & obligé de (e

réfugier à Barcelone , où quelques foldats fé-

ditieux lui ôterent la vie. Narbonne fut em-
portée d'affaut , &c livrée au pillage. On y
trouva foixante 6c douze vafes d'or, qu'on

prétendoit avoir été enlevés du temple de
Salomon. La reine Clotilde ne furvécut pas

long-tems à (à délivrance. Elle mourut^ en
arrivant à Paris, & fiit enterrée près du grand

Clovis, fon père, dans i'églife des apôtres

S. Pierre 6c S. Paul^ appellée depuisfainu
Geneviève.

^
NARVA. (Bataiile & pnfc de) i. Le i*!

d'0<flobre 1700, le Czar Pierre Alexiowitz,

à la tête de cent mille Mofcovites , vint fe

préfenter devant Narva , ville forte de Livo-

nie, (ituée iùr la rivière de même nom, qui

fe jette du lac Péipus dans le golfe de Fin-

lande, 6c défendue feulement par mille hom-
mes de troupes réglées , fotis les ordres dit

comte de Hoorn. Le Prince fit dreiler fes bat-

teries ; mais elles furent (i mal fervies , qu'en

iix femaines , elles purent à peine faire brè"*

che , tandis que l'artilleriô de la place ten-

verfoic à tous momens dç$ rangs entiers dan«
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les tranchées. Cette lenteur donna le tems k
Charles XII d'accourir avec vingt mille hom-
mes au fècours de Narva. Dès que le monar-
que Rudien en fut inOruit , il fe hâta d'arrê-

ter la marche précipitée du roi de Suède. 11 fit

•venir des troupes fraîches , & plaça trente

mille hommes à une lieue de la ville, fur ie

chemin de l'ennemi. A quelque dlftance, il

pofta vingt mille Strelitz , foldats aguerris.

Enfin il donna fix mille chevaux au général

$charaméto\r , le meilleur officier de Rudie,
avec ordre de ruiner tous les magafins, 6c de
défoler tout le pays par où Charles devoit

paiTer. Enfuite , ne voulant point commetti^e

fa fortune contre celle du roi de Suède, il fe

retira, fous prétexte d'aller raffembler un nou-
veau renfort, & laiiTa le commandement de
fon armée au duc de Croi , que le roi de Po-
logne lui avoit envoyé. Cependant Charles ,

ayant pris les devants avec huit mille hom-
mes , arriva au défilé de Pyajège , dont Scha-

ramétow s'étoit emparéX'armée Suédoife fut

arrêtée devant ce pofte
,

qu'elle défefpéroit

de pouvoir forcer. Le monarque aifembla

fon confeil. La plupart opinèrent qu'il falloit

efTayer une autre route. Mais Charles , ne pou-

vant goûter un avis ii peu conforme à fon grand

courage , refta feul plus d'une heure , la tùte

appuyée fur les mains , fongeant aux moyens
de vaincre ce nouvel obdacle. Enfin , fortant

tout-à-coup de cette longue réflexion , il or-

donne , vers une heure après minuit , de bat-

tre dans le moment la générale , & de faire

monter douze pièces de canon fur une hau^

t8^r d'où Yçn voyoit Içs çnnemis en S^nç,

\



694 •'-?><.[ N A Kl^J^
La tentative réuilit au-delà des vœux du
Prince. A peine eut- on tiré douze coups de
canon

, que les ennemis prirent la fuite , après

avoir p*erdu feulement dix-huit hommes. Les

autres corps ne 6rent pas plus de réiidance.

En deux jours &c demi , Charles les diilipa.

Enfîn , toujours guidé par la viéloire &c par

fa valeur y i} parut devant le camp du Czar,
qui était muni d'un bon rempart , d'un dou-
ble fofTé^ & bordé de cent cinquante canons

de bronze. Dès que fes troupes y fatiguées

d'une marche longue & pénible , eurent pris

quelque repos , il fît toutes les difpoiîtions

néceflaires pour attaquer les retranchemens

. ennemis. Voici le récit que fait de cette ba-

taille mémorable , donnée le 30 de Novem-
bre , niluftre hiftorien de Charles XIL « Le
» rot de Suède donna pour fignal deux fufées,

yf & le moten Allemand , j4veç Caide Je Dieu,

» Un officier général lui ayant repré fente la

^ ^ grandeur du péril ; Quoi I vous doutez ,

n dit- il , qu'avec mes huit mille braves Sué-

*> dois , je ne pafle fur le corps à cent mille

. *> Mofcovîtes ?. . . Dès que le canon des Sué-

^ dois eut fait brèche aux retranchemens, ils

» s'avancèrent , la bayonnette au bout du
9f fiifil 9 ayant au dos une neige furieufe , qui

w donnoit au vifage des ennemis, Les Mof-
»f covites fe firent tuer , pendant une demi-

» heure, fans quitter le revers des foïïes. Le
>» Roi attaquoit à la droite du camp où étoit

» le quartier du Czar , dont il ignoroit Tab-

#> fence. Aux premières décharges de mouf-

>> queterie ennemie, Charles reçut une balle

» dans le bras gauche ; mais elle ne fit ^u'en*^
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1^ doitimager légèrement les chairs^ Son ac-

» tivité Tempécha même de fentir qu'il ëtoit

» bleffé. Son cheval fut tué fous lui prefqu'auf-

» fi- tôt. Un fécond eut la tête emportée d'un

» coup de canon. Il fauta légèrement fur un
» troifieme, en difant: Cesgens-£i me feront.

f> faire mes exercices , & continua de corn-

» battre & de donner les ordres avec la mâme
» préfence d'efprit. Après trois heures de com-

.

» bat , les retranchemens furent forcés de ;

>» tous côtés. Le Roi pourfuivit la droite des

.

» ennemis jiifqu'à la rivière de Narva , avec
» fon aile gauche , fî l'on peut appeller de ce ^

» nom environ quatre mille hommes qui etv

» pourfuivoient près de cinquante mille. Le-

» pont rompit fous les fuyards : la rivière fut,

» en un moment , couverte de morts. Les au-

H très défefpérés retournèrent à leur camp,
» fans fçavoir où ils alloient. Ils trouvèrent

» quelques baraques , derrière lefquelles ils (e

» mirent* Là , ils fe défendirent encore, parce

»> qu'ils ne pouvoient pas iê fauver. Maisen-*

» fin les généraux Dolorouky , Gollouin ,

» Fédorovits vinrent fe rendre au Roi, ôe
H mettre leurs armes à (es pieds. Pendant
» qu'on les lui préfentoit , arrive le duc de
>> Croi

,
qui venoit fe rendre lui-même avec

>t trente officiers. »
Charles les reçut généreufement, & ren-

voya les iimples foldats &c les bas-ofiiciers

dans leur pays. Profitant enfuite du peu de
jour qui reftoit, il fe rendit maître de l'artil-

lerie ennemie ; puis , s'étant avantageufement
pofté entre le camp & la ville , il fe coucha
par terre fur un manteau qu'il ât étendre dans



6o6 "^l N A R y4!U

la boue devant un feu que les foldats de (là

garde avoient fait. Un moment après qu'il eut

terme les yeux , les plaintes d'un foldat , que
le froid taiibit plus fouflfrir encore que Tes

bledures, interrompirent Ton fommeih II lei

Ht mettre à côté de lui contre un tambour
pour le foutenir ; 6c , sVtant appuyé Air les

genoux de ce foldat^ il s'endormit , en atten-

dant qu'il pût fondre , au point du jour, fur

l'aile gauche des ennemis , qui n'avoit peine

encore été tout-à-fait rompue.

» A deux heures du mann, le Général,
>f qui la commandoir , l'envoya fupplier de
>f lui accorder la même grâce qu^au duc àe
»f Croi. Le vainqueur lui ht dire qa'il n'avoit

» qu'à s'approcher à la tête de Tes troupes »

» &c venir mettre bas les armes ôt les dra-

» peaux devant lui. Le Général parut bientôt

» après avec Tes Nfofcovites qui étoient au

f> nombre de trente mille* Ils marchèrent, !a

» tête nue , foldats & ofEciers y à travers

>f moins de fept mille Suédois. Les foldats

,

» en pafiTant devant le Roi , jettoient à terre

5» leurs fuiits & leurs épées ; & les ofHciers

>» portoient à Tes pieds les enfeignes & les^

>^ drapeaux.^» Il traita tous les officiers gêné*

Faux en monarque généreux & bienfaifant r

il leur fit de grandes largeifes, renvoya tous

les prifonniers fans nom ; & , ce qui relevé

encore plus le mérite de ce jeune conquérant,

il fit tout' Ton poflîble pour diminuer aux yeu*

de l'univers l'éclat de cette viâoire. Mais la

reconnoiiTance publique fit violence à cette

glorieufe moderne. Dans cetïe journée fataFe

à la Ruifie , plus de vingt mille Mofcovites

place

ne p
fure

dant
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relièrent fur la place. Il fera facile de con-
cevoir combien cette bataille fut fanglante

,

':;uaQd on fçaura que vingt quatre coups que
chaque foldat Suédois avoit à tirer, ne lui

fuiiirent pas dans Taéiion , & qu'il fut obligé

de fe fervir des cartouches des Mofcovites
morts pour en tuer d'autres. Le feul Schara-

métow fcut ménager fa retraite avec un petit

nombre de foldats attachés à fa perfonne. Lés
Suédois eurent douze cens trente blelTés, onze
cens trente-fept morts » du nombre defquels

fut le maréchal Rebbing, capitaine d*une va*

leur éprouvée. Un butin confidérable les dé-

dommagea amplement de ces pertes. On prit

la caifTe de Tarmée, où Ton trouva deux cens

foiiLante- deux mille écus. Chaque foldat eut

tant de cho 'es. pour fa part , que , pour s'en dé-

barralTer, il donnoit \ss chevaux Mofcovites

pour trente fols, ou un^t:u,les plus forts, &c

une robe fourrée de martre-zibeline ^ pour une
botte de foin.

Le 1^^ d'Août 1704 , le Czar, que Char-
les XII avoit rendu grand capitaine, à force

de le battre , vint fe préfenter devant Narva

,

pour la féconde fois , avec des troupes nom-
breufes. Il la fit bombarder , jour 6c nuit ;

empêcha qu'elle ne fût fecburue par mer 6c
parterre, 6c y fit donner deuxafTauts furieux^

avec perte de fept ou huit mille hommes , tant

tués que blefTés. Enfin , le canon ayant élargi,

les brèches , les Mofcovites attaquèrent la

place , le 2 1 , avec vingt mille hommes. Rien
ne put réfider à leur impétuofité. Les Suédois

furei.. vaincus; & les vainqueurs, fe répan-

dant dans la ville, tuèrent
,
pillèrent , viole^
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rcnr, jufqu'à ce que le Czar, ^ui vouloîtar'-*

itîtor cette barbarie , les eût forcés de cefTer

le carnage. « On montre encore à Narva
» dans InAtel de-ville, dit M. de Voltaire , la

» table fur laquelle il pofa fon épée en entrant ;

» & Ton s'y reffouvient des paroles qu'il

» adreffa aux citoyens qui s'y raifemblerent i

y* Ce n*efi point du fang des habitans que

» cette épée ejl teinte , mais de celui des mof-
f> covites , que j'ai répandu pour Jauver vos

*> vies, » Tous ceux des Suédois qui ne purent

gagner tvanogrod bâti fuf un rocher , de l'au-

tre côté de la rivière, furent paflés au Hl de
Tépée; & ceux qui s'y étoient retirés capitih^

lerent , trois jours après.

NAULOQUE. ( bataille de) II ne reftoit

des débris de la république Romaine , après

la funefte journée de Philippes , que le jeune

Pompée qui s'étoit empâté de l'ifle de Sicile^

d'où il înfeftoit les côtes d'Italie, & caufoit

de cruelles allarmes à Augufte. Ce Trium*
vir avoit déjà conçu le projet de fe défaire

d'Antoine & de Lépidus, ces deux cohéri*

tiers que la fortune l'avoit obligé d'alTocier

dans cette efpece de fucceOlion à la puifTance

de fon oncle. Mais l'habile Politique ri'avoit

point encore éventé fes ambitieux deffeins.

11 avoit hefoin & de l'épée d'Antoine, &
des richefTes de Lépidus. Il employa les for-

ces de l'un &t de Tautre pour chaiTer Pompée
de fa retraite. Après plufieurs combats djont

les fuccès furent variés , on en vint à une
dernière bataille fur mer; &les deux flottes,

Compofées de trois cens vaifTeaux chacune,

fe rangèrent en bon ordre entre Nauloque Se

Mylcs.
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klylès. L'aftion fut vive , & la vléloire long-

tems difputéc. Enfin la flotte d'Augude , coin*

mandée par le célèbre Agrippa , prit la fupé-

riorité. Le corbeau ou main de fer , inven-

tion ancienne ,
par le moyen de laquelle on

accrochoit les vailfeaux pour combattre fur les

bords , comme fur la terre ferme , contribua

b aucoup à la viftoire du Triumvir. Pompée,
après avoir recueilli les débris de fa défaite ,

qui fe montoient en toutàdix-fept bâtimens,

car tous les autres avoient été ou pris , ou cou-
Its à fond, ou brifés contre les côtes, aban-
donna la Sicile, &c s'enfuit dans l'Afie , ou
bientôt Ton inquiète ambition lui fit trouver

la mort. Van 7^ avant /. C
NEISS. {^Jiegc de) En 1741 , après Texpé-

diiion d'Otmachow, le roi de Prufle fe pré-

fenta devant Neifs , ville de la baiTe Siléfie ,

qu'une bonne muraille & un foffé plein d'eau

rendoient importante. Le monarque fit fommer
le comte de Brown , qui y commandoit , de
fe rendre avec fa garnifon ; mais , pour toute

réponfe , le gouverneur fit tirer fur l'officier

du prince; &, par fon ordre, quelques cava-

liers le pourfuivirent pour l'arrêter. Enflammé
d'une jufte colerej Frédéric auffi-tôt fit dref-

fer fes batteries qui commencèrent à foudroyer

la place, le 19 de Janvier. Mais, quelques

jours après, il fit lever le fiége; & alors les

habitans mirent la ville en état de défenfe,

par les provifions qu'ils y firent entrer , & par

les nouveaux ouvrages qu'ils ajoutèrent aux

anciennes fortifications. Ces précautions ne
dérangèrent point le plan du roi de Prulîe ,

qui avoit réfolu la conquête de Neifs; &, v^rs

S. 6* B. Tome IL Q q
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le mois d'Oftobre fuivant , le prince Théo-
dore d'Anhalt-Deflaw vint déployer devant

cette ville toutes les horreurs de la guerre*

Le 27 , la tranchée étant perfectionnée , on
commença à battre la place en brèche; 6c le

feu de l'artillerie fut (i vif, durant trois jours,

que le commandant, craignant de fe voir en-

feveli fous un monceau de ruines, arbora

rétendard de capitulation. La garnifon fortit

avec tous les honneurs de la guerre.

NÉMÈE. {bataille de) La puifTance de La-
cédémone, parvenue à ion comble, excita à
la fin la jalouiie des Grecs; &, l'an du monde
5610, Thèbes , Argos , Corinthfe, & enfuite

Athènes fe liguerenr enfemble pour humilier

cette fuperbe rivale. Les Confédérés étoient

excités par les follicitations de Tithraufte ,

agent du roi de Perfe , qui leur promettoit

,

de la part de fon maître, les plus puiiTans fe»

cours. Le bruit de cette Ligue redoutable ré-

pandit l'allarme dans le cœur des Spartiates

qui jouiiToient avec fécurité de leur énorme
grandeur. Réveillés par la tempête ^^ai fe pré-

paroit à fondre fur leur république , ils rap-

pellerent auâi-tôt Agéfîlas , un de leurs rois

,

aduellement occupé dans les États du monar-
que Perfan à venger la liberté des Grecs d'Io-

nie. Le Prince obéit fur le champ aux ordres

des Ephores, avec la docilité d'un (impie par-

ticulier. Mais , comme le péril étoit prefTant,

on n'attendit pas Ion retour. On leva une
grande armée qui fut mife fous le comman-
dement d'Ariftodème, tuteur du roi Agéfipo-

lis , encore enfant.

Cependant les Confédérés s'approchoient



evanC

uerre.

î, on
,
&le

jours,

)ir en-

arbora

\ fortit

I de La-

îxcita à

monde
: enfuite

lumilier

étoient

tiraufte »

mettoit f

iiTans fe-

table ré-

partiates

énorme

i fe pré-

ils Tap-

urs rois

,

Il monar-

recs d'Io-

IX ordres

mple par-

preffant

,

leva une

comman-
Agéfipo-

rochoient

i;)^[ K £ M ]c>lpii> 6ît

it grands pas du territoire de Sparte; & , pour
peu qu'on négligeât d'aller à leur rencontre «

Lacédémone alloit devenir le théâtre de la

guerre. Afin de prévenir ce malheur , Arifto-

dème conduifit Tes troupes à l'ennemi qu'il

rencontra près de Nemée, ville voifine de
Corinthe. A peine les deux armées fe furent-

elles apperçues , que , de part ôc d'autre , on
réfolut de tenter la fortune dans un fanglant

combat : on donne le iignal ; on s'approche ;

on fe frappe; on fe mêle. L'adlion, devenue
générale , o^re le terrible fpeé^acle de deux
grands corps qui s'entre-choquent pour fe dé-

truire. La mort &c la fureur volent dans tous

les rangs. La viéloire incertaine couronne
tour-à-tour les drapeaux des deux partis. En-
fin , après une mêlée vive & opiniâtre , les

Spartiates repoufTerent les Alliés , & fe ren-

dirent maîtres du champ de bataille qu'ils

avoient couvert de morts & dé mourans. On
jugea dès-lors quelle feroit TiHue de cette

guerre; & la Grèce vit, non fans frémir

,

qu'elle alloit être inondée du fang de Tes en*
fans.

NÉMEZ. (Jiéf(e de) Les Autrichiens , les

Polonois & les Vénitiens, ayant, en 1686 ,

formé contre les Turcs une ligue redoutable ,

le générai des Polonois entra dans la Mol-
davie, &c vint fe préfenter devant la forte-

reffe de Némez. Tous les habitans l'avoient

abandonnée. Il ne s'y trouvoit plus que dix-

neuf chaiTeurs Moldaves , que le hazard y
avoit amenés. Ces braves gens lèvent les

ponts ; ferment les portes , oc refufent de fe

rendre. Les Polonois , qui ignoroiént Tétat de

Qq n
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la garnîfon , canonnent la place pendant qua-

tre jours. Les chafTeurs fe défendent avec un
courage plus qu'humain ; tuent un grand nom-
bre d'afHégeans , & en particulier le maître

de Tartillerie. Le cinquième jour, ayant perdu
dix de leurs camarades , ils demandent à ca-

pituler. On leur accorde des conditions ho-
norables , & la permiffion de fe retirer ou
ils voudront. Après qu'on eut figné, de part

& d'autre, le traité, on vit fortir fix hommes
qui emportoient fur leurs épaules trois de
leurs compagnons blelTés. Dans ce moment

,

l'admiration , la honte, la rage fe fuccéderent

dans le cœur du général Polonois, Il refta

long-tems confus, interdit, défefpéré. Mais,
l'honneur le rappellant bientôt à fes engage-

mens , il renvoya ces généreux guerriers avec
éloge , & leur fit même des préfens.

NÉPHÉRIS. (fiége & prife de) Scipion,

afin d'ôter à Carthage , qu'il afîiégeoit , tout

moyen de recevoir des vivres , s'appliqua ,

pendant les quartiers d'hyver , à fe débarraf-

îer des troupes du dehors. Pour remplir ce

projet , il attaqua Néphéris , place voifine ,

qui leur fervoit de retraite. Dans une der-

nière action, il périt, du côté des ennemis,
plus de foixante-dix mille hommes , tant fol-

dats que payfans ; Se la place fut emportée

avec beaucoup de peine, après vingt- deux

jours de (iége. Cette prife fut fuivie de la red-

dition de prefque toutes les places d'Afrique

,

& contribua beaucoup à la prife même de

Carthage. i4y ans avant J. C.

NÉRAC. \prîfe. de) Le 4 de Juin 1621,

les Calviniftes s'emparèrent de Nérac
,
place
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forte du Condomois, & en chaflerent tout

ce qu'il y avoit de ma^iftrats & d'habitans

fidèles au roi Louis XIII. Auffi-tôt le duc de
Mayenne fe mit à la tête d'une petite armée
preî'que toute compofée de gentilshommes ,

6c marcha contre la ville rebelle. Il y trouva
une vigoureufe réfiftance ,

parce que la garni-

fon étoit auffi forte que Tes troupes. Mais en-
fin Tes efforts multipliés firent déclarer la vic-

toire pour fon parti. Les afîîégés capitulèrent;

& , le 7 de Juillet , le Duc prit poffeffion de
Nérac , au nom du Roi fon maître.

NFRGOBRIGE. Cf^ge de) Métellus

avci» 'i éclater la fermeté de fon cara6lere

au (i . : .le Contrébie : il fit briller fon hu-
manité à celui de Nergobrige. Ses machines
venoient de renverfer une partie des murailles

de cette ville; & les affiégés, fe voyant près

d'être forcés , s'aviferent de mettre fur la

brèche les enfans de Rhétogène, illuftre Cel-

tibérien qui s*étoit attaché aux Romains. Le
père n'étoit point arrêté par la vue du dan-
ger de fes enfans , & preffoit le Général de
donner l'affaut. Métellus le refufa , & aban-

donna le fiége d'une place dont la conquête
auroit trop coûté à fon cœur. La foumiffion

volontaire de la plupart des villes du pays fut

la récompenfe d'une conduite fi pleine de clé-

mence & de générofité. 14^ ans avant /. C,

NÉRÏGLÏSSOR. {défaite de) L'ambition

& l'orgueil , ces aveugles confeiUeres de
Tame , caufent fouvent la perte des plus puif-

fans Empires. Nériglifibr, roi des AflTyriens

de Babylone, en donna une preuve éclatante

,

par la triftç fin de fa vie, qui bientôt entraîna

Qq "i
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la ruine de Ton vafte royaume. Ce prince J
enyvré de fa grandeur , & fe croyant folle*

ment le plus puiflant monarque de l'univers

,

déclara la guerre aux Perfes &c aux Mèdes

,

dont les rois s'étoient unis par une alliance

très-étroite. Ceux-ci s'occupèrent, durant trois

ans , à faire de grands préparatifs , afin de
réiifier à un ennemi Ci formidable. Ils avoient

à leur tête le célèbre Cyrus, fils de Cam-
byfe , roi des Perfes , 6c neveu de Cyaxare ,

roi des Mèdes. Ce jeune prince , qu'une édu-»

cation mâle & les fages leçons de fon père

avoient doué d'une prudence & d'une intré-

pidité que n'ont pas fouvent les plus grands

héros , voyant les troupes pleines c'jrdeur 6c

de bonne volonté , fut d'avis de les mener
contre les Afîyriens , afin de vivre à leurs dé-

pens , en défolant leurs terres, & de leur inf-

pirer upe vive terreur par cette démarche har^

die. On fe met en campagne » après avoir

invoqué la proteélion des dieux ; & l'on ar-

rive bientôt fur les frontières de l'Aflyrie. Né-
riglififor s'étoit campé dans une vafle plaine ;

& ce prince avoit environné fes retranche-

mehs d\m large folTé ; coutume que depuis

les Romains imitèrent. Cyrus , pour lui ca<^

cher le petit nombre de fes troupes , s'étoit

couvert de quelques villages 6c de quelques

petites collines. On fut , de part &c d'autre

,

plufieurs jours à fe regarder. Enfin la nom-
breufe armée d'Affyrie fortit la première ; 6c

Cyrus , de fon côté , s'avança fièrement con-

tre elle. Les archers, les frondeurs & les gens

de trait de Nérigliffor firent leurs décharges

I^Vfint que l'ennemi fût èi portée, M^is h^
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Perfes , animés par la préfence & par l'exem-

ple de leur illuftre chef, en vinrent tout d'un

coup aux mains, ôc enfoncèrent les premiers

bataillons. Créfus , roi de Lydie , allié de
Nérigliffc : ) & ce prince lui-même font en
vain leurs efforts pour arrêter les tuyards. Ils

ne font point entendus. Les AiTyricns éper-

dus ne voient que l'ennemi qui les pourfuit

le fer à la main. La cavalerie des Mèdes s'é-

branla , en même tems , pour attaquer celle

des Babyloniens, qui fut aufli bientôt mife en
déroute. Les vainqueurs & les vaincus en-

trèrent pêle-mêle dans le camp , où il fe fit

un effroyable carnage. Nérigliflbr y perdit la

vie. Créfus fe réfugia dans fes Etats ; & Cy-
rus fe mit à fa pourfuite. Il fit un grand nom-
bre de prifonniers & un riche butin. Parmi
ceux qui furent pris, fe trouva une jeune prin-

ceflTe d'une rare beauté , qu'on avoit réfervée

pour le général. Elîe fe nommoit Pantkée ,

& étoit femme d'Âbradate , roi de la Sulîane.

Cyrus refufa de la voir , dans la crainte , di-

foit-il , qu'un objet fi charmant ne l'attachât

plus qu'il ne voudroit. Ârafpe, jeune feigneur

de Médie , qui l'avoit en garde , ne fe cléfïoit

pas tant de fa foibleffe , & prétendoit qu'on

eft toujours maître de foi-même. Le prince

lui donna de fages avis , & lui fit envifager

l'empire des paillons. « Alii ! ne craignez rien,

» reprit Arafpe : je fiiis sûr de moi ; & je

» vous réponds , fur ma tête , que je ne ferai

y> rien de contraire à mon devoir. » Sermens
téméraires , préfomption aveugle , que l'A-

mour fe plut à confondre. La première fois ,

Arafpe crut ne voir la princeiTe qu'avec indif-

Qq iv
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férence. Cependant Tes beaux yeux y Véchi
de Ton teint , fa bouche riante , toute la per<«'

fonne de i'a belle captive rattiroit fans ceiTe

dans ibn appartement. Bientôt fon cœur fe

trouva changé. Une flamme fecrette le dé-

voroit; & fa pafllion devint (i violente, qu'il

ne put commander plus long-tems à Tes de-
firs. Il tombe aux pieds de Panihée; embraffe

fes genoux ; mouille fa main de fes larmes ,

& la conjure, par l'amour le plus tendre, de
répondre à fon ardeur. La fage princeffe fut

invincible. Arafpe fe crut méprifé. Il fe difr

pofoit à employer la violence , lorfque Cy-
rus , inf^ruit de tout , le manda dans fa tente.

Arafpe s'y rendit en tremblant. Le Prince le

traitr avec bonté; reconnut que lui-mc^me
avoit eu tort de l'enfermer imprudemment
avec un ennemi fi redoutable , & l'affura qu'il

avoit toujours pour lui le même attachement.

Cette clémence inattendue rendit la vie &c la

parole à ce jeune feigneur. La confuiion , la

joie , la reconnoiffance firent couler de fes

yeux une abondance de larmes. « Ah ! je me
» connois maintenant , s'écria-t-il ; & j'ér

» prouve bien fenfiblement que j'ai deux

» âmes, l'une qui me porte au bien, l'autre

» qui m'entraîne vers le mal. La première

» l'emporte , quand vous venez à mon fe-

» cours : je cède à l'autre, quand je fuis feul. »
Il répara avantageufement cette foibleflTe , &
rendit un fervice confidérable à fon maître ,

en fe retirant, comme efpion, chez les Afîyr

riens , fous prétexte d'un prétendu méconten-

tement. Cependant la généreufe Panthée vou-

loit rcçonnoitre les égards de Cyrus, Elle

jet
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écrivît à Abradate , fon époux ; lui raconta

avec quelle bonté & quelle fageffe fon ref-

peflable vainqueur l'avoit traitée. Abradate

,

plein de reconnoiffance , vint fur le champ
trouver Cyrus ; & , baifant la main de fon
bienfaiteur : « Vous voyez devant vous, lui

» dit-il, l'ami le plus tendre- le ferviteur le

» plus dévoiié, l'allié le plus fidèle; ufez de
» moi comme il vous plaira i je me livre

» pour toujours à votre fervice. » Cyrus le

requt avec une bonté noble & une tendreffe

cénéreufe , qui lui prouvèrent que tout ce que
Panthée lui avoit dit du cara6lere merveilleux

de ce Prince étoit encore beaucoup au-def-

fous du vrai. Il s'appliqua à ne point fe laiffer

vaincre en générofité , & perdit la vie à la

journée de Thymbrée , en combattant pour
fon ami. O triomphe de la vertu ! Puiffe notre

fiécle fournir à la poftérité de pareils exem*
pies l j4>i du monde ^^44S.

NÉSARTIE. {prifi de) Les proconfuls

Manlius & Junius tormerent le fiége de cette

ville , où les principaux Iftriens & leur roi

Epulon lui-môme s'éfoient enfermés. Ces in-

iortunés furent bientôt réduits à la dernière

extrémité ; mais rien ne put les engager à de-

mander la paix. Ils égorgèrent lears femmes
& leurs enfans aux yeux des afliégeans, 6c

jetterent leurs cadavres fanglans du haut des

remparts. Pendant ces affreufes exécutions , les

Romains efcaladerent la muraille, & entrèrent

dans la ville. Le roi , voyant la place au pou-
voir de l'ennemi , fe perça de fon épée. Tout
le refte fut tué ou pris. On fit un affez grand

butin ; & i'Iftrie fut foumife. 4ii de R, 6y6^
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NEUHAUSEL. (^Jléges de) i. En 1611 ;

les Impériaux , fous la conduite du brave

comte de Bucquoyy formèrent le (lëge de
Neuhauiel, place forte, dans la haute Hon-
grie. On ne put enfermer la ville dans des

lignes de circonvallation ; & les afllégés eu-

rent toujours une porte libre & une commu-
nication aifëe avec douze mille Hongrois &
Tranfîlvains, campés dans leur voifînage pour
les foutenir. Le 10 de Juillet, Bucquoy, s*é"

tant mis à la tête de quinze cavaliers , pour
courir le pays , rencontra un pareil nombre
de Hongrois. Il les attaqua ; mais , Tes foldats

ne fécondant point fon courage, ce grand
capitaine fut tué. Sa mort découragea les

troupes de l'empereur. Elles levèrent le fiége

le 17, après plus de cinq femaines de tran«

chée ouverte.

1. En 1663 , le grand-vifir Mahomet Kiu-
perli vint inveftir Neuhaufel avec une ar-

mée formidable. Quoique les fortifications de
la place fuflent imparfaites , quoiqu'il n'y eût

pas même de contrefcarpe , la garnifon Alle-

mande, compofée de trois mille cinq cens

hommes, & commandée par le comte Adam
de Forgatz , fe défendit avec tant de valeur 9

que le général Ottoman , après avoir perdu

plus de quinze mille guerriers , fe difpofoit à

plier bagage. Il y avoit déjà trente-fix jours

qu'il s'épuifoit devant cette ville , lorfque , le

17 de Septembre , le feu prit au magafm à

poudre , fans qu'on fçût comment. Les édi-

fices voifins & la plus grande partie de la

muraille fautèrent avec un terrible fracas ; Se ,

U jour même , le Grand -Vidr entra dans
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Neuhaufel, fans trouver de rénftance. Mon*
técuculli , à la tête d'une armée affoiblie, ëpui-

fée, fut l'inutile témoin de cette conquête.

3. Les Impériaux ne tardèrent pas à faire

de grands efforts pour arracher cette impor-
tante ville au joug infidèle. En 1685 , ils fe

préfenterent devant fes murs qu'ils foudroyè-
rent avec fureur. La place étoit défendue par
le brave AfTan-Bacha, Tun des plus habiles

ofHcîers de la fublime Porte. Ce capitaine ,

pour épargner {es foldats, expofoit fur les

remparts les efclaves Chrétiens tout armés ;

& , quand la tranchée avoit fait un grand feu

fur ces infortunés qu'on ne reconnoiffoit pas»

les Turcs fortoient du foflfë, le fabre à la

main, 6c tuoient quelquefois cent Chrétiens

avant qu'on les eût apperçus. AfTan facrifîa

de la forte plus de douze cens efclaves qui

périrent par le feu des afïiégeans. Cependant
on n'oublioit rien pour féconder la valeur du
gouverneur de Neuhaufel, Le Séraskier Chei-

tan-Ibrahim- Baffa fut chargé de le fecourir.

Ce général , pour faire diverfion , fe jetta fur

la ville de Gran, qu'il prefTa vivement. A
cette nouvelle , le duc de Lorraine & l'élec-

teur de Bavière, chefs de l'armée impériale,

quittèrent le camp devant Neuhaufel , avec
une partie de leurs troupes , & vinrent l'atta-

quer fur les bords du Danube. Le Séraskier,

à leur approche , eut l'imprudence de pafTer

un grand marais qui le mettoit à couvert. Il

chargea le premier avec tout le feu de fon ar^

tillerie. Les Chrétiens l'eiTuyerent fans re*

muer; mais bientôt, s'ébranlant à leur tour,

ÏU fe précipitèrent avec tant de furie fur les
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infidcics , qu'ils leç précipitèrent clans le ma-
rais. Plus de quatre mille morts refterent ilir

la place. Les princes de C-onti & de la Ro-
clicgiiyon , qui éioient allés fervir en Hon-
grie , le diflinguerent beaucoup dans cette ba-

taille livrée le 16 du mois d'Août. Ils com-
battirent toujours au premier rang de Peica-

dron de Lanthiéri, du régiment de Lawem-
bourg , qui eflfuya le plus grand effort des

Turcs , & dont la couragieufe fermeté contri-

bua beaucoup à la vi^oire. Us étoient en (im-

pie jurte-au-corps , quoique tous les généraux

& les colonels même de l'Empire fuffent ar-

més de bonnes cuiraflTes &c couverts de fer.

La fuite du Séraskier rendit le fiiccès complet.

Dès qu'il s'apperçut que l'éle£leur de Ba-
vière

,
qui avoir franchi le marais , le ("uivoit

en queue, il abandonna fon camp, fes tentes,

fes équipages, vingt-fix pièces de canon, &
quantité de munitions. Les généraux vain-

queurs revinrent promptement devant Neu-
haufel , pour en hâter la conquête. Pendant
Jeur abfence , le capitaine Caprara avoit fait

donner un affaut général à deux baftions que

le canon avoit renverCés. Affan , qui s'étoit

placé fur la brèche à la tête de fes plus braves

foldats , y avoit trouvé une mort glorieufe.

La perte de ce grand homme avoit jette la

confternation dans tous les cœuïs ; mais on
n'avoit point encore perdu ce courage que

fes exemples & fes difcours avoient allumé

dans tous les foldats. Le duc de Lorraine aug-

menta le feu des batteries ; prefîa les travaux ;

forma de terribles attaques. Les Turcs fe dé-

fendirent pied-à-pied, de pofte en pofle, Se
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furent prefque tous tailles en piëces. Le 19
d'Août , Ali , fécond Bâcha, ayant ramaffé le

refte de Tes troupes dans la erande morquée,

y foutint un long combat , oc fut enfin forcé.

Après cette nouvelle viftoire, les Allemands
fe répandirent dans la ville , &c pafferent au
fil de répée tout ce qui s'offrit à leur ven-
geance, fans diflinâ:ion d'âge, de fexe & de
nation.

NEUMARCH. {prife de) Les troupes

Bavaroifes s'étant répandues dans le haut Pa-

latinat, en 1745 , attaquèrent, le 15 de Sep-

tembre , la ville de Neumarch , (ituée fur la

rivière de Sultz, dans une plaine voifine des

frontières de la Souabe. Cett» place , quoique
petite, pouvoit arrête:* long-tems les enne-
mis de la reine de Hongrie. Mais les Bava-
rois , profitant de la furprife où leur arrivée

foudaine avoit jette les habitans , firent gron-

der leurs canons ; donnèrent Taffaut ; empor-
tèrent les fortifications ; prirent la ville , ÔC
taillèrent en pièces la garnifon Autrichienne,

NICE. (Jiéges de) i. En 1691, M. de
Catinat, voulant porter au duc de Savoie un
coup terrible , vint former le fiége de Nice ,
ville importante, & qui avoit vu, en 1543 ,

échouer devant fes murs les efforts réunis des

François & des Turcs. La place fut attaquée

avec la plus grande vivacité. Mais fa défenfe

répondit à fa réputation ; & peut-être qu'elle

eut bravé tous les aflauts des afliégeans , fans

un accident imprévu, qui favorifa leurs ten-

tatives. Une bombe , jettée fur le magafîn du
château , fit tomber une partie des travaux ,

& forma une brèche affez grande pour qu'on
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pût monter à TafTaut. Un danger H prefTant

intimida le gouverneur. 11 arbora le pavillon;

ouvrit les portes de la place , &c capitula.

1. Depuis cette époque, Nice n'offrit plus

Sue de foibles obftacles au couraee impétueux
es François. M. de la Feuillade s'en rendit

maître, le q d'Avril 1705 ; &^ Tannée fui-

vante , le château fut emporté , le 4 de Jan-

vier , par M. de Berwick.

3, Le 1*' d'Avril 1744, l'infant dom Phi-

lippe fit pafler la rivière de Var à Tes trou-

pes , & les fit entrer dans le comté de Nice*

A cette nouvelle, huit bataillons Piémontois,

qui étoient dans la ville , en fortirent ; & le

parlement de Nîce envoya des députés à dom
Philippe pour Taffurer de la foumififion des

habitans. En 1746 , l'armée combinée de

France & d'Efpagne abandonna le comté de
Nice pour rentrer en Provence ; & , quel-

3ues jours après , le roi de Sardaigne fe ren-

it à Nice où on le requt en fouverain.

NÏCÉE {bataille & prifes de) i. Pierre

l'Hermite , ce malheureux chef cics premiers

Croifés dont il étoit l'ame & l'idole , après

avoir échoué fi triftement en Hongrie, re-

cueillit devant Conflantinople les débris de

fon naufrage ; &, s'étant joint à Gautier- fans-

Argent , fon lieutenant 6c fon ami , il fe pré-

fenta devant Nicée pour attaquer les infidè-*

les. Mais Soliman , Soudan de cette ville ,

tomba fur l'armée Chrétienne, avec des trou-

pes aguerries; l'enveloppa, l'accabla, la mit

en pièces. Gautier-fans-Ârgent, Raimond de

Breïs , Foucher d'Orléans , Gautier de Bre-

teuil , Geoifroi Burel ^ ôc tous les chefs de



ces pëlerîns barbares & fanatiques perdirent

la vie dans cette fanglante bataille. Le Sou-
dan vi^orieux attaqua le camp des Chrétiens

,

qui renfermoit encore quelques milliers d'En-

thoufiaftes. Il s*en rendit maître , l'inonda de
fang , &c n'épargna que les enfans dont il fit

autant d'efdaves. Pierre feul eut le bonheur
d'échapper au fer Mufulman; & ce bon fo-

litaire revint à Conftantinople , avec la r.'-

putation d*un miiérable Vifionnaire qu'uii.;

folle ambition avoit mis à la t^te d'une ar-

mée de furieux.

Quelques mois après cette funefle cataftro-

phe, au milieu de Tan 1097, une féconde

armée de Croifés , mais plus aguerrie , plus

difciplinée, moins féroce, conduite par des

chefs plus illuftres &c plus habiles , entra fur

les terres de la domination Mufulmane. Elle

étoit compofée de cinq cens mille fantaflîns,

&c de cent trente mille cavaliers couvertsd'une

armure complette , *6c comptoit autant de
commandans que de princes, de grands-fei«

gneurs, & de peuples difFérens. Les princi*

paux étoient Godefroi de Bouillon , duc de
Lorraine , qui réuniiToit en lui , difent le^ h:(^

toriens du tems , la fageffe de Nedor , la p^:u-

dence d'Ulyffe , la valeur d'Achille , la force

du Géant auir cent bras , « enfin la louceur

» & la vertu d'un moine qui aurrif î'fifprit de
» fon état. » Il conduifoit des légions nom-
breufes de Lorrains & d'Allemands; Robert,
duc de Normandie , fils amé du conquérant
de l'Angleterre , prince courageux comme un
lion, mais violent, incertain, léger, avare

par goût, magnifique par oilentation, volup-
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tueux autant (jue fuperftitieux: il commandoif
les Normands ; Hugues le Grand , capitaine

invincible y foldat intrépide , d'une probité

fans tache, & qui n'avoit pour tout établif-

fement que le titre frivole de frère du roi Phi-

lippe I. Il marchoit à la tête de ceux du Ver-
mandois. Ceux de Chartres & de Blois re-

cevoient les ordres du comte Etienne, fei-

gneur qui poiTédoit , di(bit-on , autant de pla-

ces fortes qu'il y a de jours dans l'année. Son
avis décidoit toujours : c'ëtoit l'oracle de la

Ligue fainte^ mais fon courage s'éclipfoit, à
la vue des grands périls. Ceux de Touloufe
combattoient fous les drapeaux du fameux
Raimond de Saint- Gilles, vieux guerrier, qui

prit la croix par pénitence , &. qui fît par

habitude des aàions de héros. Les Italiens fe

taffembloient fous les aufpices de BohémonH^
fils de ce Robert Guifcard , conquérant de
la Sicile. Infatigable , adroit , rufé , un com-
bat n'étoit pour lui qu'une partie de plaifir ;

& peut-être eût-il été le plus grand des prin-

ces Croifés , s'il fe fût piqué d'être plus (încere

& moins avide. Ces guerriers redoutables rem-

plirent, dès qu'ils parurent, toutes les con-

trées de l'Afie du bruit de leurs victoires. 1 ur

première entreprife fut le fiége de Nicée , ville

forte, capitale de Bithynie. Elle fut vigou-

reufement défendue. Soliman & fon fils atta^

querent deux fois l'armée Chrétienne, & fu-

rent deux fois battus. Les Turcs & les Ara-

bes ne connoiflbient ni ces grands chevaux

de bataille , ni ces efcadrons hériffés de fer

,

ni ces énormes forêts de lances. Interdits
,

déconcertés , vaincus avant que de combat-

tre.



andoU
pitaina

probité

établif-

oi Phi-

:\u Ver-

lois re-

\e, fei-

de pla-

lée. Son
le de la

pfoit, à
"ouloufe

fameux

rier ,
qui

li fit par

taliens fe

tiémon^^

iérant de

un com-
e plaifir ;

des prin-

usfincere

blés rem-

les con-

res. J ar

:ée, viile

it vigou-

fils atta-

e,& fu-

ies Ara-

chevaux

is de fer

,

'nterdirs

,

combat-
tre,

tre^ îli ne purent foutenir le choc impétueux
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& laifferent une foule de morts fur le champ
de bataille. Nicée, réduite à elle-même, ne
put réfifter à ces terribles conquérans. Elle

ouvrit Ces portes & capitula.

1. Orcan , fécond empereur des Turcs ^

fe voyant à la tête d'une armée nombreufe
Ôc triomphante 9 voulut, en 13199 mettre le

comble à fes vif^oires par la conquête de
Nicée. Il vint porter l'efFroi dans toutes les

campagnes voiiines; &, précédé de la terreur,

il fe préfenta devant cette ville fameuie. Les
habitans, fans s'étonner à l'approche de ce
guerrier formidable, réfolurent de défendre

jufqu'à la mort leur patrie 6c leur liberté. En
vain le Sultan donnoit aiTaut fur aiTaut : en
vain il faifoit battre , jour & nuit , les rem-
parts avec toutes les machines alors en ufage;

en vain il interceptoit tous les convois , tous

les fecours : rien ne déconcertoit ces intré-

pides citoyens ; mais aufii rien ne rallentif-

fbit la vigoureufe aftivité de l'ennemi. En-
fin les défenfeurs de Nicée Os rendirent à dif^

crétion , après avoir éprouvé , durant près de
deux ans , tout ce que la famine , la pefte &C
la guerre ont de plus affreux. Les députés ne
demandoient au prince victorieux que la vie

& la hDerté de fe retirer à Conftantinopîe.

Orcan , par un mouvemerit de cette géné-

rofité dont notre orgueil croit les Barbares

incapables, leur permit encore d'emporter

avec eux tout ce qu'ils pourroient de richeffes.

Le peuple, touché de cette clénience inef-

pérée, fe rendit auffi-tôt tributaire, & re-

S. &B. Tome II. Rr
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tonnkpmr niaitrè un prince fi digne dé com-
mander à des hoitimesi A peine le Sultan fut*

il entré dans la vilk » ^^kc toutes les femmes
des Grées mc^rts par iè fer, ou par la famine,

vinrent à fès pi«ds déplorer leur veuvage.

Orcan , ému par leurs prières , coitimanidâ

à Tes courtifans & à Tes nobles de prendre

avec eux ces veuves défol^es , 6e de les trai^-

ter comme des époufei chéries. Elles eurent

lieu^ dit l'Hiitoire , de k féliciter de ce chan*'

gémentde maris^

. NICHABUR. {prifide) Nadir-Kouli,
cotinu depuis fous le nom de Tkamàs-Kouli*
Khan j fils d'un pâtre du Khorailan en Petfe

^

fe (èntdnt emporté par un courage bien au-

deifus dé fa naifîance , raiTembla auprèis de
}ui une ttoupé de brigands qu'il rendit invin-

cibles , &c dont il forma bientôt une armée
redoutable. Après avoir fait trembler divétfes

provinces de Perfe , il voulut opérer dans fa

patrie des révolutions fameufes. Un ufurpa^

teur iiëgeoit alors fur le thrône Perfan : c'é-

loit AfrafF; tt l'héritier de la couronné fai-

foit , depuis fept ans , d'inutiles eAbrts pour
rentrer dans fes Etats. Ce Prince infortuné

s'appelloit Scha-Thafrias, Nadir-Kouli vint

lui offrir fon fecours^ en 1727; fie le monar-
ifue lé déclara Général de (es troupes. Alors

la fomme de Thamas changea de face. La
vi6loire fe rangea fous fes drapeaux ; &.Ies
rebelles tremblèrent pour la première fois.

L'un des premiers exploits de Nadir fut la

conquête de Nichabur. Cette ville, grande

ôr peuplée , offrit à fon courage une héroï-

que réfiûance. Les troupes royales livrèrent
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cflauts fur aiTuuts ; 6c , le ! ^ de Mai, la place

fut obligée de Te rendre à d^fcrétion.Cecoui)

intimida toutes les provinces delà Perfe. Mai»

ched ouvrit Tes portes. Conduit par Ton Gé*
néral , Thamas fut reçu parrtout ; & bientôt

ce Prince fe vit proclamé dans lipahan fa €a<^

pitale.
'

NICOPOLIS. (^hatailU ti$) B^mt I,
furnommé le Foudre de guerre , étoit monté
fur le thrône Ottoman , à la place d'Amurat,
fon père. C'étoit un de ces hommes nés pour
être les fléaux de l*uiiivers< On le voyoit vc»
1er fan^ celTe d'Europe en Alie , avec la ra«*

pidité d'un éclair ; toujours vainqueur, tou»

|ours plus redoutable. Après avoir conquit
la Bulgarie , la Servie , la Macédoine ; après

avoir bloqué, durant dix ans, l'empereur

Grec dans les murs de ConAantinople , 6c
ravagé, comme un torrent, la fiofnie, l'Ai»*

banie & la Moldavie , il paroiâbit ne méditer
rien moins que la conquête d'une partie dt
l'Occident. Sigifmond, roi de Hongrie, e£>

frayé des armes de ce terrible potentat , im-
plora le fecQurs des princes Chrétiens , en
I3Ç)6. Auffi-i^tdix â douze mille François,

l'élite de la nobleffe ,
partirent , comme eft

triomphe , pour aller combattre les ennemis
de Jefus - Chrift. Ils avoient à leur tête \t

comte de Nevers , Philippe d'Artois, comte
d'Eu , connétable de France , Jacques dfe

Bourbon , comte de la Marche , Henri 6c
Philippe de Bar , le (ire de Couci , Gui de
la Trémouille , Jean de Vienne , amiral de
France, le maréchal de Boucicault, Regnauh
de Roye , les feigmeurs de Saint-Paul , Moc»?

Rr ij
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torcl, Saimpy, \& bâtard dfeiFlândres, 5t

Loui&de Brézé.i<Les Hongrois , au nombre
dé cent mille hommes y attendoient comme
<!es^ hb^rateursiCôtte-^oignée de guerriers. Ils

.arrivèrent enfiff, apr^s unô- marche fignalée

par :les profufîons ^ les défordre^ &c les excès

les plus honteux ; 6c, s'imaginant aller à une
,vidoirç afTurée , ils Voulurent paflfer le Da-
iiuibe^ pour attaquer dans fes-piropres Etats

un ennemi qu'ils croyoient fans courage 6c

fans diicipline. Après avoir pris d'jiffaut quel-

•ques places, ils* vinrent invertir Nicopolis ,

ville extrêmemei.. fortifiée , fur les rives du
Danube qui fépare en cet endroit la Va-
Jr.qhie de la Servie, Tandis que la garnifon

oppofoit aux afliégeans la plus vigoureufe rë-

iiôance , Tempereur Ottoman accourut au fe-

.cbur& de la place^ à la tête d'une armée de
déiix cens mille combattans. Les Chrétiens,

quoi qu'inférieurs en nombre , mëprifoient

•itop leurs ennemis pour éviter d'en venir aux

%iains. De part & d'autre, on s'avance dans

la plaine. Bajazèt étend fôn armée en forme

*-de croifiTant. Il enx)ccupe le centre. Un corps

^dé huit mille hommes mafque le front de fes

troupes, & doit combattre, en reculant, juf-

<qu'à ce qu'une partie de l'armée Hongroife

ibit affez engagée pour être enveloppée par

Ja jonftion des deux ailes. Sigifmond , in-

formé de cette difpôfition par fes coureurs

,

.en inftruit les François qui formoient Tavant-

4garde, & les tonjure de fufpendre l'attaque

jufqu'â ce que le réfte de l'armée fût avancé.

rOn: rejette une prière (î fage : on la traite

de pufillanimité. Philippe d'Artois donne le

ni(

n'
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fïgnal. Les François fuivent .leur connétdbleg

& fondent fur les Turcs aveç^ette bouillante

impëtuofité qui lésa caraéléc^i^s dans tous les

tems. Biej)tôt ils fe trouvent /au milieu des

infidèles. î-çs» deux ailes fè fâpprochent , les

enveloppent , les prefïent de, toutes parts. En
vain ils font des prodiges da valeur. Il ne
leur refte que la trifte reffo^rce de vendris

chèrement leurs vies, en co^«feattant jufqu'au

dernier fou^t^Sigifmond , teA^oin inutile de
ce défaftre

,.
ii^e la bataille pejdiue, & prend

la fuite. Toute l'armée Hong^.oife imite foji

fouverain, tandis que les rn^lheureux Franr
çois, viélimes de leur téméfjakigrbravoure, Ce

défendent encore comme de>.jJions furieux*

Enfin, accalpilés fous le nom|jrè> ils péhiïent

les armes à la main. Ceux qqi .reftoient, ré-

duits environ à trois cens hqn^ijnes , font pris,

dépouillés , &c chargés de çhs^es. La plupart

furent immolés au courroux ;dy2Yainqueur,ÔC
traités de la môme maniei;^;) qu'ils avoient

traité, quelques jours aupara;y?fit ,, les prlfonr

niers qu'ils avoient faits fur les» Turcs. B^vj^zet

n'épargna que le comte de Nefvers, le conné-
table, le conite de la Marchej, Henri de Bar,
Gui de la Trémouille, & Ç^pcicaut. Lorf-

qu'après l'^iftion , le Sultan ,
yiflorieux vint

fur le champ de bataille , il yit^ avec furprife,

que le nombre des foldats qu'"t|, avoit perdus^

étoit dix fois plus confider^^l^, que celui des

Chrétiens. jÉnviron trois ceijf^ François ,
qui

étoignt allés au fourrage avanjt la bataille, eu-

rent le bonheur de s'échapper. .Ce ne fut quV
prèsavoir.efluyé des miferes incroyables ,

que

ces triftes fugitifs arrivèrent dans leur patrie »
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y. répandirent là fôcheufe nouvelle de la d^
AHte de leurs tômpagnons. « Le tranquille

1»^ habitant de l^aris^ dit M. Villa^et, ce peu*

ih pie oifif , vblUptueux & frivole, açcou-

tuméf dans l^ë^eeinte de (es murs, au luxe

i^& aux plaifirs, fruits de Tabondance 6t

H d'une molle oifivctë , refufa d'abord de
i^ croire un rë<5it trop vrai. Ces paifiblesBour*

^ geois ne poivbient fe perfùatiler que dix
>>^ ifiilîe de leur^^ompatriotes eufT^iit été vain-

H eus, près des- rives du Danùlbie', par deux
» cens mille TUîrts : On devraii pendre ou
» noyer cette r^haudaiUe^ difôlént-ils, qui

y>fé0entf tovts^ks jours ^ du ïèlUs fallaces,

>» On fut obtig^de renfermer au Châtelet les

>> fugitifs de Hiiilgrie, pour lès fôuilraire aux

» menaces dé 'lét populace
j
jufqu'à ce qu'on

«> eût des nouvelles plus certaines. >»

', NIEUPORt. {bataille &Jiégedt) f, te
jirincè MàuricëSiyant invefti cette ville , en

t6oo, rArcWdÔé, gouverneur de Flandres,

ft hâta d^eri^^m^ècher la prifè, & vint trou-

Ver rennèmi^ fans fiçavoir néanmoins s'il luî

livreroit bataille. L'ardeur de fës foldats l'y

'détermina. ËllçPëtoit (î grande, que plufieurs

jurèrent de H^àccotder la vie Va fkucun Fla-

-ittand, fi ce n'èft à Maurice Se, à fon frère ,

^n de les réfcfyer pour le trioitiphe de leur

Gênerai. L'habile i;hefde l'armée Hollandoife

attendit l'enneittij ôt fe campa fiîf la plage de

la mer , près dès Dunes. Il dohi?a le com-
mandement del^vant-garde au colonel Kran-

éois de Ve«e, cëliii du corps âé bataille au

tomte de SolfnV, & confia farrîere garde au

Seigneur de Tèiiiï^e. Il plaça la càvîilçric ,
qui

me
tre

qui
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était aux ordres du comte Louis de Nafifau

,

partie (ut le front de U ïigne , & partie fur

iès .flancs. Pour lui , il ne prit point de po(l«

particulier , &c fe rëferva de Te porter par>tout

où ffi préTence feroit nëeeiTaire. Ia prince

Frédéric • Henri , fon frère ,
qui n'étoic âgé

que de feize ans , Taccompagnoit. Le duc
d*Hol(lein, le prince d'Anhalt, le comte de
Coligni , petite fils du célèbre amiral de ce
nom , &c plufieurs autres jeunes feigneqrs de
la première qualité , qui , des pays voiiins in«

feaés de Théréfie , étoient pafTés en Flandres

pour fe former dans la iciençe des armes à l'é-

cole de ce héros , ne le quittèrent point. Les
Ëfpagnols arrivèrent haraffés d'une longue

marche faite par un chemin fatiguant. Le fo-

leil, tournant alors au couchant, leur donnoit '

au vifage , & les brûloit. Pour comble d'in-

commodité , un vent aiTez fort leur jettoit

dans les yeux le ùtble enâammé fur lequel ils

marchoient. Maurice , qui fe trouvoit , ap con-

traire, dans une pofîtion favorable, cher-

choit à proBter de tous fes avantages. Il com-
men<ça par établir une batterie de canon en-

tre la mer & les Dunes. Il s'empara de celles

qui étoient les plus élevées ; y plaça une fe*

conde batterie, & attendit, avec conAance,
que les ennemis vin^m l'attaquer. Ils ne tar-

dèrent pas à s'ébranler. L'amiral d'Aragon

conduiiic la cavalerie par ce terrein étroit que
la mer laide entr'elle & les Dunes ; mais il

y trouva une réfidance infurtpontable. L'ar-

tillerie de Maurice, qui faîfoit un feu terrible

dans cette partie 9 lui caufa le plus grand dom-
mage. Le feu ne fut pas moins vif fur les

* ^ Rr iv



Punes ) où les deux avant-gardes fe heurte*

rent avec furie. Dëja les Hollandois recu-

loient ; le colonel François de Veze étoit

blefle. Le corps de troupes qu'il commandoit
commencoit à fe rompre. Mais, le corps de
bataille étant venu les appuyer , ils firent les

plus grands efforts , Ôc foutinrent le combat
avec un nouvel acharnement. Les décharges

faites , on fe joint de part &c d'autre , la pique

(k l'ëpëe à la main. Animés de divers mo**

tifs également puifTans, tranfportés de haine

& de fureur , enflammés du defir de fe dif-«

tinguer, retenus par la crainte de fe couvrir

de honte, fe livrant touri-à-tour à l'efpérance

& au défefpoir, tous combattent comme s'ils

étoient sûrs de vaincre , ou comme fî , ne
comptant plus triompher, ils ne vouloient pas

furvivre à leur défaite. La viéloire femble

6otter au milieu des bataillons. Qn perd du
terrein ; on le regagne. Le champ de bataille

eft jonché de morts & de mourans. Les com-*

battans , couverts de fueur , de fang &c de bleA
fures , offrent un fpedacle affreux. Le carnage

efl à fon comble. Cependant l'aé^ion étoit

devenue générale, mais avec un défavantage

étonnant pour les Catholiques. Excédés de
fatigues , ils fe mefuroient avec des troupes

fraîches. Obligés de fe battre au milieu d'un

fable brûlant , ils étoient encore plus incom-»

modes du foleil 5c de la poufïiere. Ils tenoiene

ferme toutefois; & leur courage ne fe démen-
toit point, jufqu'à ce que leur cavalerie, cuU
butée pluHeurs fois, mais toujours ralliée

j|

9yant été tout-à-fait rompue , & , s'étant ren-»

verfée, w fuyé^nt, fur l'infanterie , l'eut r^ifQ

4.V • ^ ti:--.. ..*-' *--._f*.
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kn '4^rordre. Profitant de ce moment heu-
reux , l'ennemi redoubla d'efforts , 6c acheva
bientôt U déroute de.rarmée Efpagnole. QueU
ques compagnies de< Cuiraifiers^. au fervice

des Etats, i'e diflinguerent beaucoup dans cette

aflion y dont Maurice dut le fuccès i fa ca-

valeriç. Elle étoit plus nombreufe que celle

de l'Archiduc ; &c elle vint fi à pr<^pos , à

pluiîeurs reprifes , au fecours de l'infanterie

,

que celle-ci , également fupérieure en nom-
bre à l'infanterie Efpagnole , s'affura enfin l'a- .

vaniage le plus décidé. L'Archiduc, fit , en
cette occafion , tout ce qu'on devoit atten*

dre d'un prince brave, &c d'un grand capi-

taine. Il s'étoit jette fouvent au plus fort de
la mêlée, où, ayant été bleffé, il fe retira

pour faire patifer fa plaie. Cet accident dé*

couragea entièrement ion armée. Elle fe dé-

banda de toutes parts ; cherchant ijon falut

.

dans la fuite. Les Ëfpagnols eurent trois mille

hommes environ tués uir la place. La plupart

des ofHciers fupérieurs ôc fubalternes périrent,

ou reçurent des bleifures confidérables , ou
furent pris. Plus de cent drapeaux ou en fei-

gnes , l'artillerie » les bagages , les munitions

reflerent au pouvoir du vainqueur. Telle fut

la fameufe bataille de Nieuport, autrement

la bataille des Dunes , livrée le i dé Juillet ,

qui coûta près de deux mille hommes à Mau-
V rice,^ &c qui le couvrit de gloirCé Mais elle

fie lui ouvrit pas les portes de Nieuport , dont
il leva le (iége le i8 du même moisr

1. En 1745 , après la prife d'Oftende, le

Roi ordonna à M. de Lowendhal de former

le fiége dç Nieuport. La tranchée fiit ouverte



]a nuit du 31 d*Août au i*' de Septembre.*

Les travaux furent pouiTës avec tant de célë-*

rite, que, le 5 au matin, le commandant de
h ville fie bajtre la chamade ; &, la capitula-

tion qu'il demandoit lui ayant été refufée, il

(e rendit prifonnier de guerre avec fa garni-

son. Cette conquête ne coûta pas plus de cin-

quante hommes tués ou bleflTés.

NIMEGUE. ( attaqui dé ) Le célèbre

Martin Schenck 9 cet infatigable ennemi du
roi d'Efpagne, ne cefToit de former les plus

hardies entreprifes. Au mois d'Août 1589, il

prit fes mefures pour arriver à Nimègue , à
i*improvi(le , au milieu de la nuit , & pour
l'attaquer dans la partie de fon enceinte que
le Vahal arrofe. Il comptoit fur un heureux
(ûccès. Mais, foit qu'il eût mal eftimé le tems
qu'il lui falloit pour fe rendre dans la place

par eau , foit que fês bâtimens, trop chargés

,

n'euffent pu defcendre aufH vite qu'il eût été

néceffaire , le foleil éclairoic la terie quand
il fe préiènta. Loin de fe déconcerter, il fait

avancer fes barques les plus légères ; ordonne
aux foldats qui les montent de gagner le ri-

vage , & de tâcher de s'y maintenir jufqu'à

ce qu'il les eût joints avec le refte de fes trou-

pes. Ces intrépides guerriers obéiiTent. Ils def-

cendent à terre , & fe faififfent prefqu'aufïî-

tôt d'une maifon contiguë au mur 6c à la

porte de la ville, où ils Te barricadent. Tous
les habitans votent au fecours de leur patrie.

Hommes , femmes , enfans , vieillards , les

eecléfiaftiques même attaquent l'ennemi avec

fureur, &c le repouflfent. On le chaflfe de la

maiioti dont il s'étoit emparé % 6c les bour*
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feois le pourfuivent jufques fur Tes bateauxë

Schenck cependant Te diAinguoit par les plui

généreux efforts. H faifoit encore balancer la

vidloire , loriqu'une main ennemie lui porte

un coup terrible. La vue de Ton fang décou-
rage Tes Ibldats. Une terreur aveugle les pré^

cipite vers leurs barques. La plupart fe noient :

un grand nombre font maiiacrés. Enfin cind

bâtimens , furchargés du poids de ceux qui

s'y étoient jettes, coulent à fond; & Schenck^
qui malheureufement étoit monté fur Tutl

d'eux , eft enveloppé dans ce défaftre. Ainil

périt ce fameux capitaine, à Tâge de quarante

ans. Sa morf fut (i agréable aux habitans de
Nimègue, qu'ils en tirent, pendant plufieurs

jours , des réjouifTances publiques. -i

En 1671', Nimègue eut le fort des autrei

villes de la Gueldre , c'eft-à-dire qu'elle pafTa

fous la domination des François. Elle fe ren-

dit à M. de Turenne , le 9 de Juillet. Maii
les conquérans l'abandonnèrent , en 1674^
après en avoii* raté les fortifications. En 1702,
M. le duc de Bourgogne , fécondé du maré-
chal de Bouâ9ér4 , pou0a les ennemis jufquei

fous le canon dé Nimègue , Se fut même fur

le point de prendre cette ville d'emblée. Di-
vers obflacles , qu'il eût été très-imprudent

de vaincre ,; s*<>ppoferent à cet exploit. »

NINIVE. iji^ges de) i, Arbace 9 feigneur

d'AlTyrie , «'étant ligué avec plufieurs autrç$

miniftres de l'Empire , pouf déihrôner l'in-

fâme Sardanapale qu'il avoit vu au milieu de
fes débauches , attaqua ce lâche monarque ,

& l'obligea de le renfermer dans Ninive , fa

capitale. Les Conjurés en formèrent le fiége



gui fut long , parce que la ville étoît bien for^

litiëe & munie de vivres pour un teins con-
(jdérabie. Sardanapale croyoit être en sûreté,

ie fiant fur un oracle qui avoit déclaré que
Ninive ne feroit prife que quand le fleuve

deviendroit ennemi de la ville. Etoit-il pof-

f\h\e qu'une telle prophétie fût jamais véri-

^ée ? Mais bientôt le Tigre , fe débordant

j^vec violence :, ; abbatit vingt ftades du mur

,

^ ouvrit un pafTage aux Rebelles. Alors le

prince fe crut perdu. Il alluma un bûcher

^ans fon palais > &c s'y brûla , lui 9 (es eunu<

ques , (es femmes & fes thréfors immenfes :

oigne tombeau , dé ce roi , l'opprobre des

)i|0mmes , & qui avoit deshonoré fon thrône

par les plus infamies voluptés 1 S^ mort opéra
\me mémorable révolution dans Je vafle Em-
pire d'AfTyrie, des débris duquel fe formè-
rent trois grands royaumes : celui des Mè«
id^s, qu'Arbace remit en liberté; celui des

ÀfTyriens de 3abylone^ qui fin donné à Bé-
léfis, l'un des chefs de la conjuration ; enfin

celui des AfTyriens de Ninive , dont le pre-

inier roi fe fit appeller Ninus /a Jeune.

jf.i. Sous le règne de Saracus, nommé en-
core Chynaladanus j l'an du monde 3378,
J^fabopolafTar» général des arrryée^ de ce prince

prefqu*au(n efféminé que Sardanapale, & aufli

^Ifiéprifable, fe révolta contre lui, pour fe dé-

Saire d'un fî indigne maître & régner à fa place.

l,fit alliance avec Cyaxare,* foï des Mèdes ;

&c, ayant réuni toutes leurs forces, ils afliége-

rent Ninive ; la prirent ; tuèrent Saracus, &
ruinèrent entièrement cette grande ville. -,

*». NISIBE. (Jiég0s de) I, Luçullûs, après
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la bataille d'Arfamias , attaqua Nîfîbe , ville

dès -lors importante, &c qui étoit défendue
ar Guras , frère de Tigrane , roi d'Arménie;
<a place fut emportée de vive force , après

uelques jours d'un aflaut continuel. Guras
ut fait prifonnier , & trouva dans Ton vain*

3ueur une humanité qui tempéra les horreurs

e fon fort. An de Rome C8^»
2. L'empereur Macrin n'étoit rien moins

que grand capitaine & général heureux. On
le vit bien dans la guerre qu'il fit aux Parthes.

Deux fois il ofa les attaquer près de Nifibe ;

& deux fois il fut battu par Artabane , roi

des Barbares. Il s'eflima très^heureux de ce
que le vainqueur voulut bien lui vendre une
paix honteufe. Cependant le fénat eut la baf-

îêfTe d'ordonner des fêtes publiques , 6c de
décerner au timide empereur le furnom de
Parthique avec le triomphe. Van 2/7 de /. C.

3. Sapor fe préfenta devant Nifibe, en 3 50,
avec une innombrable armée , compofée des

plus vaillans peuples de la Perfe. Après avoir

employé tous les moyens que Tart mettoit

alors en ufage , ce prince ht agir les forces

même de la nature. Il inonda la ville. Bien-

tôt tout le terrein de Nifibe ne fut plus qu'un

vaite bafïin. Ouverte de tous côtés , déjà Sa-

por s'en croyoit le maître. Mais la réfiftance

des habirans fut (i courageufe, que le monar-
que Perfan fe vit enfin contraint de lever un
iiége qui lui avoit coûté mille Tueurs , &c qui

l'avoit flatté des plus belles efpérances.

NISSA. (^prîfe de) La guerre, qui s'étoît

allumée entre l'Empire & la Rufïie d'une part,

ôc de l'autre la puifTance Ottomane, fe fai-
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foit avec une fureur que rien ne poUvoit Ul«
ientir. Après bien des exploits , de part &C

d'autre , les Impériaux , commandés par le

comte de Seckendorf , aifîégerent la ville de
NiiTa, en Servie. Cette place forte pouvoit

réfifter long-tems à l'ennemi ; mais les ttta«-

ques furent (î vives , & le feu du canon ût

tant de ravages , que la ville ouvrit fes por-

ter , le 28 d& Juillet 1737. Pendant que les

Chrétiens faifoient cette conquête , tout fe

difpofoit à la paix. On étoit convenu du lieu

des conférences ; & les minières de Rufïîe

& de la Porte s'y étoient déjà rendus. Mais ,

la fortune ayant changé, dès cette campagne»
en faveur des Turcs , & Niffa ayant été re-

prife, au mois d'Oftobre fuivant, le prand-
Seigneur devint plus difficile ; ôc le congrès

ùt rompu.
NIVELLE, {pri/ede) Dom Juan d'Au-

triche attaqua cette ville, l'une des meilleures

du 6rabant,en 1578. Les Flamands rebelles»

qui la défendoient , '^ppoferent à (ts efforts

une vigoureuie réfiftance. Il fallut les ailiéger

en régie ; amener du canon , & donner coups

fur coups plufieurs aflfauts qui coûtèrent bien

du fang. Villiers ^ ii connu dans ces guerres

par fa valeur intrépide toujours dirigée par une

prudence inaltérable , animoit par fes exem-
ples la garnifon qu'il comnriandoit. Néanmoins
il fallut céder au plus grand nombre ; & les

bourgeois, qui connoifToient combien la ven*

geance étoit chère aux Efpagnols , capitulè-

rent , & le rendirent après avoir obtenu que

la garnifon fortiroit avec fes armes & fon

bagage.
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NO-AMON. {prife de) Vers l'an 725

avant J. C. un roi d'ÂiTyrie , dit le prophète
Nahum, vint aifiéger No-Amon, ville fa-

meufe, capable de foutenir les eBForts du plus

puifTant monarque. Après un (iëge long & pé-

nible^ après avoir éprouvé la rigueur excef-

ûye de ces fléaux redoutables que la guerre

conduit toujours avec elle ^ la place fut em-
portée d'aifaut, 6c livrée à toute la fureur

des foldats. Ses trifles habitant furent traînés

en captivité. Les enfans furent écrafés dans
les rues : les femmes furent violées au milieu

des places publiques ; &c les plus grands fei-

gneurs, chargés de chaînes y furânt partagés

au fort entre les vainqueurs.

NÔCÉRA. (^ége de) Urbain VI, ayant

excommunié Charles de Duras, roi de Na-
ples, en 13S5 9 le monarque, pour venger

cet outrage , vint affiéger le pontife dans le

château de Nocéra , en Ombrie* Pendant

qu'on fe hâioit d'avancer les travaux» Un mef-

fager, chargé des dépêches du faint père, fut

arrêté en fortant du château à la faveur de la

nuit. On enferma cet infortuné dans un fac

,

pieds Ôc mains liés , à deiïein de le renvoyer

dans la fortereffe» par le moyen d'une ma-
chine qui fervoit à lancer des pierres. Mais

,

le poids de cet homme excédant la force de

la machine , il ne pat être jette jufques dans

la place, & fut écrafé contre la muraille.

Le pape , trop foible pour bazarder êtç%

forties , ne fe défendoit qu'avec des cenfures

& des anathêmes ; armes qui commemjoient

dès -lors à paroître peu terribles. Trois ou

quatre fois le jour, le chef de TEglife, abufant
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de fa pùîiTance , montoit dans une tour (ituéd

vis-à-vis le camp ennemi ; & , du haut de ce

nouveau capitole , il lanqoit fur les afiîégeans

toutes les foudres rpirituelles , que la cour de
Rome renferme dans fes thréfors. Durant cette

cérémonie ridicule, parce qu'elle n'étoit plus

redoutée , il tenoit à la main un flambeau

béni ôc une petite clochette. Excufable du
moins, is'il n'eût deshonoré fon caraélere que
par ces fuperflitieufes extravagances. Mais il

rougit fes mains du fang de l'innocence ; &C

l'Eglife eut à gémir de voir fiéger fur le thrône

apoflolique un cruel imitateur de Néron.
Quelques cardinaux , odieux au pontife , fu-

rent foupçonnés de vouloir ouvrir les portes

à l'ennemi. Plein de fureur, il les fit arrêter

6c mettre à la queftion , fans obferver au-

cune des formalités requifes , fans refpe6^ pour

leur naiifance
,
pour leur dignité

, pour leur

caraflere. Pendant la torture de ces infortu-

nés, Urbain, d'un air dévot, récitoit fon

office, & n'interrompoit fes patenôtres que
pour leur crier : « Avouez, malheureux, ou,
» par S. Pierre ! vous périrez. » Comme ils

proteftoient de leur innocence , il les fit mou-
rir à coups de haches , fécher dans un four ;

& , ayant ordonne ae réduire leurs corps en
poudre , il en remplit deux valifes qu'il fai-

foit charger fur des mulets, avec les chapeaux

rouges de ces triftes vidimes , voulant , par

ce fpeftacle, dit un auteur Italien, infpirer de
la terreur à quiconque oferoit attenter à fa

vie, ou former quelque complot. Tandis que

le monarque facré faifoit ces exécutions fan-

glantes , Kaimond des Urfins , fils du comte
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de Noie , parut à la tête d'une petite armée
que Texemple de fa valeur rendoit invincible.

Ce jeune capitaine attaqua les aiïiégeans ; leur

fit lever le fiége, & délivra le pontife.

NOLE. (fige de) Une des villes de l'Ita-

lie dont Annibai dedroit avec le pks de paf-

/ion la conquête, étoit celle de Noie dans
laquelle le fameux Marcel lus s'étoit renfer-

mé avec une garnifon nombreufe. Il vint

donc l'attaquer, l'an de Rome 536. Mais ^

s'étant approché des murailles avec moins
d'ordre ôi de précaution qu'il n'avoit cou*-

tume , le général Romain fit fortir fes trou-

pes par trois portes , & tomba fur les aflié-

geans, avec tant de force & d'impétuofité >

qu'ils ne purent foutenir ce choc terrible. An-
nibai, confus de cet échec qui lui coûtoitdeux

mille hommes , n'ofa pas faire de i«uuvelles

tentatives ; &c , réfervant cette expédition

pour un tems plus favorable, il fe retira. Cet
avantage, le premier que les Romains avoient

remporté fur les Carthaginois depuis la bataille

de Cannes , leur rendit leur ancienne bra-

voure ; & , lorfque le général de Carthage

parut pour la féconde fois devant Noie, l'an-

née fuivante, ils fe croybient invincibles. Ils

le furent en effet. Annibai, ayant répandu

fes troupes autour des remparts de la ville,

fe difpofoit a l'afiTaillir par tous les côtés. Des
forties vives & fréquentes firent échouer fes

deffeins; & l'on en vint à une bataille hors

des portes de Noie. Après une aélion fan-

glante , les Carthaginois furent vaincus ; per-

dirent près de fix mille hommes , & levèrent

le fiége pour la féconde fois. Annibai cepen*

S. & B. Tome JI. S f
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dant ne perdit point courage; &, croyant

fe raccommoder avec fa fortune , il fit de nou-
veaux efforts, en 538. Ils eurent le même
fuccès. Vaincu pour la troifleme fois, ce fier

Carthaginois fut enfin obligé d'avouer fa foi-

blefîe. 11 fe retira, pendant la nuit , & renonça
déformais à la conquête d'une ville fi fatale à

fa gloire.

NORA. {^égc de ) Le brave Eumène ,

après la trifte journée d'Orcynima , fe vit

contraint de fe renfermer, av' cinq cens

hommes déterminés, dans le chu.eau de Nora,
(itué fur les frontières de la Cappadoce & de
la Lycaonie. Antigone parut bientôt devant

cette place avec fa nombreufe armée. Avant
d'en former le fiége , il envoya propofer une
entrevue à fon rival. Eumène répondit qu'il

n'y confentiroit , qu'après qu'on lui auroit en-

voyé des otages. Antigone infifta , & lui fit

dire que c'étoit au plus foible à venir parler

au plus fort : « Je ne reconnoîtrai jamais

» d'homme plus fort que moi , s'écria fiè-

rement Eumène , » tant que je ferai maître

» de mon épée. » Il fallut donc employer la

force. Elle fut inutile ; & l'ennemi fe vit con-
traint d'attendre de la famine ce qu'il ne pou-
voit obtenir ni par fes artifices, ni par Ces ten-

tatives. Durant ce fiége, qui occupa Antigone
pendant un an , Eumène s'apperçut que rien

n'incommodoit tant fa garnifon, que le petit

efpace qu'elle occupoit. Pour remédier à cet

inconvénient , il changea la plus grande mai-
fon du lieu en une fale d'exercice , où fes

foldats , doublant peu-à-peu le pas , & cou-

rant les uns après les autres ^ faiîbient les
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hiouvemens les plus violens» & fe trouvoient

aufli animés & auili difpos que s'ils Te fuf^

fent exercés dans une vafte enceinte. Pour les

chevaux, il les faifoit fufpendre avec de gran-

des fangles qu'on leur mettoit fous le col , &c
qu'on paiToit dans des anneaux attachés au
plancher de l'écurie. Enfuite, par le moyen
de quelques poulies, on les élevoit en l'air ,

de manière qu'ils n'étoient appuyés que fur

les pieds de derrière , & que des pieds de de-
vant ils pouvoient à peine toucher la terre.

Pendant qu'ils étoient dans cette pofture gê-
nante, le palefrenier venoit les irriter à grands

coups de fouet. Les chevaux, pleins de fu-

reur , pouffoient d'inutiles ruades de leurs

pieds de derrière , & faifoient les plus grands

efforts pour appuyer à plein leurs pieds de de-

vant. Ce pénible exercice donnoit une telle

extenfîon à tout leur corps , qu'il n'y avoit

point de nerf qui ne travaillât; &, à force de
hennir & de fe tourmenter , ces animaux
étoient tout couverts de fueur & d'écume.

Cependant ni la fageffe ni la valeur d'Eumène
ne purent le préferver des maux ordinaires

dans les longs iiéges. Il étoit aux abois , lorf-

qu'Antigone , fatigué de tant de ré/iftance ,

lui fit faire des proportions avantageufes par

Jérôme de Cardie , fameux hiftorien de ce

tems-là. Eumène conduifit cette négociation

avec tant d'adreffe, qu'il fe délivra de l'extré-

mité où il étoit réduit , fans s'engager à rien

de ce que prétendoit fon ennemi. j4n du
monde. 2C8S,

NORDLINGEN, ou Nordlingue. (^j-

tailUs de) i. Les Impériaux ;(
fous la conduite

Sfij
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du roi de Hongrie, du cardinal-infant, & dU
duc Charles do Lorraine, adicgeoient Nord-
lingue

,
place Ibrte entre le Neckrc 6i la Fran-

conie , 6c qui dépend des Protcftans. A peine

cette nouvelle fe fut-elle répandue, que le duc
de \V éïmar &C le maréchal Horn partirent, k
la tcte d'une année de Suédois, pour lecourir

cette ville qu'ils regardoient comme Tune de
leurs plus fortes barrières. Ils parurent , à la.

•vue des lignes des ennemis le 6 de Septembre

J634; &, (ùr riieure, ils fe difpoferent à les at-

taquer. Leurs troupes étoient beaucoup moins
iiombreufes que celles des Impériaux; mais

ils comptoient fur leur courage. Le combat
fut long & terrible. Enfin les Proteftans cé-

dèrent, après avoir perdu feize mille hom-
mes tués fur le champ de bataille ou dans la

fuite, foixante-dix pièces de canon, 6i tout

le bagage. Quatre mille furent faits prifon-

niers ; 5c Nordlingue fe rendit , le lendemain

,

à difcrétion. Cet échec auroit entièrement

anéanti la Ligue Proteftante, {i Louis XIII ,

qui faifoit une guerre ciuelle à Tes fujets hé-

rétiques ,' n'eût ibutcnu ceux d'Allemagne.

2. La maiheurcufc journée de Mariendal

aliarma 'a co''r de France. On jetta les yeux
fur le vainqueur de Rocroi &C de Frihourg;

& le dur cVEnguien » dé|a couvert de lauriers 9

dans un âge où les héros commencent à peine

à rctrejs'emprcflfa de joindre le vicomte de
ïurenne. Il le rencontra iur les bords du
Neckre qu'il traverfa pour faire la conquête

de la Franconie , & pour fuivre Pennenu qui

vouloit éviter une a<^ion générale. Il l'y forqa

bientôt par 1'q$ marches , iés contre-marches ^
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fes rufcs , & toutes Tes manœuvres fqavantes;

&, dans les premiers jours d'Août 1645, ^^

le ferra de (i pr(}s dans les plames de Nord-
lingue

, qu'il l'obligea d'accepter une des ba-

tailles les plus mémorables du fiécle dernier,

La plaine, à laquelle la ville de Nordlin-
gue donne (on nom , eft Tune des plus vaftes

de la Franconie. Vers le milieu, elle eft cou-
pée par deux collines fituées a quinze cens
toiles l'une de l'autre. La première, appellëe

le l^incbcrg^ eft aftez haute & adez efcarpée.

La féconde, connue fous le nom ^Alkrhàm ,

eft fortifiée par un château. Entre ces deux
collines rùgne un vallon qui aboutit à un vil-

lage plus avancé vers Nordlingue d'enyiroa

trois cens pas. Leterrein, qui fcpare la col-

line d'All'jrhein- du villa<;e , eft uni , mais
traverfé, (huis toute fon étendue, par un fofté

également large ttc profond. Le chemin
, qui

conduit de ce mcrne village au Vineberg,eft
rude &c efcarpé , à caufe de l'élévarion du
Vineborg. C'eft dans cepofte admirable, que
le comte de Merci , chef des troupes Impé-
riales, &: l'un des plus grands capitaines de
fon (îécle, s'étoit campé, fur les neuf heures

du marin; &, depuis ce tems-là, il n'avoit

rien oublié pour rendre fa pofition encore

plus formidable. Comme il trainoit toujours

a fa fuite un grand nombre de chariots qui

n'étoient remplis que d'inftrumens propres à

remuer la terre, & qu'il y avoit occupé toute

fon armée , il avoit élevé , fur prefque toute

rérendue de fon front , des retranchemens

qu'il étoit difficile de forcer.

Telle étoit la difpofition de fon armée. Le
Sfiij
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gênerai Glëen commandoit la droite établie

iur le Vineberg , & compofëe des régimens

Impériaux. La gauche, retranchée fur le fom-
met de la colline d*Alkrheim, obéifToit à

Jean-de-Vert , capitaine fameux , & l'émule

de Merci. Ce dernier s'étoit réfervë le com-
mandement du centre qui rempliflbit le val-

lon , d'une colline à l'autre. Il avoit devant

lui le village , où il avoit jette l'élite de Ton

infanterie. Son artillerie étoit difpofée avec

la même habileté le long des lignes dont il

avoit couvert le village oc les deux collines.

L'armée entière, compofée de trente- fix ef-

cadrons, & de dix-huit bataillons , montoit

à feize mille combattans, prefque tous vieux

foldars qui n'avoient ceffé de fervir depuis le

commencement de la guerre.

Cependinr le duc d'Enguien , fuivi des ma-
réchaux de Grammont & de Turenne, étoit

allé reconnoître l'ennemi. A la vue des re-

tranchemens, de la poiîtion & de la fiere con-

tenance de Merci , Turenne foutint qu'il y
auroit de la témérité à l'attaquer. Mais Condé
& Grammont, plus hardis, plus impétueux,
lui prouvèrent qu'il falloir combattre & vain-

cre; & l'on fe dirpofa à exécuter ce projet

digne de Ton augufte auteur. Sur les cinq heu-

res après midi , l'armée s'ébranla pour agir.

Tel étoit fon ordre de bataille. Dix efcadrons

François , rangés fur la même ligne, for-

moient l'aîle droite , commandée par Gram-
mont, le plus ancien des deux maréchaux de
France, Il étoit fécondé par Arnaud , maré-
chal de camp , & foutenu du corps de ré-

fervë , compofé de iix bataillons & de iix

tré

le

rai

trio

D<
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efcadrons des troupes de la même nation f
aui ordres du comte de Chabot, maréchal
de camp

,
qui préfentoit une féconde ligne.

Turenne commandoit la gauche. Il étoit à
la tête de douze efcadrons Véïmariens, qui

pafToient pour la meilleure cavalerie de l'Eu-

rope. La féconde ligne de la gauche n'étoit

compofée que de HeiTois, au nombre de fix

efcadrons 6l de (ix bataillons. Au milieu des

deux ailes ëtoit rangée en bataille la plus

grande partie de l'infanterie Fran<joife, con-
iidant en dix bataillons, à la têie defquels

combattoiént Marfîn, Bellenave, maréchaux
de camp, & Caflelnau-Mauvifliere, maréchal
de bataille. Plus loin, dans la plaine, on voyoit
cinq efcadrons de Gendarmes & de Carabi-
niers prêts à féconder les efforts de cette in-

fanterie. Le Duc ne prit point de pofle. Il fe

propofoit de marcher avec le marquis de la

MoufTaie , maréchal de camp , par-tout où il

s'agiroit d'animer les troupes , &c de décider

la vidoire.

Jamais Merci ni fes troupes n'avoient mon-
tré tant de confiance & tant d'audace, qu'ils

le firent en cette journée fameufe. Le géné-
ral de l'Empereur , qui croyoit marcher à un
triomphe certain, avant de donner l'ordre,

avala plus de quarante verres de vin , fans que
les fumées de cette liqueur traitreffe jettaf-

fent dans fon cerveau le moindre nuage.

Dans l'excès de fa joie , il embraffe avec

tranfport fon époufe qui le fuivoit par- tout:

» Voilà , lui dit-il , le baifer le plus doux
» que je vous donnerai de ma vie. Voyez-
» vous cette armée de téméraires , qui appro-

Sf iv
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» che ? Dieu lui-même la livre entre mei
» mains : réjouiffez-vou*:. Le fucc<^s de cotte

» journée va rendre à l'Empire la paix âc Ion

» ancien éclat.» En achevant cts mots, il

donne le fignal. Aufli-tôt la plime retentit au

loin du bruit de l'ariillerie. Les François y

malgré le feu de l'ennemi , s'avancent en corps

vers le village d'Alleiheim. Mariin eft à leur

tête. Il aboi de les retranchemens du village;

il les attaque avec furie; il les emporte; il

pénètre dans les rues. Merci , qui comprend
que de ce pofte dépend la viéloire , détache

fans ceflTe de nouvelles troupes pour le défen-

dre. Le combat eft terrible. Marfin eft dan-

gereufement blefte. Les François reculent. La
Âlouftaie vient les foutenir. La mêlée recom-
mence avec plus de chaleur. Mais enfin les

Bavarois, favorifés par l'avantage du pofte »

Ci fécondés par quantité de Moufquetaires

qui, ayant percé ces maifons, ne perdoient

aucun coup dans la multitude de leurs enne-
mis , arrêtent les François. La Mouftaie,
Caftelnau-Mduvifîîere font mis hors de com-
bat. Les troupes s'ébranlent : c'en étoit fait

du retranchement emporté avec tant de
peine , fi Condé n'eût pr's le parti de con-
duire lui-même à 5a charge tout ce qui lui

Teftoit d'infanterie. A la vue de ce mouve-
ment hardi. Merci s'écrie : « Courage, fol-

» dats , la viftoire eft à nous ! Dieu aveugle

» les Françoi*; ! » A l'inftant , il fond fur l'en-

nemi avec prefque toutes les troupes du cen-

tre. Condé le reçoit avec courage. Il voit

,

fans s'effrayer , tomber à fes pieds tous fes ai-

des-de-camp , tous fes officiers. Son cheval
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tÛ tué: deux autres qu'il prend font ])le{îéç.

il reçoit une terrible ccntufion À la cuidc, Ô£

vingt coup< dans Tes armes & dans Tes ha-

bits. Mais le général Merci tombe mort au

milieu des Cicv.'s^ d'un coup de moufquet. Les

Bavarois frén^.ilLnt , &£ veulent venger leur

grand capitaine, ou périr comme lui. Les ef-

forts font inutiles. Les François gagnent le

village entier, à la réierve de l'églile 6c d'i:ne

grande maifbn da'.îs lelqueiles deux régimens

fembloient voul;)-»' s'enfevelir. Après plu-

fieurs attaques aiifîi fan<jlantes qu'infrudueu-

fes , Condé fit mettre le feu aux ;uitres mai-

fons, dans l'einérance que l'incendie, fe com-
muniquant de proche en proche, chafferoit

ou dévoreroi' tout ce qui rcftoit d'ennemis;
mais en vain. La vié^oire, achetée par tant

de fang, demeura, malgré toute la valeur du
Duc , imparfaire au centre. Il vole à l'aîîe

gauche , où il trouve le vicomte de Turenne
qui s'avançoit enire le village & le Vineberg,
expofé à tout le ft;u de la droite de l'armée

ennemie , & à celui du centre , formé der-

rière le village, qui le prenoit en flanc. Quoi-
que blefle , Turenne n'en marchoit qu'avec

plus d'audace au général Gléen. Après un
combat opiniâtre les François furent enfon-

cés. D'Enguien appelle à leur fecours les Véi-

mariens &c les HefTois, les feules troupes de

l'armée
,
qui n'eufTent pa^ été battues. Ils ac-

courent à travers les foudres & la mort. Ils

grimpent fur le fommet du Vineberg; taillent

en pièces l'infanterie qui y eft retranchée ;

s'emparent du canon ; le pointent contre l'in-

fanterie Bavaroife du centre ; la forcent de
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chercher Ton falut dans la fuite ; tournent vett

le village ; prennent le général Gléen , 6c
forcent les deux régimens d'infanterie , poftés

dans réglife & dans la maifon, dont on a
parlé, de fe rendre à difcrétion. Les François

triomphoient , lorfqu'ofi apperqut Jean-d^g

Vert qui s'avanqoit à la tête de Ton aile gau-

che. Ce général , las d'attendre le maréchal

de Grammont qui lui étoit oppofé , étoit def-

cendu de la colline d'Allerheim ; avoit fran-

chi le foffé qui coupoit le vallon , &: s'étoit

précipité, comme un torrent, fur les Fran-

çois. Après une longue réfiftance , les efca-

drons attaqués prirent l'épouvante & la fuite.

Grammont, blelTé, abandonné, combattoit

encore à la tête de deux régimens qui feuls

h'avoient pas cédé à l'exemple contagieux de
la terreur. Il fut enveloppé , & pris avec tous

ceux qui l'accompagnoient. Arnauld s'étoit

fauve du carnage , pour fe joindre à Chabot qui

commandoit le corps de réferve. Chabot part,

veut arrêter le vainqueur. Jean-de-Vert re-

double d'effort. L'officier Franççois eft vaincu,

& toute la réferve battue & diffipée. Jean re-

venoit de pourfuivre les fuyards ,
quand il

apprit la mort de Merci , Ôc la captivité de
Gléen , la perte du village 6c de l'artillerie.

A cette trifte nouvelle , il fe retira fur la col-

line d'Allerheim, 6c, bientôt après, à Do-
na\rert, abandonnant aux François une mé-
morable victoire , quinze pièces de canon ,

quarante drapeaux 6c étendards, deux mille

prifonniers 6c quatre mille morts. Ce glorieux

îuccès coûta près de quatre mille hommes tués

OU bleffés. Merci fut enterré dans le champ
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^e bataille ; & , fur la tombe de cet illuftre

capitaine qui réuniiToit toutes les vertus guer-

rières , on grava cette infcription qui fait Ton

panégyrique: , ,

,,.,-. ,»'»

^..; Sta^ Fîator; Heroëm calcas,

«< Arrête ,' Voyageur ; tu foules un Héros. »

NORTH-ALLERTON. {bataille de)
Henri I , roi d*Angleter/e , n'ayant point

d'enfans mâles, déclara pour fon fucceifeur

le prince Henri Plamagenôt , fon petit -fils-

Mais, après la mort du monarque, les An-
glois , redoutant la hauteur &c la fierté de
Mathilde , mère du jeune roi , élevèrent fur

le thrône Etienne de Blois, petit fils de Guil-

laume le Conquérant. L^nibitieufe princeife ,

vivement piquée de ce fanglant affront , vou-

lut venger fon orgueil outragé. Par fes intri-

gues cachées , par fes plaintes fecrettes , elle

alluma le flambeau de la difcorde dans le feiti

du royaume. David , roi d'EcoiTe ,
parut à la

tête d'une armée nombreufe , pour foutenir

les droits de fa nièce , & ,
pénétrant dans le

Yorckshire , ravagea cette province avec la

dernière barbarie. Irritée de tant d'excès , la

noblefife de ces contrées prit les armes ; alla

camiper à North-Allerton , fous la conduite

de Turftan, archevêque d*Yorck, prélat fou-

gueux
, plus propre à manier l'épée qu'à por-

ter la croffe , & dans ce pofte attendit l'en-

tlemi. Les Anglois combattirent avec un cou-

rage invincible. En vain David efifaya de ral-

lier plufivîu^^s fois fes foldats effi'ayés : il fut

f
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obligé de prendre la fuite avec eux , & d'a-

bandonner une viâoire fur laquelle il avoit

témérairement compté. Cette journée , fa-

meufe dans les Annales Angloilcs, eft appel-

lée la Bataille de rEtendard , parce que les

vainqueurs avoieht élevé fur un chariot un
grand Crucifix , autour duquel , par une piété

aveugle & bie;i conforme au génie de ce fié-

cle ignorant & fuperftitieux , ils avoient at-

taché des Hofties confacrées & des Bannières

de Saints. Le fuccès de la nobleffe rétablit

,

pour quelque tems , le calme dans l'Angle-

terre ; & les féditieux attendirent une cir-

conftance plus favorable pour exciter de nou-
velles tempêtes. L'an 117S,

NOKTHAMPTCfN.\ bataille de) De
nouveaux fujets de mécontentemens , ou plutôt

l'ambition de régner, mirent une féconde fois

les armes à la main du duc d'Yorck, en 1460.
Au bruit de cette révolution , la reine Mar-
guerite leva une armée, ôc vint au-devant
des Rebelles qui , au nombre de près de qua-

rante mille combattans , s'étoient poftés dans
la plaine de Northampton , fous les ordres

du comte de la Marche , fils du Duc. Le cé-

lèbre Warwick, dont les confeils dirigeoient

la conduite du jeune Général , envoya faire

au roi Henri VI des propofitions vagues.

Trois fois fon député fut renvoyé avec mé-
pris. Le comte indigné fit dire au monarque
qu'avant qu'il fût quatre heures fonnées, il

auroit l'honneur de lui parler, ou qu'il feroit

étendu , fans vie , fur le chaftip de bataille.

Cette menace fut regardée comme le fignal du
combat. L'artnée royale franchit une rivière
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qu'elle avoit à dos ; 6c , fur les deux heures
après midi » elle s'ébranle la première pour
attaquer. Les Révoltés , après avoir publié

qu'on ne touchât point à la perfonne du Roi

,

qu'on épargnât les (impies (oldats , & qu'on
fît main-baile fur les officiers, la reçurent

avec intrépidité. La mêlée dura deux heures,
avec tant de furie, que la terre étoit jonchée
de morts & de mourans. Enfin le lord Gray,
qui commandoit un corps conlidérable de
l'armée du Roi, s'étant rangé du côté des

Mécontens , cette défeflion imprévue abbatit

le courage des troupes royales. Elles com-
mencèrent peu-à-peu à lâcher pied ; &: , la

rivière , qu'elles avoient derrière elles , s'op-

pofant à leur paiTage , il s'en noya un grand
nombre. Ceux qui réfifterent furent taillés en
pièces. On en compta plus de dix mille fur

le champ de bataille. La Reine prit la fuite.

Le Roi fiït fait prifonnier dans fa tente , ÔC
conduit, par le vainqueur, à Londres où il

entra plutôt en efclave qu'en fouverain.

NOVARE. {prife de) En 17^3 , au mois
d'Odobre , le roi de Sardaigne fit invertir

Novare, Tune des meilleures villes du duché
de Milan. M, de Coigni en fit le fiége. La
tranchée fut ouverte le 3 de Janvier ; ôc ,

quatre jours après, la garnifon demanda à ca-

pituler. On lui accorda des conditions hono-
rables ; & elle fut conduite à Maniouë. On
trouva dans la place plus de trois cens milliers

de poudre, quarante-quatre pièces de canon,

& quantité d'autres munitioîis de guerre.

NOVL {^action prh de) En 1745 , le

comte de SchulUmbourg , qui commandoit
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IVrmëe Autrichienne , étoit campé à Novi i

oii il avoit conftruit des retranchemens , dans

Tefpace de près d'une lieue & demie , aux en-

virons de cette ville. Mais le duc de Mo-*

dène, avec l'armée combinée d'Ëfpagne &
de Naples, força ces retranchemens; obligea

le général Allemand de les abandonner; fît

plus de mille Croates prifonniers ; & , le 5
de Juillet, trois mille cinq cens hommes en«

trerent , fous fes ordres , dans Novi.
L'année fuivante, vers la fin du mois de

Mai , ou le commencement de Juin , le ma-
réchal de Maillebois , ayant été chargé de
joindre l'armée de dom Philippe , fit tranf-

porter à Tortone les magafins qu'il avoit à
Novi , parce que cette dernière villle eft fans

défenfe. Dès que les François en furent éloi-

gnés 9 le roi de Sardaigne pafTa le Tanaro f

& fe préfenta devant la place. Il y fit fon en-
trée fans réfiftance ; & , pour mortifier les

habitans , il exigea une contribution de vingt

mille livres de Piémont.
NUMANCE. (Jiége de) Les Arvaques

,

peuple d'Efpagne, dont Numance étoit la ca-

pitale , avoient uni leurs forces à celles de
Viriathus. Les Romains fongerent à venger

cette infraélion des traités. Pendant plufieurs

années , on ne fit que quelques tentatives peu
importantes. Q. Pompéïus, le premier noble

de la maifon des Pompées, voulut entreprendre

le fiége de la capitale. Mais il fut battu ; & fes

troupes furent tellement aflPoiblies ,
qu'il en-

voya des agens fecrets pour conclure un traité

de paix avec les Numantins. Quand fon fuc-

cefifeur fut arrivé , il nia qu'il eût fait aucun



traîté ; & la guerre recommença de nouveau.
Les Romains effuyerent encore de grandes
pertes. Popilius , leur général , s'approcha de
Numance. Les habitans n'allèrent point, fui-

vant leur ufage , à la rencontre de lennemi.
Ils fe tinrent renfermés dans leurs murs 9 fans

paroître & fans faire aucun mouvement. Cette
apparente tranquillité trompa le Proconful.
Perfuadé que les afliégés , découragés par les

défaites précédentes , craignoient d'en venir
aux mains , il ordonne à fes troupes d'appli-

quer les échelles aux murailles
, pour efcala-

der la ville. On s'emprefle d'obéir. Popilius

alors , voyant qu'on ne fe difpofoit pas à lui

réfîfter , conçoit quelque foupçon. Il fait fon-

ner la retraite. Mais le foldat , flatté d'em-
porter la ville d'affaut, & de s'enrichir du
butin , fe retire à regret & lentement. Tout-
à coup les afliégés fortent par plufieurs portes ;

renverfent tous ceux qui étoient montés fur

les échelles ; pourfuivent les autres , & dé-
font une partie de l'armée.

Mancinus , fucceffeur de Popilius , vint

mettre le comble à l'ignominie des Romains.
Il n'y eut pas une rencontre , il ne fe donna
pas une efcarmouche où les Numantins n'euf-

fent l'avantage; enforte que le foldat Romain,
découragé , ne pouvoit plus foutenir ni la

voix ni la vue d'un Numantin. Le Général
voulut diffîper cette frayeur indigne des lé-

gions de la république. Dans cette vue, il s'é-

loigna de Numance pendant la nuit. Mais les

afliégés, avertis de fa retraite, partirent au
nombre de quatre mille ; coururent , fans per-

dre de tems , après les fuyards , donnèrent fur
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la queue; en firent un grand carnage; pouf*

ferenc le refte dans des lieux fort difBciles àc

prefque fans iifu'é ; & ,
quoique Tarmée Ro-

maine montât à plus de vingt mille hommes

,

ils l'enveloppèrent de telle forte qu'il ne lui

fut pas podible de fe retirer de ce mauvais
pas. Mancinus défefpéré envoya un hërault,

pour demander quelque compofition. Il con-
clut un indigne traité , par le miniflere de

Tibérius Gracchus , & partit pour Rome. Ce
traité fut déclaré nul; & l'on continua une

guerre qui affligeoit extrêmement & qui des-

honoroit le peuple Romain. Vainqueur, de
tant de nations , il voyoit , depuis plufîeurs

années , tous fes efforts échouer devant une
ville , & fes armées prefque toujours battues

par des ennemis qui d'eux-mêmes étoient

très-foibles, & que la feule incapacité des

généraux avoit rendus jufques-là formidables.

Pour remédier à de fi grands maux , on fon-

gea à mettre en place un homme d'un grand
mérite , & qui fût capable de rétablir Thon-
neur de la république. Le deftrufteur de Car-

thage parut le feul en état de terminer la

guerre de Numance. On le créa Conful; 6c

on lui donna l'Efpagne pour département.

A peine Scipion fe fut-il montré à fes trou-

pes , que tout changea de face. La difcipline

fat rétablie : le luxe fut profcrit. Les femmes
de débauche , qui fe trouvoient dans le camp
au nombre de plus de deux mille , les valets

inutiles, les marchands, & tous ceux dont le

talent eft de nourrir la molleffe & le liberti-

nage , furent obligés de prendre la fuite. Le
ioldat s'accoutuma à reprendre fes travaux

ordi-;
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brdinaires , & à fe conformer aux ordres du
Général. Cette importante réforme occupa
Scipion pendant toute fa première campagne*
Il vint enfuite près de Numance , pour y pren-

dre iés quartiers d'hyver. En vain les alîiégés

prëfenterent la bataille : le général Romain
ne l'accepta jamais. Une feule fois il en vint

aux mains avec eux, parce que Tes fourrageurs

étoient en danger. Il força les Numantins de
prendre la fuite; mais il ne les pourfuivit pas,

content d'être parvenu à faire voir à Tes fol-

dats , ce qui paroiffoit prefqu'un prodige , ces

fiers Efpagnols fuyant devant eux. Pour ôter

aux amégés toute efpérance 6c toute ref-

fource, il fit conduire une ligne de contre-

vallation autour de la ville. Numance étoit

(ituée fur une colline , & avoit près d'une

lieue de circuit. La contre-vallation en eut le

double. Enfuite on creufa un large foffé qui

fut revêtu de pieux ; & l'on conftruifit un
mur qui avoit huit pieds d'épaiffeur & dix de
hauteur, fans compter les créneaux. Le fleuve

Durius paffoit le long des murs , & fervoit à
faire entrer des vivres & des troupes dans la

place. Pour le fermer, Scipion bâtit fur les

deux rives deux forts, d'où il jetta fur toute

la largeur du fleuve de longues & fortes pou-
tres attachées , des deux côtés , à de gros

cables. Ces poutres étoient armées de gran-

des pointes de fer
, qui , étant perpétuelle-

ment agitées par le mouvement des eaux ,

fermoient le paiTage aux nageurs & aux plon-

geurs , & à ceux qui auroient voulu paroître

dans des barques. Pour être informé de tout,

il établit, fur toute l'étendue des retranche-

S. &B, Tome H. Tt
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mens , des foldats affez prcs les uns des au-

tres, qui, jour & nuit, dévoient donner avis,

chacun à fon voifin , de tout ce qui fe paiîoic

& de tout ce qu'il apprenoii. L'armée Ro-
maine montoit h foixante mille hommes. La
moitié étoit deftinée à garderies murs; vingt

mille à combattre, quand il en feroit befoin,

&: dix mille à relever ceux-ci & à les foutenir.

Chacun avoit fa place & fon devoir marqués;
& les ordres qu'on recevoit étoient exécutés

iur le champ. U n'étoit pas poflible qu'un

fiége fi bien conduit ne couvrît de gloire ce-

lui qui en étoit l'ame. Vainement les Nu-
mantins formoient-ils des attaques. Ils rcn-

controient par-tout une main prête à repouf-

fer leurs inutiles efforts. Délerpérés, ils fe ren-

fermoient dans leur ville, pour y dévorer un
refte de provisions que ,

jufqu'ii ce jour , la

famine avoit épargnées. Quelqu'opiniâtreque

fut leur courage, quelqu'exceflive que fût leur

fierté, les maux qu'ils éprouvoient les con-
traignirent de demander la paix. Abarus, chef

de l'ambaflade , dit à Scipion que toute la

grâce
, qu'il le fupplioit de leur accorder , étoit

de les traiter humainement, ou de leur per-

mettre de périr dans un combat, les armes
à la main. Le général Romain lui répondit

qu'ils n'avoient qu'à s'abandonner à ia dif-

crétion des Romains, & livrer toutes leurs

armes. Cette condition mit les afîiégés en
fureur. Ils maffacrerent leurs députés, & re-

coinmencerent leurs forties , toujours fans

fuccès. La famine devint fi grande , qu'on

fe nourrlfibit de chair humaine. Vaincus en-

fin par ce terrible âéau, ils fe rendirent à
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Scipion. Plufieurs ne voulurent point furvi-

vre à leur pairie, (y fe donnèrent la mort.

La viîie tut renverf'e de fond en comble.
Tous les citoyens furent vendus ; cinquante

feulement furent rélervés pour le triomphé
du vainqueur. Tout le crime des Numantins
avoit été de ne point fléchir fous la doniinîi-

tion d'une république ambiiieufe, qui prc-

fcndoit donner des loix à Tunivers. C'eft

faire l'éloge de cette ville belliqueufc
,

qneî

de dire que , pendant toute cette guerre qui

dura tant d'années , elle n'avoit ({iie huit

ïTiille hommes qui portafTent les armes. Ju-

gurtha & Marius fe couvrirent de gloire dans
ce (iége » & méritèrent l'edime de Scipiori.

Numance fut détruite, l'an 133 avant J. d
NUYS. {prife ds) Le prince de Parme

juftifioit, tous les jours, le choix que Phi«
lippe II avoit fait de lui pour dompter les

Flamands rebelles ; & les vidloires multi-

pliées de ce grand Général faifoient enfin ef-

péreràla cour de Madrid qu'on verroit bien-

tôt terminer arantageufement certe guerre

fanglante, qui, depuis plufîeurs années, dé-*

foloit un des plus beaux domaines de la mo-
narchie Efpagnole. En 1586, le gouverneur,

pour mettre le comble à fa gloire, voulut

faire la conquête de Nuys, ville importante,

fîtuée au nord de Cologne, au confluent de
FErffc & du Rhin. Cette place avoit près de
fes murs une petite ifle qui la mafqiioit , àt

dans laquelle les Flamands s*étoient bien re-

tranchés. Le prince de Parme voulut com-
inencer fon expédition par les chafTer de ce

pofte» Il y court, à la tête de fes guerriers;

T t ii
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il les attaque ; mais , après un combat opînî.l-

tre, il eft rcpoiiffé avec perte. Cet échec ne
fait qu'enflammer fon courage, L'ifle eft une
féconde fois afTaillie. Les foldats font des pro-

diges. En vain les afliégés oppofent à leur

valeur une réfiftance héroïque. Tout fuit,

tout Te difperfe : l'ifle eft enfin emportée. Ce
premier obftacle vaincu , un nouveau Ce pré-

fente. Une tour énorme , élevée fur le bord
du Rhin , foudroie les aflîégeans , & met la

place hors d'infulte. L'armée demande , à
grands cris, qu'on l'y conduife. Le prince Te

rend à fes vœux. Un feu terrible menace de
la mort quiconque ofe avancer. On brave les

foudres & la mort. On s'approche à travers

les périls & les tonnerres. On arrive au pied

de la tour. On efcalade ; on prend les ouvra-

ges avancés. Bientôt le foldat Efpagnol en-

tre pêle-mêle avec les vaincus dans la cita-

delle ; &, par ce dernier exploit, Nuys fe

voit déformais fans efpérances & fans reffour-

ces. Cependant cette ville (ë défendoit avec

cette intrépidité mâle, que les malheurs ne
peuvent abbatre ; & peut-ctre qu'elle eût oc-

cupé long-tems les Royaliftes , fans le terri-

ble effet de leur artillerie. Les remparts tom-
boient en poudre. Les bombes & les boulets

écrafoient les maifons & leurs malheureux

habitans. Dans tous les quartiers de la place

,

la mort menaçoit, ou montroit des vidVi-

mes. 11 fallut donc enfin fonger à fe rendre.

Mais
,
pendant la négociation , les Efpagnols

& les Italiens, entraînés par un mouvement
aveugle , fe précipitent tout-à-coup dans la

ville, Tépée à la main; immolent tout ce qui
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i'oifre à leurs coups; allument un horrible in-

cendie qui, augmenté par un vent impétueux »

ne fait bientôt , de cette malheureufe cité ,

qu\in monceau de cendres & de ruines. On
ne put fauver que ,deux églifes. Un grand
nombre de religieufes & de femmes s*y étoient

réfugiées. Elles n'en coururent pas moins les

plus grands dangers; 6c , il Ton n'eût fait les

plus généreux efforts pour les arracher à la

turcur lubrique des folclats, les fcènes les plus

alîVeufes auroient mis le comble à l'horreur

de cette journée.

NYSE. (prife de) Après la conquête de
l'Afie, Alexandre, pour imiter Bacchus, vou-
lut fubjuguer les Indes. Le roi de Macédoine
vole dans ces vafles régions , à la tête de Tes

guerriers viftorieux. Nyfe, ville forte, grande,

habitée par un peuple nombreux & guerrier ,

ofe lui fermer fes portes. On l'afliége , l'an 3 17
avant J. C. Après quelques attaques foutenues

avec courage , les Barbares font fur les en-
nemis une fortie générale. La fortune les aban-

donne. Ils font repoufTés, pourfuivis, accablés

par les Macédoniens ; & , ne voulant plus

lutter contre des adverfaires fi redoutables ,

ils fe rendent à difcrétion. Les préfens flat-

teurs, qu'ils firent au monarque, calmèrent
fa colère, en chatouillant, fa vanité; &Nyfe
fut heureufe de trouver un vainqueur qui 9

voulant pafTer pour dieu , pardonnoit à qui-

conque partageoit fa folie, en adorant fa puif-

fance.

Tt il)
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OCTOLOPHE. {bataille d')Vout
peu qu'on ï\i ombrage à l'ambition de

Rome, on attiroit fur foi les armes toujours

vi6!orieu(ès de cette redoutable république;

& ^ dès qu'un prince ofoit , fans fon agré-

ir.'tUt , agrandir , ou même défendre fes Etats

,

on lui déclaroit la guerre ; on fongeoit à l'op-

pf'n;er. Philippe
,
père de Perfée , roi de Ma-

cédoine , provoqué par (qs voifins , les atta-

que ; les bar ; tait Tur eux des conquêtes,

Rome prend aud'i-rôt le parti des vaincus ;

Cf , Tan 200 avant i'ère chrétienne, le conful

Siilpicius ed chargé de marcher coiitre cet heu-

reux monarque, dont la puiflfance , par Tes

prôgi'os rapides, iiyiuiète la iîere république.

Au icfîe, Philippe n'étoit pas un ennemi peu
formidable. SuccefTeur d'Alcxaiidre, il avoit

les vertus guerrières àiz ce conquérant ; 6c

ç'éîoit alors le feul prince qui put lutter con-

tre les Romains, & balancer la fortune de ces

tyrans du globe. Les armées des deux puif-

i?,nçi::s fe mirent en campagne avec ce defir

de vaincre, qui d'ordinaire enHamme les fol-

dats , quand ils vont combattre un ennemi
nouveau. Les deux peuples firent , en quel-

que (orîe, l'eàTai de leurs forces, dans une
foule de petits combats qui ne décidoientrien.

Enfin ils engagèrent une a»5^ion générale près

d'un bourg appelle Ociolophe. Le premier

^hpc fMt terrible. Les Macédoniens , animés
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pat l'exemple de leur roi , montrèrent qu'ils

avoient hérité du courage de leurs aïeux. Leur
redoutable phalange, ce rempart vivant, qui,

en couvrant leurs difFérens corps, portoit dans

les rangs ennemis l'épouvante , la mort ik la

confufion , fut par-tout vl^Slorieufe. Les Ro-
mains plièrent ; la fortune alloit abandonner
leurs enfeignes. Tout-à-coup Sulpicius fe mon-
tre aux dernières lignes; rallie les fuyards; les

r.Hne!ieau combat qui recommence avec plus

de fureur. Alors la phalange étoit rompue.
Le<; Macédoniens triomphons n'avoient longé

qu'à jouir de leur victoire. Quelle fut leur

furprife, quand ils virent les vaincus accou-

rir, charger, enfoncer, mafTacrer leurs vain-

queurs ! Rien n'ofe rëfiOer à la valeur Ro-
maine. Tout fuit; tout fe difperfe, & le roi

cl-erche fon falut dans uns prompte retraite.

OHOp. {bataille d') Àbou-Sofian s'étoit

mis à ia tête des Khoraïichites, ennemis mor-
tels du faux prophète Mahomet. Cet Arabe,
iiiivi de trois mille hommes de pied & de
deux cens chevaux , s'avança vers Médine,
en 61^ , 6^ fe fortifia fur la montagne d'O-
hod. Hendah, fon époufe , & quinze autres

dames des plus nobles familles portoient les

tambours, & animoient les foldats. Mahomet
n'eut pas plutôt appris le progrès de fon rival,

qu'il voulut le chaiTer du pofle avantageux qu'il

avoit choifî. Il marche à lui avec huit ou neuf
cens fantafTms feulement, & engage le com-
bat. D*abord il fait plier l'ennemi; mais bien-

tôt , accablé par le nombre, & couvert de
bleffures, il eft contraint de fe retirer honteu-

fement. La viâ:oire ne coûta que vingt- deux

T t iv
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lîomines aux Khoraïfchites ; & rimpofîeu/

perdit foixante-clix de Tes difciples. Son on-
cle Hainzah fut trouvé au nombre de»; morf;.

La cruelle ëpoufe d'Abou-Sofian fe jctta fur

le corps de ce Mnfulman; Téventra, & en
mangea le foie. Toutes les femmes imitè-

rent fa barbarie. La défaite de Mahomet le

faifoit regarder comme un fourbe. Mais le

prophète , pour fe tirer d'embarras , & de l'a-

vis, fans doute, de fon bon ami S. Gabriel ,

€ut recours à la do(^rine de la prédeflinn-

tion abfolue , & dit hautement qu'il n'ëtoit

rien arrivé à ces hommes, dont on regret-

toit la perte , que ce que Dieu avoit déter-

miné d'une manière inévitable; qu'au refte ,

on devoit les regarder comme martyrs, puif-

qu'ils étoient morts , en combattant pour la

foi.

OîA. {prife d' ) Les Portugais, voulant

faire des conquêtes dans les Indes , s'attachè-

rent , en 150S , au fiége de la ville d'Oia ,

qu'ils attaquèrent avec fureur. Les habitans fe

défendirent avec le courage qu'infpire le dé-
fefpoir. Mais, trop foibles pour ré(î(ler à des

Européens armés de la foudre, ils prirent la

fuite , &: cherchèrent dans les bois & dans
les montagnes voifines des afyles contre la

cruauté des vainqueurs. Un officier Portugais,

nommé Sylvcïra
., découvrant un Maure de

fort bonne mine , qui fe déroboit par un fen-

fier , avec une jeune femme d'une beauté

extraordinaire , courut vers eux pour les ar-

rêter. Le Maure ne parut point allarmépour
lui-mcme ; mais, aprcs avoir tourné !e vifage

pour fe défendre , il fit figne à fa compagne

lui , e
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<^e fuir , tandis qu'il al loi t combattre. Elle

s'obftina, aucontrpire, à demeurer prcs de
lui , en rafî'urant qu'elle aimeroit mieux mou-
rir, ou refter prilonniere, que de s'échapper

feule. Sylvéïra, touché de ce fpe^lacle, leur

laiflfa la liberté de Te retirer, en difant à ceux

qui lefuivoient : « A Dieu ne plaiCe que mon
» épée coupe des lien* fi tendres ! »

OLAW. ( prife d' ) Le roi de Pruffe f^l-

foit, tous les jours, des progrès rapides en
Siléfie; & toutes les villes de cette vafte pro-

vince n'oibient réfifter à ce conquérant re-

doutable. Olaw , petite ville du duché de
Brieg , voulut arrêter le nouvel Alexandre.

Le monarque fe préfenta devant Tes portes ,

en 1741 , & fit fomirser le commandant de
les ouvrir à Tes guerriers. \.]n refus humiliant

fut la réponfe de l'officier Autrichien ; & le

roi
, plein de colère, fit avancer deux canons

&: deux mortiers pour foudroyer la place.

L'approche du péril intimida les citoyens. lis

demandèrent, à grands cris, qu'on laifsât en-
trer les Pruffiens. Il fallut en paflTer par-là ; Ôc

le gouverneur , vaincu par ces clameurs fédi-

tieufes , fe rendit , fans attendre l'attaque.

OLDENSEL. (prife d') Le prince Mau-
rice s'étoit emparé de cette place, en 1597;
mais, comme elle étoit peu importante , il

avôit négligé de la fortifier. En 1605 , le

marquis de Spinoîa, (i connu par fa fcience

dans le métier de la guerre, & digne rival

du Céfar Hollandois, l'inveflit ; fit ouvrir

la tranchée de .trois côtés, & fur le champ
établit trois batteries avec tant de célérité,

que la garnifon , encore plus foible que dé-
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courngée , capituia aux premiers coups de
cafM")n.

OLKÏRKEN. {affulrcd') LeroidePrufTl^,
fnivi du maréchal Daun, fe retiroit en Bo-
hême, lorfque, le i4d'0(?tobre 1758, à cinq
heures du matin, il fut furpris près d'OIkir-

ken, & attaqué tout-à-la-fois en front & en
queue. Son général Keith, à qui il avoit

confié la garde du principal pofte, fut tué, en
voulant le reprendre. Dix miiîe Pruiïiens de-
meurèrent fur la place; & leur camp tout

dreffé, défendu par cent pièces d'ariilierie,

devint la proie du vainqueur. Si (es ordres

cuflent été ponduellcsncnt exécutes, & qu'il

y eût eu moins de nié/inîeliigencc entre les

généraux fubakernes,qui coiiduifoient les co-

lomnes, cette journée auroit mis fin aux mal-
heurs de rAllemagne. Le fort de la Saxe n'en

devint cependant pas meilleur. Elle refta fous

l'oppreffion.

OLMULTZ. {ficgc £) En 1758, après

une marche de trente-quatre lieues , faite en
trois jours , le roi de Pruffe fe préfenta de-
vant Olmulîz, capitale de la Moravie. Cette

ville avoit été pri(é & repriiè dans la dernière

guerre. On y avoit fait de nouveaux ouvra-

ges pendant la paix ; mais elle ne paroifToit

pas en état d'arrêter une armée accoutumée à

vaincre. Le maréchal -comte de Marshall ,

chargé de la défenfe de cette place, avoit une
garnifon compofée de vieux régimens pleins

de bravoure. La cour fe repofoit fur la valeur

du capitaine, ôc fur l'intrépidité des foldats.

Ils firent tous au-delà de ce qu'on avoit ef-»

péré, Le grand défaut des armées Pruffieunes



(ft toujours été, dit on , de tririnquer de bons
ingénieurs. Ceux qui conduiiirent ce iiége s'y

prirent aflez mal. Les canr.nniers & les bom-
bardiers fcrvirent mieux l'impHtience du mo-
narque. En peu de jours , une partie des rem-
parts s'écroula. Le feu dévora les plus beauj:

édifices ; ik ces globes meurtriers
,
qu'on lan-

jcoit jour & nuit contre lar ville , réduilîrent

en poudre les maiibns des citoyens. Déjà Fré-

ficric ie croyoit vainqueur ; déjà Tes courti*

ians le félicitoient fur (on triomphe. Tout-à-»

coup le bruit fe répand qu'une arn^.ée Autri-

chienne approche , fous les ordres du comte
de Daun. Ce Général, toujours circonfpeél,

toujours caché dans Tes deffeins , dcnnoit

de la jaloufie au roi de tous côtés , fans lut

laiiîer appercevoir celui par lequel il préten-

cioit délivrer Olmultz. Il f(Çavoit que les affié*

geans n'avoient des munitions de guerre &
de bouche que pour peu de jours , & qu'ils

en faifoient venir un grand convoi deSiléiie,

efçorté de près de dix- huit mille hommes.
Enlever le convoi , c'étoit délivrer la place

affiégée. Le comte de Daun voulut exécuter

ce projet. Parmi les officiers généraux de foti

armée, il en choiiit deux, non-feulement

capables de remplir fes defleins, mais encore

d'y fuppléer par leur profonde intelligence.

L'un étoit M. de Siskovitz; l'autre, le gêné*

ral-baron de Lowdon. Ils partent; ils ren-

contrent le convoi ; ils l'attaquent avec im-
pétuofité ; on les reçoit avec courage. Pen-

dant près de neuf heures , le canon , la mouf-
queterie , l'arme blanche , enfanglantent à la

(pis le théâtre du combat. Enfin les Prudiens
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enfonces, coupés de toutes parts , cherchent
leur l'alut clans une prompte fuite, abandon-
nant au pouvoir du vainqueur trois mille pri-

sonniers, leurs provifions 6cla moitié de leur

iliréfor, ik laiiîant fur le champ de bataille

plufieurs milliers de morts ik de mourans,
La nouvelle de celte difgrace précéda de quel-

ques inflaiis l'arrivée du comte de Daun au
camp de Frédéric. Ce monarque ne s'opiniâ-

tra point à continuer le (iége. Il ne fongea

qu'à fe fouftraire aux malheurs dont il étoit

menacé. Le général Autrichien
,
par une mar-

che fçavante & admirée des connoiffeurs

,

étoit parvenu à un quart de lieue des retran-

chemens ennemis. H choififfoit déjà le mo-
inent de les attaquer , lorfque le Roi , par une
retraite qui ne lui fait guères moins d'honneur
qu'une viftoire, vint à bout d'échapper à la

fureur des redoutables Autrichiens. Il prit fou

chemin vers la Bohême, & tous les lieux de
ion pafîage n'offrirent plus aux yeux qu'un ef-

frayant tableau de ce que peut faire la licence

,

quand le befoin & la néceffité l'autorifent.

, OLYMPE, {journce du Mont-) L'an 189
avant J. C. le conful Manîius marcha contre

les Gallo-Grecs qui habitoient dans une par-

tie de rionie. Les brigandages de ces peu-
ples fur les terres des alliés de la république

furent le motif de cette guerre. Manlius les

atteignit près du Mont-Olympe. La vidoire
ne fut pas fi facile qu'il fe l'ëtoit promis ; mais
enfin les Barbares furent entièrement défaits.

Le nombre des prifonniers , de tout âge & de
tout fexe , fut immenfe. Une des femmes qui

furent prifes fit une adion bien mémorable*
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Elle s'appelloit Chlomarc , &: t'toit Tépouie
d'Ortiagon , Tim des chefs ou princes Gau-
lois. Ella étoit dans cet âge où la beauté,

relevée par les grâces de la jeunefTe, fait

naître les violens defirs. Le Centurion
,
qui

]a gardoit , étoit avare; mais il étoit homme.
Il vit fà belle captive , ik en devint éperdu-
ment amoureux. Prières, promefles, langage

flateur , tout fut employé pour obtenir les fa-

veurs de Chiomare. Qui le croiroit ? Cette
femme, quoique barbare, joignoit à fes attraits

une auflere vertu. Le Romain , irrité de tant

de réfîftance
,

parle en maître qui veut être

obéi ; & , ce que le cœur ne veut point acccr-

der , la violence vient à bout de le ravir. Il

voulut couvrir d'une apparence de bonté la

noirceur de cet outrage. La joulffance avoit

aflfouvi les premiers accès de fa pafTion bru-

tale. Il offrit à la vertueufe Chiomare de la

renvoyer en liberté , non pourtant fans ran-

çon. On convint de la fomme ôc du lieu où
elle feroit touchée. Le jour pris, les parens

de la dame vinrent dans l'endroit marqué ,

& donnèrent un talent au Centurion. A peine

eut-il reçu cet argent avec joie , que Chio-
mare Je fait tuer par fes proches , & lui coupe
la tête qu'elle porte à (on mari. Avant que
d'embraifer ce cher époux , elle jette à fes

pieds la tête du perfide ; & , le vifage en-

flammé d'une fiere indignation , elle lui avoue

l'outrage qu'elle a reçi , & la vengeance

qu'elle en a tirée. Tout le refte de fa vie,

cette généreufe femme foutint la gloire de

cette action ; & Plutarque, l'auteur de ce

récit, le propofe comme un parfait modèle.
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Mais qui voudra Timiter dans ce Ciédo pîn-i

lolbplie !

OLYNTHE. (J^éf^es f) i. Ceffe ville,

fituée dans la llirace , s'agrandifiolt de jour

en jour , & devenoit formidable. Lacédé-
mone en conçut de l'ombrage. La guerre lui

i\\t déclarée. Téleutias fut mis à la tcte des

troupes. Il marcha, fans différer, vers la ville,

Ik en forma le fiége. Olynthe éroit très-forte

& munie de tout ce qui éroit nécefïaire pour
«ne bonne & longue réliOance. Il fe dofma
plufieurs combats , dans Tun defquels le Gé-
néral fut tué ; 6c les Spartiates furent vaincus.

Le roi Agéiipolis accourut aufîi-iôt avec un
renfort ; mais il mourut , bientôt après , de
maladie. On donna le commandement à Pé-
lopidas , après la mort du Roi ; & Ton fit de
grands efforts pour réduire Olynthe. Elle man-
quoit de tout. Elle ne tarda pas à fe rendre,

après trois ans de fiége. Uan du monde ^624»
2. Philippe, père d'Alexandre le Grand,

s''empara de cette ville , malgré les fecours

d'Athènes , par le moyen de deux traîtres ,

Euthycrate & Lafihène
,
qui étoient les pre-

ir.iers des citoyens, lis reçurent pour falaire

de leur perfidie le mépris du vainqueur & la

haine de tous les gens de bien. Tout, juf-

qu'au fimple foldat , fit honte à ces miféra-

bles. Ils en demandaient juflice à Philippe*

» Quoi ! leur répondit ce Prince , prenez-

» vous garde à ce que difent ces marauts qui

» nomment chaque chofe par fon nom ? >?.

An du monde ^b'SS.

^
ONOGUR'E. {hatmlic d') L'an 5 54^

cinquante mille Romains vinrent fe préfcnts^
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ckvant cette ville de la Lazique, qui fe nom-
inoit encore \di jotterc[je de Saint- Et'unric ^

& en tonnèrent le fié^^,tf. Ils Ce ciirpofoient à

l'attaquer, loilque trois mille Perfes tondirent

tout-à-coup (iir eux. Les Romains, croyant

avoir tur les bras toute l'armée ennemie
,

abandonnent leurs tentes & leurs machines,

La garnifon tort en môme tems de la place
,

(Sd s'empreiTe d'achever la viéloire des P<;r-

(tfi, La cavalerie Romaine fe mit bientôt en
sûreté ; mais Tinfanterie fut extrclniement mal-

traitée. Il en périt beaucoup au pafiTage d'un

pont ; & peut-être même qu'il n'en feroit pas

échappé un feul, fans le courage de Buzès
qui fe rendit maître de la téie du pont , &
favorifa la fuite de fes foldafs. Le catnp des

Romains fut pillé ; & toutes leurs riciiedes

fervirent à décorer le triomphe des vain-

queurs.

ORAN. {Jiégcs a) i. Le célèbre cardi-

nal Ximénès, voulant rendre aux Maures les

maux qu'ils avoient faits à fa patrie, & fur-

tout affurer les côtes d'Efpagne , infultées fans

ceiTe par des efcadres infidèles , entreprit , à
fes frais , en 1 508 , la conquête d'Oran , l'une

des plus puitTantes villes du royaume d'Alger.

Ce ne fut pas fans peine que ce grand homme
obtint le confentement de Ferdinand V, qui

le haïffoit. On lui refufa le grand Gonfalve
pour général ; il choifit Pierre Navarre. L'ar-

mée Efpagnole n'étoit que de quatorze mille

hommes; mais Ximénès avoit des intelligen-

ces dans la place qu'il vouloit attaquer, ilétoic

convenu avec le roi , que , s'il ne réutlKToit

point, il en feroit pour fes dépenfes^ mais
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que , (i la fortune couronnoit cet exploit, Orart

diîpeixlroit des archev6*ques de Tolède , jus-

qu'à ce qu'on leur eut reinbourfé ce qu'il en
auroit coûté pour l'exécution de l'entreprife.

Xiinénès & Navarre s'embarquent & font

voiles pour l'Afrique. Sur le point de pren-

dre terre, une nombreul'e année de Barba-

res vient s'oppofer à leur defcente. Les Chré-

tiens attaquent les infidèles, 6c remportent la

victoire. Bientôt après , on en vient a une
bataille générale. Avant le combat, le cardi-

nal fe contente de haranguer fes troupes; 6c

,

durant Paftion , comme un autre Moyfe , il

va dans fa tente implorer à genoux la protec-

tion du Dieu des batailles. L'action fut vive

6c meurtrière. Après une longue réfiftance

,

la férocité des Maures céda au courage tran-

quille de Navarre qui , pour profiter de ce

nouveau triomphe, marcha droit vers Oran.

Cette grande cite s'efforc^a vainement d'arrê-

ter le vainqueur. Elle fut prife d'affaut. Plus

de vingt mille citoyens périrent; 6c les Ef-

pagnols ne perdirent prefque perfonne , &
firent un butin immenfe. Le fuccès juftifia à

peine Ximénès dans l'efprit des Grands
,

qui avoient regardé fon projet comme chi-

mérique. Dans le tems que ce prélat fongeoit

à pouffer fes conquêtes , il lui tomba entre

les mains une Lettre du roi, adreffée à Pierre

Navarre, dans laquelle Ferdinand manifefte

fon caradere diflimulé 6c ingrat. « Empêchez,

» difoit-il , empêchez le bon-homme de re-

» paffer fi-tôt en Efpagne ; il faut ufer , au-

» tant qu'on le pourra, fa perfonne 6c fon

» argent, ».

^'i
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infidèles ; &c, durant près de deux fiédes» ils

firent de continuels efforts pour reprendre
cette ville importante. Ce ne fut qu'en 1708»
que , profitant des troubles qui déchiroient

TËfpagne , ils vinrent en û grand nombre at*

laquer la place , quMs s'en rendirent maîtres ^& s'y maintinrent jufqu'en 1731.

j. Philippe V n'avoit pas oublié que cette

ville avoit été prife fous (on rèane. Il n'avoit

jamais perdu de vue le de(fetn de la faire ren*

trer fous fa domination ; mais les troubles per«

pétuels , qui , plus d'une fois , avoient fait

chanceler fa couronne^ l'inquiétude que l'em»

pereur n'avoit ceifé de lui donner ; fes dé-
mêlés avec la France 9 l'Angleterre & la

Hollande » ne lui avoient pas encore permis
d'exécuter cette réfolution utile & glorieufe.

Voyant enfin que dom Carlos étoit établi etl

Italie , il réfolut de ne pas différer plus long-

tems une conquête qu'un (impie citoyen avoit

eu le courage d'entreprendre. Il le fit en prince

habile. L'armée, les vaifleaux, les vivres &C
les munitions deftinés pour l'expédition d'O-
ran, étoient déjà prêts, que l'Europe en igno*

roit Tobjet. L empereur n*étoit pas fans in-

quiétude; mais, quand il apprit que l'orage

etoit allé fondre fur l'Afrique, il cefTa de
craindre. Quarante-cînq , tant vaiffeaux de
guerre que frégates, galères & galiotes, efcor-

toient cinq cens navires marchands, chargés

de vingt-cinq mille hommes. Le comte de
Montemar, général de l'armée, defcendîten

Afrique , le 21 de Juin , aux environs d'O-
ran , &c , deux jours après • attaqua , dans la

S.&U.Tomill. Vu
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forte de quarante mille hommes , fur laquelle

il remporta une vi^oire complette. De-U ,

il plia aflîëger à-la-fois Mazarquivir &: Oran ,

que dëfendoient une garnifon de dix mille hom*
mes , & prefqu'autant de bourgeois. La ville

& la forterefl'e furent prifes, après trois jours

d'attaque. Montemar laiiTa dans cette con-
quête huit mille hommes , fous les ordres du
marquis de Santa- Cruz, & alla jouir de fori

triomphe à Madrid , n'ayant pas employé ua
mois à une expédition H éclatante. Dom Jo-

feph Patinho , minière de la marine , parta-

gea la gloire de cette conquête avec Monte-
mar. L'aé^ivité , la prévoyance & Tordre de
ceminiftre habile contribuèrent pour le moins
autant à la vidoire, que la valeur &c les ta-

lens du Général. •

L'arrivée foudaine des Efpagnols avoit

épouvanté les Maures. Ils étoient vaincus

,

mais non pas accablés. Quand ils furent re-

venus de leur terreur , ils formèrent à leur

tourte (îegede Ceuta &c d'Oran, avec deux
puiiTantes armées. Le duc de Saint- filas »

Grand d'Efpagne , enveloppé avec un déta-

chement confidérable , fut pris & pafTé au
fil de répée , avec tous ceux qui Taccompa-
gnoient. Le comte de Cécil vengea ce dé-
faftre, en taillant en pièces un corps de trou-

pes ennemies, & en leur enlevant un convoi

de mille chameaux. La garnifon de Ceuta ,

après avoir re<^u des renforts , fit une fortie

générale, le ly d'Odobre, fur les afliégeans

qu'elle vainquit, & chafTa de leur camp.
Le marquis de Santa-Cruz ne fe défendoit
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pti avec moins de valeur oc de Aiccés dans

Oran. L'armée qui Tattaquoit, compofëe de
Télite des Maures ^ étoit très nombreufe.
D*abord il lui tua dix mille hommes dans les

commencemens du (iëge. Le 15 d*Oétobre,
il fortit de la place avec trois bataillons ; com«
battit dix-huit mille ennemis, & ne rentra

dans Oran , qu'après leur avoir tué trois mille

hommes , & nettoyé la tranchée. Le 13 dU
môme mois, le brave gouverneur fit une nou-
velle fortie dans laquelle il attaqua tous les

poftes des affîégeans. Le combat fut long &t
fanglant. Le Marquis fut tué, avec MM. de
Valdecagnas &c Pinel. Les Efpagnols , aprèi

des prodiges de valeur , épuifés d'une adiofi

qui duroit depuis douze heures , rentrèrent

aans la place ; mais , à peine avoient-ils pris

quelques momens de repos , que l'officier

général , qui rempliiToit la plaCe du marquis
de Santa-Cruz, les ramena au combat. Les
Maures

,
qui ne s'attendoient pas à une attaque

(1 brufque & fi imprévue , turent chafTés de
tous leurs poftes, & mis en fuite, après avoir

perdu dit mille hommes.
Tous ces revers ne lafToicnt point l'opi-

niâtreté des Barbares, auxquels l'empereur de
Maroc envoyoit, chaque jour, de nouvelles

troupes. Les Efpagnols , fatigués de fe voir

inveftis par des ennemis tant de fois vaincus »

les attaquèrent, le 6 de Février, 6c les bat-

tirent; mais la vidloire ne fut pas aiTez dé-

cifive , pour les obliger à fe retirer. Il fallut

encore en venir aux mains avec eux , le 10
d'Avril. Les Maures furent plus mahraités

que dans l'aélion précédente. Mais , quoi*.

Vu ij
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qu'ils euffent perdu trois mille hommes, loîii

de fe décourager , ils s'approchèrent de plus

près de la place. Enfin, le marquis de Miro-

mefnil, colonel François au fervice d'Ëfpa*

gne, étant forti d'Oran, le lo de Juin, les

attaqua avec tant d'ordre & de valeur , qu'il

remporta fur eux une viéloire fignalée. Mais
un coup de moufquet , tiré au hazard , blefTa

mortellement le vainqueur dans le fein même
de la viéloire. Il mourut, deux jours après»

au milieu de Tes lauriers. Les Maures , conf-

ternés de cette dernière défaîte, levèrent le

blocus d'Oran , & renoncèrent à refpérance

de reprendre cette ville importante.

ORBEGUE. {bataille de V) Théodorîc,
roi des Viiigoths , s'étant brouillé avec Ré-
chiaire , fon beau-frere , roi des Suèves , lui

livra bataille , le 5 d'Oélobre 456 , fur les

bords de la rivière d'Orbegue , à quatre lieues

d'Aftorga. Elle fut fanglante. La plupart des

Suèves y périrent ou furent faits prifonniers.

Il ne s'en fauva qu'un petit nombre, entre lef-

quels Réchiaire bleiTé s'enfuit au fond de la

Galice. Mais on le pourfuivit avec tant d'ar-

deur , qu'il fut pris , & conduit à fon beau-

frere. Théodoric lui fit trancher la tête , après

avoir pris &c faccagé Brague , capitale de la

Galice*

ORCHOMÈNE. ( bataille f) Le mau-
vais fuccès de la bataille de Chéronée ne dé-

couragea pas Mithridate. Sur le champ , ce

prince affembla une nouvelle armée , &: l'en-

voya contre Sylla. Mais elle ne fut pas plus

heureufe que la précédente. Le général Ro-
main Tattaqua près d'Orchomène , &c la défît

quj
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(î bien , que Plutarque rapporte que , de fon

tems encore
, près de deux cens ans après ce

combat , on trouvoit dans le limon d'un ma-
rais où les vainqueurs avoient pouiTé les Bar-
bares , une multitude innombrable d'arcs ,

de cafques , de cuiraHes 6c d'épées fracaiTés.

86' ans avant /. (7,

ORCYNIUM. {bataille d*) Antigone ,

toujours acharné à la perte dEumène, fe mit

de bonne heure en campagne , & atteignit

fon rival dans les plaines d'Orcynium , en
Cappadoce. On en vint bientôt aux mains ;

& , de part ôc d'autre , on fit des prodiges de
valeur. Mais Eumène fut battu , & perdit

huit mille hommes , par la trahifon d'Apol-

lonide , un des principaux officiers de fa ca-

valerie, qui, gagné par Antigone, pafTa, au
milieu du combat, dans le parti de l'ennemi.

Ce perfide n'évita pas long- tems le fupplice

qu'il méritoit. Eumène le prit , & le fit pen-
dre, fans autre forme de procès. L'adverfité

mit dans tout fon jour la grandeur d'ame de
ce héros. Obligé , depuis cette défaite , de
changer fans ceite d'afyle , pour fe fouflraire

à la vive pourfuite d'un ennemi puifïant , man-
quant fouvent du néceflaire , & ayant encore

à contenir les plaintes de fes foldats affamés

,

il foutint ce coup de la fortune avec une in-

trépidité mâle , & fit paroître dans cette vie

errante & fugitive la tranquillité & la conf-

tance la plus inaltérable.

ORIENT, {attaque du port d*^ Les An-
glois, étant defcendus en Bretagne, le i*^

G Oâ:obre 1746, réfolurent de fe rendre maî-

tres de l'Orient , l'un des meilleurs ports de

Vu uj
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France. C'ëtoit un coup terrible qu'ils vou*
loient porter au commerce de la compagnie
des Indes , qui tient dans cette ville le ma«
eafîn de toutes les marchandifes de l'univers.

M. de Sinclair, qui commandoit les troupes

delà flotte Angloife, plaça Ton camp entre

le bourg de Plomeur & de Guidel, & l'en-

vironna de bons retranehemens. Il fit fommer
enfuite la garni Ton de fe rendre ; & , comme
îl paroi/Toit déterminé à ne la recevoir qu'à

diicrétion, on ne fongea dans la ville qu'à

trouver les moyens de réfifter aux efforts de
l'ennemi. On y fit entrer quelques compa-
gnies de Cavalerie & de Dragons , & des

compagnies de Milices-Gardes-Côtes. Cepen-
dant les Anglois s'approchèrent ; & , le 5, ils

commencèrent à tirer quelques coups de ca-

non. Le lendemain , ils fortifièrent un camp
à un quart de lieue de la place , & dreiTerent

contre la ville une batterie de quatre canons*

Mais le comte de Voluire, maréchal de camp,
furvint durant ces préparatifs ; & , pour ré-

pondre aux afiiégeans avec fupériorité, ce

capitaine établit trois batteries compofées de
yingt-fix pièces de canon. Le 7, les Anglois

jetterent quelques bombes fur l'Orient, &
firent contre cette place le feu le plus vif

qu'ils pouvoient. Les car ^ns de la ville firent

taire ces vains foudres; & l'artillerie fut fer-

vie avec -tant de précifion & de vivacité, que
les ennemis, écrafés, pulvérifés par ces glo-

})es meurtriers, cherchèrent leur falut dans

une prompte retraite que la nuit couvroit de
ies ombrés. Le 8, on fut inftruit qu'ils fe

renibarquoient , n'emportant avec eux de
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cette expédition que la honte de n'avoir pu
réuflir.

ORÏNGîS. {prife d' ) Scipion l'Africain

envoya L. Scipion, fon frère, dans la Béti-

que , avec dix mille hommes de pied & mille

chevaux , pour afliéger Oringis , la ville la

plus opulente de cette contrée. Cette con-
quête étoit importante, parce qu'elle pouvoit

arrêter les efforts des Carthaginois. La place

ne Ht pas une longue réfidance. Les habirans,

dans la crainte que l'ennemi , s'il les prenoit

d'alTaut , n'égorgeât tous ceux qui lui tombe-
roient fous la main , fans diftin£kion d'Efpa-

gnols ou de Carthaginois , ouvrirent leurs

portes aux légions. Il y eut environ deux mille

ennemis de tués ; & les Romains ne perdirent

pa^ plus de quatre-vingt- dix hommes, -^'z ds

Rome 34.5.

ORLÉANS, (fiégesd'^ i. En 451, At-

tila, étant entré dans les Gaules, le fer & la

flamme à la main, mit le fîége devant Or-
léans. Cette ville célèbre n'avoit pour toute

défenfe que la valeur de {t& habitans , & la

fainteté de fon évêque. Anianus , qu'on

nomme ordinairement Saint - j^gnan , rem-
piifloit alors le iîége épifcopal. Ce rcfpeftable

prélat , rempli de ce divin courage que la re-

ligion feule infpire à fes héros, prit fur lui le

foin de défendre fon peuple. Avant que le

roi des Huns eût paffé la Seine , le faint évê-

que fe hâta de relever les murs de la ville. Il

fit des amas de vivres ; & , par la ferveur de

fes prières , il s'efforcja d'armer le ciel contre

les Barbares. Il alla lui-même folliciter, pref*

fer AéÛMs, campé pour lors à Arles, de fç-

Vu iv
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courir Orléans , & revint fe renfermer danJ
cette ville, réfolu d'y périr avec fon trou-

peau, (i les Romains ne pouvoient féconder

leur courage. Bientôt après fon retour, les

Huns arrivèrent d'un air menaçant , & atta-

quèrent avec fureur la partie de la ville qui

étoit fur la rive droite de la Loire. Toutes
les machines, alors en ufage dans les fiéges,

furent mifes en œuvre. On réitéra les aflauts ;

on multiplia les eflbrts. Cependant Agnan ,

profterné au pied des autels , ne ceffoit, comme
un autre Moyfe , d'implorer l'affiftance du
Tout-Puiffant. Le Ciel parut exaucer fes vœux.
Une pluie orageufe, qui dura trois jours, fit

interrompre les attaques. Mais, quand elle

eut ceffé , les Barbares donnèrent un nouvel

affaut ; enfoncèrent les portes ; entrèrent en
foule. Déjà ils fe difpofoient à remplir la ville

de meurtres 6c d'incendies , lorfqu'on entend

fonner les trompettes Romaines. C'étoient

Aëtius & Théodoric à la tête de toutes leurs

troupes. Ils étoient entrés dans la ville de
l'autre côté de la Loire, en même tems qu'At-

tila y entroit par la porte oppofée. Les Huns
étoient en défordre , & fe croyoient vain-

queurs. Les Romains en font un horrible car-

nage. En vain le zélé prélat voulut-il les fau-

ver. On les pourfuivoit; on les enveloppoit;

on les maffacroit de toutes parts. Enfin At-
tila, vaincu au milieu de fa conquête, rallia

les fuyards, & fe retira honteufcment , en
jettant fur la ville de furieux , mais inutiles

regards.

1. Depuis long -tems , le confeil du roi

d'Angleterre ^ pour ruiner le parti de Char-
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les VII, déshérité , diroic-on, par le traité de
Troyes , portoit les vues fur Orléans ; mais

une foule de coniîdérations en avoit toujours

retardé le (iégc. Enfin, le 8 d'Oftobre 1418,
dix mille Ânglois s'approchèrent pour re-

connoître les environs de la place , après avoir

conquis rapidement Château-neuf , Rambouil-
let, Bétancourt, Rochetbrt, Nogent-le-Roi

,

le Puifet , Janville , Toury , Meun , Mont-
Pipeau, Jargéau , Sulli, Cléri, Beaugency,
Marche-noire , & toutes les (orterefîès cir-

convoifines. Gaucourt , gouverneur de la

ville , fit une fortie vigoureufe , & repouffa

les ennemis. Ils allèrent faccager encore quel-

ques places ; &c, le 12 du même mois , ils

reparurent devant Orléans , du côté de Solo-

gne. La garnifon étoit foible ; mais elle avoit

pour chefs des guerriers intrépides , les Gau-
court, les Dunois, les La Hire , les Xain-
trailles, une foule de nobleffe de ce nom , de
ce mérite ,

qui tous infpiroient aux moindres
foldats la valeur héroïque qui les animoit.

Les habitans , réfolus de s'enfevelir fous les

ruines de leur ville , plutôt que de fubir un
joug étranger, étoient devenus autant de hé-

ros. Les femmes partageoient cette ardeur

martiale , & fe dévouoient elles-mêmes pour

la défenfe commune.
La tcfe du pont, du côté de la Sologne,

ctoit défendue par une forterefle appellée les

Tourelles , au-devant de laquelle on avoit

commencé un boulevard. Ce fut par ce re-

tranchement que le comte de Salisbury , gé-

néral de l'armée Angloife, fit fes premières

attaques. Les fauxbourgs^ embrafés à Tappro-
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che de rennemi , n'étoent pas encore entiè-

rement confumés. Cette barrière l'arrête d'a-

bord. Mais bientôt on éleva une baftille fur

Its ruines du couvent des Augufiins , &c Ton
y drelia des batteries qui (ans ceiTe foudroyè-

rent les murs de la ville , les Tourelles & le

boulevard dont on vouloit fe rendre maître.

Le canon fit une large brèche; on réiblut d'y
monter, Tépée à la main. Le ii d'Odtobre,
la trompette donne le (ignal ; &: tout-à-coup

les guerriers placent leurs échelles au pied

du rempart. Us fe pouffent, ils fe précipitent.

On les reçoit avec intrépidité ; on combat ,

de part & d'autre, avec une égale fureur. La
haine nationnale ajoute encore au dcfir de
vaincre. Tandis que les aflîégés précipitoient

les ennemis dans les foiîés ; lançoient des

pots- à- feu ; faifoient rouler des pierres d'un

volume énorme ; les accabloient de cercles

de fer embrafés ; verfoient des torrens d'huile

bouillante, de cendres rouges, les femmes
de la ville, non moins aftives, « leur ap-
» portoient tout ce qui à la dëfenfe pouvoit

w iervir, & , pour les rafraîchir du grand

» travail
, pain , vin , viandes , fruits , vinai-^

» gre & touailles ( fervieites) blanches leur

» bailloient. Aucunes furent vues durant l'af-

» faut, qui Anglois repouflfoient, à coups de
» lances , des entrées du boulevard , & es

>> foflfés les abbatoient. » Une (i furieufe ré-

fiftance déconcerte Salisbury. Il fait fonner

la retraite ; & , par fon ordre , on travaille ,

àl'inftant, à une mine. Elle eft bientôt ache-»

vée. On fe prépare à la faire jouer. Les af*

iiégçç s'en apperçoivept ; &, défefpérant de
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conferver plus long-tems un porte menacé de
toutes parts , ils y mettent le feu à la vue des

Anglois 9 & fe retirent dans la forterefTe des

Tourelles. Pour la défendre encore quelques

indans, ils élèvent un nouveau boulevard fur

le pont même dont ils abbatent deux arches.

Cependant ils ne purent ré(i(ler plus longr

tems aux efforts multipliés des Anglois. Le
fort des Tourelles fut emporté ; & ce pofte

avantageux offrit aux aflîégeans une pofition

commode & redoutable. Alors les Orléanois

dirigèrent toutes leurs batteries contre cette

partie de leur ville pour laquelle ils avoient

tant combattu. Les ennemis, de leur côté,

n'oublièrent rien pour s'y maintenir ; & , de
part & d'autre, on épuifa, foit pour attaquer,

îbit pour repouifer , tout ce que la valeur la

plus héroïque a de refTources.

On étoit au milieu de l'automne. Salisbury

,

prévoyant que le iiége feroit long, réfolut

d'embrader la place par une enceinte de plu-

fieurs forts qui y placés, de diftance en dif-

tance, rendroient prefqu'impoflible l'entrée

des fecours & des convois. Pour rédiger l'exé-

cution de ce projet fur Taffiette de la ville

,

il ie rendit au fort des Tourelles , d'où l'on

pouvoir confidérer toute l'étendue des envi-

rons d'Orléans. Il s'occupoit attentivement à

cet examen , lorfqu'un boulet de canon lui

emporta l'œil & la moitié du vifage. Après

avoir exhorté les principaux ofBciers à con-

tinuer le fiége, fuivant le plan qu'il leur en
avoit tracé, il fe fit tranfporter à Meun, où
bientôt fa bleflure lui donna la mort. Le comte
de Suffolck, le lord Poil fon frère ^ Talbot ,
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Glacidas & les autres chefs furent revêtus de
ion autorité ; &c ces capitaines , pleins de ref-

peâ: pour leur Général , continuèrent leurs

opérations , fuivant les in(lru6lions qu'il leur

avoit données.

Tous les jours, les.afliégeans & les affîé-

gés recevoient de nouveaux renforts. La gar<

nifon y qui d'abord montoit à peine à douze
cens hommes , fe trouvoit compofée de près

de trois mille combattans; & Tarrnée An-
gloife, qui ne comptoit au commencement
que diy mille guerriers, s'étoit accrue jufqu'à

vingt-trois mille foldats qui fe croyoient in-

vincibles. La ville , attaquée premièrement
par le feul côté de la Sologne, fe trouvoit in-

ve/lie prefque toute entière par celui de la

Bcauce. Vis-à-vis des principales avenues

d'Orléans , on éleva fîx grandes bafiilles qui

fe communiquoient par foixante redoutes

moins confidérables , conftruites dans les in-

tervalles. Il n'étoit pas poflible d'entrer dans

la place , fans pafTer fous l'artillerie des forts.

Plus d'une fois , les chefs Fran<jois forcèrent

des quartiers de l'armée ennemie pour intro-

duire des convois. La rigueur de la faifon

n'interrompit pas les travaux. Seulement , le

jour de Noël , les Anglois propoferent une

iufpenfion d'armes, & prièrent les afliégés

de leur envoyer des muficiens pour célébrer

cette grande (êtt avec plus de folemnité. Les

Généraux fe firent des préfens. Le comte de

Siiffolck envoya au bâtard d'Orléans des ra-

fraîchiflTemens , en échange d'une robe de

panne que ce feigneur lui avoit donnée. Juf-

qu'au commencement du Carême , il ne f&
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pafla rîen de remarquable. Les ennemis com*
mençoient à manquer de vivres , parce qu'ils

avoient ruiné le pays. Dès les premiers jours

de Février, le duc de Bedfort fit partir un
convoi eicorté de deux mille cinq cens hom-
mes , fous la conduite du brave Fa(lot. Le
comte de Clermont , ayant railemblé près

de trois mille foldats auxquels fe joignit un
détachement de la garnifon d'Orléans, ré-

folut d'enlever le convoi.. Il atteignit les An-
glois à Rouvray , village de la Beauce. Fadot
s'arrêta ; fit un retranchement des chariots

qui portoient les munitions , & ne laiffa que
deux iiTuës , à l'une defquelles il plaça Tes ar-

chers. L'armée Françoife , plus courageufe

que prudente , voulut , dès la nuit même

,

forcer ce retranchement , avec cette impé-
tuofîté (î fouvent funefte à nos troupes. Les
François veulent combattre à cheval , & les

Ecoffois à pied. Ce défaut de difcipline pro-

duit l'effet qu'on en devoit attendre. Après
un combat opiniâtre , les Anglois font vain-

queurs. Six- vingt feigneurs des plus diftin-^

gués reftent fur la place ; 6c les autres chei&

rentrent dans la ville, ayant à peine cinq ce^s

hommes d'armes. On nomma ce combat fa
Journée des Harengs , parce que le convoi ,

conduit par Faflot, confidoit principalement

en barils remplis de cette efpece de poiiTons.

Autant le fucès de cette petite bataille r^
leva les efpérances des Angloi? , autant la dé-

faite des troupes royales concerna le foible

& voluptueux Charles VII, campé pour lors

à Chinon» Défefpérant de fa fortune , le ti-

mide monarque délibéra s'il ne devoit point

*
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fe réfugier dans le Dauphlné. C'étoît fort avis :

on s'y conforma. Déjà Ton ëtoit près d'exé-

cuter une rëfolution fi honteulè , lorfque deux
héroïnes réveillèrent le courage du prince

ailoupi dans les bras de lamolleiTe. La reine,

princede audeffus de Ton fexe & de Ton rang,

6c la belle Agnès Sorel (a^ employèrent
rautorité que leur donnoient leurs charmes,
pour retenir le Roi qui ne put s'empôcher de
rougir d'avoir moins de magnanimité que Ton

époufe 6c fa favorite.

Cependant Orléans alloit inceflamment fe

trouver réduit aux dernières extrémités. Les
afliégésn'ofoientplus attendre leur délivrance

d'un prince hors d'état de les aflider, & qui

luiinëme confervoit à peine une ombre de
royauté. Il nerefloit plus qu'un efpoir de fau-

ver la place ; c'étoit de la mettre en fequef-

tre entre les mains du duc de Bourgos^ne. Les
envoyés , du nombre defquels étoi: Xain-
trailles, fe rendirent d'abord près du Duc qui

agréa la proportion , 6c vint avec eux à Pa«

ris , dAns le deiTein d'engager le duc de Bed-
fort à l'accepter. Mais le fier Régent répon-

dit que la ville ne feroit reçue à traiter , qu'aux

conditions de fe foumettre aux Anglois. Cette

(d) On connoît le fameux quatrain que Fran-

çois I compofa pour immortaliler l'aftion de cette

célèbre & refpeiîbble maîtrelVe de Charles VU ;

Gentille Agnès , plus d'honneur tu mérite y

La caufc étant de France recouvrer

,

Que ce que peut dedans un cloîcre ouvrer

Claufe Nunnaia, ou bien dcvoc Heimite» ^,
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nouvelle réveilla Tindignation & le courage

des Orlëanois. Tous réfolurent de fe déten-

dre fuitiu'aux derniers (bupirs.

Tandis que la France confternëe n'atten-»

doit plus que le coup qui devoit conibmmer
fa perte, cette puiffance invincible, dit Péio-

quent auteur de notre nouvelle Hi(loire,dont

nous empruntons iouvent, dans ce récit, lei

expreflïons & les penfées, cette puiiïance in-

vincible, qui femble quelquefois enchaîner les

plus grands évènemens aux plus foibles cau-

îès, lui préparoit un vengeur. Une jeune fille,

âgée pour lors de dix-fept ans , s'étoit forte-

ment perfuadée que Dieu la deftinoit à fau-

ver fa patrie (a). Née près des rives de la

Meufe, à Dom-Remy, village de Lorraine,

fes parens pauvres, mais honnêtes , lui avoient

donné une éducation conforme à la (implicite

de leur fortune» Jeanne d'Arc , c'étoit le nom
de Théroïne, dès Ton enfance, avoit été nour-

rie dans rhorreur du nom Angtois. Sans ceiTe

elle prioit le Ciel de délivrer la monarchie de
ces ennemis éternels qui la tyranniibient. Son
zèle s'enflammant avec rage, elle eut à treize

ans des extafesdans lefquelles elle aflTura qu^elle

s'étoit entretenue avec S. Michel , fainte Mar-
guerite , fainte Catherine , qui lui avoient

annoncé que Dieu Tappelloit pour chalFer les

Anglois, & faire couronner le Dauphin. Elle

poffédoit toutes les vertus dont une ame (im-

pie eft fufceptible , innocence
,
piété , can-

{a) On ne parle ici de la Piicelle, que fuvant

Topinlon qu'en eurent nos aïeux
, puifque c'eft cette

opinion qui a produit U révolution qui nous étonne»
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deur , g^nérofité , courage. La vie agreflf

avoit encore fortifié Ton corps naturellement

robufte. Elle n'avoit que Textérieur, &c même
les grâces naïves de Ton fexe , fans éprou-

ver les infirmités qui en cara^térifent la foi-

bleife.

Apres plufieurs années de révélations,

Jeanne, prefTée de plus en plus par cette voix

intérieure, qui l'excitoit à s'armei* pour Ton

roi , pour fa patrie, prit enfin la réfolution

de fe faire prcfenter à Baudricourt, gouver-

neur de Vaucouleurs , petite ville dans le

voiiinage. « Capitaine rneiUre, lui dit-elle,

» fcachez que Dieu , depuis aucun tems en-

» ça , m'a plufieurs fois fait à fcavoir & com-
>f mandé que j'allafTe devant le gentil Dau-
» pli in qui doit être & eft vrai roi de France,

M & qu'il me baillât des gens d'armes, bc

» que je leverois le fiége d'Orléans , & le

» mencrois facrer à Rheims. » Baudricourt

étonné la prit pour une folle , Se voulut la

faire exorcifer par le curé du lieu. Jeanne le

prefTa durant fix mois. Enfin le gouverneur,

obfédé fans cefTe , l'arma de toutes pièces ;

lui donna deux gentilshommes , avec leurs

domefliques , & la congédia 9 en lui difant :

» Va, & advienne tout ce qu'il pourra. » Elle

arriva , fur la fin de Février, à Chinon où étoit

le roi. C'étoit précifément dans le tems que

Charles indécis paroifToit fuccomber fous le

poids de fa dlfgrace (^). Elle s'annonce à la

(a) Cette circonftance fetnble autorifer l'opinion

de ceux qui prétendent que la Pucelle ne fut qu'une

.fille fpirituelle, adroite, courageufe, que le comte

cour
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tour du monarque. Pendant deux jours , oti

délibère (î on l'écoutera. EnHn la curiofité

l'emporte. Elle eft adr life» Le Roi « Tans au-

cune marque de dignité, s'étoit mt^të dans la

foule des courtifans, à deilcin de réprouver.

Jeanne le didingue , le dciigne. En vain on
lui dit qu'elle fe trompe. « Ceft lui , s'écrie-

t-elle ; c'eft lui ! » On admire fa noble har-

dielTe. On l'environne ; on promené fur elle

des regards étonnés. Charles lui-même ne fçait

ce qui fe paflTe au-dedans de fon coeur, à l af-

pe6t de cette inconnue. « Gentil Dauphin ,

» lui dit l'héroïne, fans fe déconcerter, j'ai

» nom Jeanne la PucelU, Le Roi du Ciel m'a
» envoyé pour vous fecourir. S'il vous plaît

» me donner gens de guerre, par grâce di-

» vine & force d'armes , je ferai lever le

»> (îége d'Orléans , & vous mènerai facrer à
» Rheims , malgré tous vos ennemis. C'eft

i> ce que le Roi du Ciel m'a commandé de
» vous dire , &c que fa volonté efl que les An-
» glois fe retirent en leur pays , &c vous laif-

» lent paifible en votre royaume, comme en
>^ étant le vrai , unique 6< légitime héritier ;

» que (î vous en faites offre à Dieu, il vous
» le rendra beaucoup plus grand & florifTant

» que vos prédéceiïeurs n'en ont joui ; &c

^> prendra mal aux Anglois ^ s'ils ne fe reti-

» rent. »
Ainfi dit la Pucelle. La chaleur de fes pa-

roles, la naïveté de fon difcours, fes répon-

de Dunois fit agir pour exciter lé courage chance"

lant des ferviteurs de Charles Vil , & retenir çft

monarque lui-même , qui youloit fe retirer.

S.^^. Tomlh Xx
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fes (impies, mais précifes; tout perfuade. Le
Roi la fait examiner par des femmes, des théo-

logiens, & fon parlement. Yoland d'Aragon,

reine de Sicile, accompagnée des dames de

Gaucourt , de Tiènes , 6c de plufieurs autres

de la première diftinélion, vifiterent Jeanne

d'Arc, « es parties fecrettes de fon corps; &,
» après qu'elles eurent vu 6c regardé tout ce

» qui requis étoit en ce cas, ladite Roine dit

» au Roi
, qu'elle & fes dames trouvoient

f> certainement que c'étoit une bonne & va-

» lable, une vraie & entière Pucelle,en la-

» quelle ne paroilToit aucune corruption ou
» violence. » Les théologiens, après plufieurs

interrogatoires , décidèrent qu'elle étoit inf-

pirée. Le parlement de Poitiers , après les

obfervations les plus fcrupuleufes , lui fit de-

mander qu'elle manlfeftât par quelques prodi-

ges la vérité de fes révélations. « Je ne fuis

» pas venue, dit-elle, à Poitiers pour faire

» des lignes; mais conduifez-moi à Orléans,

» & je vous donnerai des (ignés certains de
» ma mi(îion. » Cette réponfe (î ferme étonne^

furprend les juges. Tous , d'une voix una-

nime, déclarent qu'il faut fe fervir au plutôt

de cet inftrument célefte que le Tout-Puif-

fant envoie à la patrie. Charles lui fait une
armure complette; lui donne un étendard,

des écuyers , des pages, un intendant, un
chapelain, une fuite conforme à l'état d'un

chef de guerre. La nouvelle Amazone fe met
à la tête d'un convoi confidérable , deftiné

pour Orléans. Bientôt fes guerriers font rem-

plis de fon enthou(iafme* Elle part , fuivie

du maréchal de BoufTac, de Gilles de Rais

,



de ramîfal de Culant , d'Ambroife de Loré

,

de La Hire : elle arrive , le 19 d'Avril , à la

vue de la place. Dunois vient au-devant
d'elle. Il l'invite à fatisfairc l'empreffement que
les habitans avoient de voir leur libératrice.

Elle fe rend à Tes prières : elle entre comme
en triomphe. Mille cris de joie fe font en-
tendre. Dès ce moment, les Orléanois fe

crurent invincibles , & le furent en effet.

Tout change. Les Anglois , vainqueurs ju(^

qu'à ce jour, tremblent au feul nom de Jeanne
d'Arc. Ils la croient magicienne, d^aufïi bonne
foi que les François la croient céiedement
infpirée. « Anglois ,leurécrit4'héroïne, vous
» qui n'avez aucun droit à ce royaume de
» France, Dieu vous ordonne, de par moi
» Jeanne laPucelle, d'abandonner vos forts,

» & de vous retirer. » On arrête les couriers :

on ne répond que par des injures a cette ef-

frayante fommation. Jeanne, outragée, mais
redoutée, fe difpofe à prouver fa miflion* Le
mercredi , 4 de Mai , elle choifit un corps de
troupes ; & , remplie d'une ardeur plus qu'hu*

maine , elle ie précipite fur les forts ennemis ,& les emporte, après un aflaut de quatre

heures. Elle fonge enfuite à s'emparer du bou-
levard & du fort des Tourelles, où l'élite des

Anglois s'étoit cantonnée fous les ordres du
célèbre Glacidas. Après avoir fait fes difpo-

fifions durant la nuit, elle donne lefignalaux

premiers rayons du jour. On la fuit; on monte
avec elle fur les brèches; on fe bat avec ar-

deur : on prefle; on enfonce; on culbute l'en-

ntMiii qui fe défend avec courage. On alloit

triompher , lorfque Jeanne ^ bleflée à la gorge ,

Xx ij



eft contrainte de fe retirer pour mettre le pre^

tnier appareil à fa blefTure. Son abfence éteint

le courage des aifaillans. Le foldat perd cette

illufion guerrière , qui le rendoit vi^lorieux.

Dëja chacun vouloit fe mettre en sOreté. Du-
tîois lui- même étoit de cet avis. Tout-à-coup
la Pucelle fe montre : elle court au pied du
fort ; elle y place fon étendard. Son intrépi-

dité paiTe dans tous les cœurs. On redouble

d'efForts ; on oublie fes premières fatigues. Les
Anglois fuyent : le boulevard eft emporté. Le
lendemain , les vaincus fe rangent en bataille

du côté de la Beauce. Les François , toujours

conduits, toujours animés par leur héroïne

^

fe préfehtent dans le même ordre , réfolus.

de combattre , quoiqu'inférieurs en nombre»
Mais ces ennemis » autrefois (i fiers & (i ter-

ribles, n'ofent tenir devant eux. Ils s'éloignent

précipitamment; ils abandonnent leurs mala-

des j leurs bagages , leurs vivres , leur artih

lerie , & près de cinq mille morts. Ainfi »
contre toute efpérance , la ville d'Orléans fut

délivrée , îe 8 de Mai 1429. La reconnoi(^

fance publique s'épuifa , en quelque forte ^
pour témoigner à Jeanne d'Arc combien on
fentoit vivement la grandeur de fes bienfaits.

Le Roi l'ennoblit avec fon père , fes trois frè-

res & toute fa poftérrté. On lui érigea une
flatue fur le pont de la ville qu'elle venoit de
fauver; &, pour éternifer la mémoire de cet
heureux événement, on établit une (ête qui

fe célèbre encore , tous les ans, le 8 de Mai.
On y prononce l'éloge de Jeanne d'Arc qui,
depuis ce moment , n'eft plus appellée que
LA Pucelle d'Orléans.

X
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3, En 1563 , le duc de Guife, voulant ter-

miner les guerres domeftiques, qui déchi«

roient la France , vint former le fiége d'Or-
léans , l'une des places fortes du parti Hugue*
not. D'abord une double attaque, qu'il feignit

de donner , le rendit maître du fauxbourg du
Portereau, & du boulevard qui le protégeoit.

Enfuite on s'empara du pont; & l'on s'appro-

cha des Tourelles. Les batteries ne ceUerent

de foudroyer cette importante forterefle qui

ne pouvoit pas tenir long- tems. Le Duc fe

ilatoit d'un prompt fuccès , lorfqu'un gentil*

homme , appelle Jean Poltrot , feigneur de
Mérey , Calvinide fanatique , le bleffa d'un

coup de piftolet. Le Duc ne furvécut pas long-

tems à fon malhear. Son affailin fut écartelé ;

& la Reine-Mère, qui étoit à Chartres avec
le Roi , déconcertée par cet accident, fit la

paix avec les rebelles.

O^OL (^prifes d*^ i. L'amiral d'Aragon,
qui commandoit en Flandres, en l'abfencede

l'archiduc Albert, étant entré dans le pays de
C lèves, en 1598, fe préfenta devant Orfoi,

ville forte , dont la conquête flatoit fon am-
bition. Il menaqa ceux qui défendoient le

château de les faire pendre , s'ils refufoient

plus long-tems de lui ouvrir leurs portes; &,
leur ayant fait voir des bourreaux prêts à
exécuter fes ordres , & des capucins difpofés

à les préparer à la mort, il les intimida telle-

ment par cette effrayante fommation , qu'ils

fe rendirent au même inftant.

1. Orfoi fut attaqué par les François en

1671 ; & , le 3 de Juin , cette ville accrut le

nombre de leurs triomphes. Les vainqueurs y
Xx nj



refter^nt jufqu'en 1^83 ,
qu'ils en dëtmîfîrenC

les fortifications pour la remettre au roi dç

Pruffè.

ORVIETE. Cprife d') L'an ^38, après la

prife d'Urbin, ÈélKaire, toujours viélorieux

& toujours digne de l'être , vint affiéger Or-
viete , place importante , fituée fur une col*

line iiblée , dont le pied étoit efcarpé & im-
praticable, ^ dont le haut fe terminoit eti

plate-forme. Quoique cette ville n'eût ni mu-
railles ni autre fortification , fa poiîtion feule

la défendoit de tout , excepté de la famine.

Ce terrible fléau s'y fit bientôt cruellement

fontir. Cependant les Goths , lors même que

leurs provisions furent épuifées , fe foutinrent

encore quelques jours , en mangeant des

peaux & des cuirs détrempés dans l'eau. En-
fin ils fe rendirent , lorfqu'il leur reftoit à
peine affez de force pour capituler.

OSTALRIC. {prife d') Après la conquête
de Girone, qui l'avoit occupé durant quatre

jQurs , le maréchal de Noailles vint affiéger

Oftalric , ville forte de la Catalogne. Il s en
rendit maître, le 10 de Juillet 1694, ap^'^s

avoir forcé les fept retranchemens que les EA
pagnols avoient faits l'un fur l'autre par le feui

endroit qui fût acceffible. La garnifon fe ren-

dit prifonniere de guerre. A la fin de la même
campagne, le duc d'Efcalon, qui comman-?
doit les Efpagnols , voulut rentrer dans Of-
talric. Il en forma le fiége ; mais le maréchal

le contrriignît de le retirer. . w. m v

OSTENDE. (prifes d") 1 , Le fameux fiége

d'Oftende , entrepris par les Efpagnols , en
}^oi ^ eft Mp dçs plus célèbres évènçmçn^ dvi
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fiécle dernier. Il dura trois ans 6c foixante-

dix-huit jours ; &, à l'inflant même qu'il fut ?

terminé, on doutoit encore de fa réuffite. Les
aflTtégés

, quoique rafraîchis fans celTe par mer,
ne purent lafTer le courage Se la patience des
aiïiëgeans qui pouffèrent leurs attaques fans

relâche , au milieu des plus grands obftacles.

Il feroit difficile de rendre compte du nom-
bre des batteries qu'ils établirent ( <2 ) , des

afîauts qu'ils livrèrent, des mines qu'ils firent

jouer. Celles-ci furent fi fréquentes, que l'on

travailla, pour ainfi dire, beaucoup plus fous

terre , que fur fa furface. On épuifa toutes les

refïources de l'art, foit pour attaquer, foit pour
fe défendre. On inventa des machines jufqu'a-

lors inconnues. On vit , en quelque forte ,

l'eau & la terre fe partager entre les deux par-

tis , féconder & détruire alternativement les

ouvrages des Efpagnols qui n'en avançoient

aucun fur terre , que la mer en furie ne s'ef-

forçât de le renverfer. Ce fiége leur coûta

plus de foixante & dix mille hommes, &
plus de dix millions. Leurs adverfaires y per-

dirent auffî beaucoup, Le carnage & l'achar-

nement y furent terribles des deux côtés. On
y penfoit moins à fe défendre des coups de
l'ennemi , qu'à lui en porter de mortels. En-

(a) On a compté que les afîiégeans avoient tiré,

pendant Us fix premiers mois du fiége , cent foi-.

»ante-un mille cinq cens coups de canon , & qu'en

vingt -deux mois, ils en tirèrent deux cens cin-

quante mille , & que les alTiégés leur renvoyèrent

cinquante mille coups. Le bruit étoit fi grand

,

qu on rçntendit à Lpndres.

AX lY
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fin , les affiégés , après avoir vu përîr Ciiccef"

fivement neuf commandans, n'abandonne-

, rent le petit monceau de ruines où ils s'étoient

concentrés, que, lorfqu'ayant perdu pied- à-

pied tout le terrein qu'ils occupoient, il vint

. a manquer à leur inlurmontable défenfe. La
garnifon obtint une capitulation honorable*

On vit, avec furprife, fortir d'Oftende plus

de quatre mille foldats vigoureux , & que l'a-

bondance , dont ils avoient joui pendant le

fîëge,avoit maintenus dans la meilleure fanté.

Outre une artillerie nombreufe , on trouva

dans cette ville un amas prodigieux de vivres,

de munitions de guerre , & de tout ce qui

ëtoit néceiïaire à la défenfe des places les plus

considérables. L'Archiduc , qui avoit com*»

mencé cette expédition célèbre, 6c l'Infante,

Ton époufe , eurent la curioiité de venir voir

les trifles ruines d'Oftende» Ils n'y trouvè-

rent qu'une maffe informe de décombres ou
Ton n'appercevoit prefqu'aucuns vediges de
la place afiiégée. Spinola, qui l'avoit prife ,

fut comblé d'honneurs , & élevé aux pre^

mieres dignités, qu'il étoit digne de remplir.

Au refte les Hollandois, qui, durant le fiége,

avoient pris Rhimberg, Grave & l'Eclufè,

fe confolerent aifément de cette perte ; &

,

pour marquer par un monument public qu'ils

îe croyoient bien dédommagés, ils firent frap-

per une médaille avec cette infcriptlon : Je^

hova plus dcdarat quàm p^niidimus. « Dieu
» nous en a plus donné que nous n'en avons

» perdu. »

2. Les Efpagnols n'oublièrent rien pour ré-

tablir Oftende dans tout foo i^hti &: bien-



kÔt cette ville importante devint une des pla-

ces les plus redoutables & les plus opulentes

des Pays-bas. Elle étoit bien mieux fortifiée

que du tems de Spinola, lorfqu'en 1745» le

comte de Lo-w^endhal en forma le iiége. Cette
entreprife paroifToit téméraire. M. de Chan-
clos y lieutenant-général des armées d'Autri-

che, défendoit la ville avec une garnifon de
quatre mille hommes choifis , dont la moitié

étoit d'Anglois. Mais la terreur & le décou-
ragement étoient au point que le gouverneur
capitula, dès que le marquis d'Hérouville

9

homme digne d'être à la tête des ingénieurs ^

& citoyen aufli utile que bon officier , eut

pris le chemin-couvert, du côté des Dunes*
Une âotte Angloife , qui avoit apporté du
Recours à la ville , & qui canonnoit les aifîé^

geans , fembla n'être venue là , que pour être

fpeélatrice de la conquête d'une place qu'elle

devoit défendre. Ce fuccès ne coûta que
quinze jours de travaux. La tranchée avoit

été ouverte le 13 d'Août : la capitulation fe

ut le 23; & la garnifon fortit, le 17, avec
tous les honneurs de la guerre.

OTMACHOy. ( prife d*) En 1741 ;

dans les premiers jours de Janvier , le comte
de Schwerin , qui commandoit l'aile droite

de l'armée Pruflienne , s'avanqa jufques dans

le voifinage d'Otmachow , ville de Siléfie,

dans le duché de Grotkau , afin de fe failir du
pont jette fur la Neiffe. Il y trouva quatre

cens Dragons qu'il fit attaquer par fes Huf-
fards ; &, ayant forcé les portes de la ville,

il y fit entrer trois bataillons. Cependant la

garnifon s'étoit retirée dans le château , d'où
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elle fatfok un feu fort grand fur les Pruilîens;

Le Roi fit braquer fix pièces de campagnç
contre la porte 6c les fenêtres du château , qui

ne purent être forcées ; mais la garnifon,

découragée par la perte de plufieurs foldats

qui furent ou tués ou blefTés , demanda à ca-

pituler. Elle ne fut recrue à compofîtion ,
qu'en

le rendant prlfonniere de guerre.

OUDENARDE. ( fiéges & combat d' )
I. Cette ville, Tune des meilleures de Flan-

dres y par Ton commerce , fa population &c

fa fituation fur l'Efcaut, fut afliégée par le

prince de Parme, au mois d'Avril 158Z. Le
général Efpagnol, après l'avoir inveftie , s'em-

para de l'élévation qui la domine, & fit, du

haut de ce pofte , le feu le plus terrible. On
ouvrit enfuite la tranchée, & l'on difpofa

d'autres batteries aiTez proche des murs de la

ville, pour y faire brèche. Le canon ayant

abbatu une grande partie d'un ravelin qui

couvroit l'une des portes de la place , on y
donna un ailaut qui fut très-malheureux. Un
pont , qui devoit fervir à traverfer le foffé

pour monter au rempart, ayant été jette en

défordrct, fc trouva trop court. La défënfe des

afliégés fut d'ailleurs très-brave ; ôc il fallut

fonner la retraite. Le prince alors préféra la

fappe & les mines aux affauts ; & , après s'ê-

tre retranché de manière qu'il ne fût pas pof-

fible aux ennemis d'introduire le moindre fe-

cours dans la ville affiégée , il attendit fes fuç-

ces de la prudence & du tems. Bientôt les

rebelles , perfécutés par tous les maux ordi-

naires dans les longs fiéges , perdirent tout

çfpoir dç continuer plus long-tems leur dé-»
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/ènfe. La place fe rendit enfin , apès une ré*

finance de trois mois, 6i obtint des condi-
tions honorables pour la garnifon » &C avan-*

tageufes pour les habitant.

1. En 1708, le 7 de Juillet, l'armée Fran-
çoife, conduite par le duc de Vendôme , rcn*

contra, près d'Oudenarde, celle des Alliés,

commandée par le prince Eugène &C Marlbo-
rough. Ai.fli-tôt on réiolut de s'attaquer. Sept
bataillons Franc^ois , poftés dans le village de
Hegne , furent enfoncés , après un combat
SifTez vif. Les vainqueurs les pourfuivirent

iufques dans la plaine où la cavalerie les ar-

rêta entre les villages de Rotz & de Mullen.

Le terrein étoit (i inégal & fi coupé , qu'on

rie put engager d'aâion générale. La nuit fé-

para les combattans ; & la retrs^ fut fatale

aux François. Les fautes fe multiplièrent. Les
régimens alloient où ils pouvoient, fans re-

cevoir aucun ordre. Il y eut même plus de
quatre mille hommes qui furent pris en che-

min par les ennemis y à quelques milles du
champ de bataille.

3. Oudenarde céda, comme prefque tou-

tes ks villes des Pays-bas, à la fortune de
notre augufle monarque. En 1745, ce prince

chargea le comte de Lowendhal d'en faire le

(iége. La tranchée fut ouverte , la nuit du
18 au 19 de Juillet ; & , le iz au foir , le

commandant fit arborer le drapeau blanc. Il

fe rendit prifonnier de guerre, avec fa gar-

nifon , eompofée de quatorze cens hom-
mes , & qui fortit, le 15, avec armes,
bagages , & tambours battans , pour être

conduite à Tournai* On trouva d^ns la plac^
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trente- (îx canons, & des munitions prodi«
gieufes.

OUDEWATER. {prifeci') Après la prife

de fiuren , le leigneur d'Hierges vint mettre

le fiége devant Oudewater , place impor-
tante , baignée d'un côté par i'Yfliel , 6c ren-

forcée de l'autre par un (offé profond. Les
ain?gé$ montrèrent beaucoup de réfolution ,

& parurent vouloir le défendre avec opiniâ-

treté. Ils foutinrent d'abord le feu des batte-

ries Ëfpagnoles , & repouilerent les ennemis
dans un premier aifaur. Bientôt ceux-ci re-

vinrent à la charge avec plus de fureur. Mê-
lés fur la brèche avec les bourgeois , ils en-
trèrent avec eux dans la ville. Ils y mirent
tout à feu & à fang; la détruiiirent pref-

qu'entièren^nt , & en firent un afreux dë-
fert. Fan 1575. Il n'y eut que vingt habitans

qui fe fauverent de ce défaftre. On peut re*

marquer que ce fut après la perte de cette

ville y que les Etats de Hollande interdi-

rent Texercice de la Religion Catholique-

Romaine.
OXFORD, (fiége d') La célèbre Ma-

thîlde , fille de Henri I , roi d'Angleterre ,

s'étoit retirée dans Oxford. Etienne, ennemi
mortel de la princeflTe , & qui croyoit ne
pouvoir con/erverlethrône, où Tavoit placé

une fiaétion puiilante, qv\'au prix des jours

de fa rivale , vint l'ainéger dans fon afyle.

Il jura de ne point quitter la partie , qu'il

ne l'eût entre fes mains , vive ou morte.

Mais l'illuftre profcrite fçut bien tromper
fon implacable refTentiment. Au défaut de
la force, elle trouva dans la fécondité de

fon
nuit
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dangf

à un
qui 1
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fon g^nle un expédient qui la fauva. Une
nuit qu'il tomboit une grande quantité de
neige , elle fe revêt d'habits blancs ; paiTe

au milieu des gardes; arrive, à travers mille

dangers &c après avoir effuyë mille fatigues ,

à un port où elle s'embarqua l'ur unvaiileau

qui la tranfporta vers Henri , Ton fils ^ duc
de Normandie, ii^zde J. C
OXYDRAQUES. {fiégc de la ville des)

Alexandre, après ibn expédition contre les

Indiens, paiTa dans le pays des Oxydraques,
& afliégea leur ville capitale. Il tait planter

les échelles fans perdre de tems; &C| comme*
on tardoit trop à Ton gré^ il en arrache une
à un foldat ; monte le premier , couvert de
Ton bouclier, & arrive fur le haut du mur;
On fe hâte poui le foutenir; mais les échel-

les fe brifent, & le Roi demeure fans fe-*

cours. Alors, ne confultant qu^ fa bravoure^

ou , pour mieux dire , fon orgueilleufe témé«
rité , il faute dans la place ; tombe heureu-

fement fur fes pieds; &c , Tépée à la main ,
il écarte tout ce qui s'offre à fes coups ; tue

le chef des ennemis ,
qui alloit le percer;,

puis , s'appuyant contre un gros arbre , il

pare avec fon bouclier tous les traits qu'on
lançoit fur lui. Perfonne n'ofoit i*approcher.

Le feu de fes yeux , fa contenance fiere &
terrible , toute fa perfonne intimidoit les

plus hardis, £nfîn, un Indien décocha une
longue flèche qui lui entra bien avant, un
peu au-deflTus du côté droit. Il en fortit une
fi grande quantité de fang , qu'il tomba fur

le champ, & refla évanoui. L'Indien accourt»

plein de joie, pour le dépouiller , mais le Roîn



réveillé par Tattouchement de cet hoftime

,

lui plonge fon épée dans le corps , & punit

l'audacieux. Aufli-tôt des ofBciers qui âvoient

fait mille efforts pour le iecourir, arrivent

te lui font un rempart de leurs corps. En
même tems, les foîdats fe rendent maîtres

d'une petite porte ; l'enfoncent , & font en«

trer l'armée. Bientôt après , la ville fut prife*

Le foldat furieux immola tour k fa vengeance,
fans diftin^ion ni d'âge ni de fexe. An du
monde ^6y8^

tin du Tome fccondm
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